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Le  XV*  volume  se  compose  comme  il  suit  : 

CVin*  Cahier  des  Travaux  de  la  Société.  —  i"  Tri- 
mestre de  1848. 
CIX»  Cahier.  —  *•  Trimestre  de  1848. 
CX«  Cahier.  —  3«  Trimestre  de  1848. 
CXI*  Cahier.  —  4*  Trimestre  de  1848. 
CXII*  Cahier.  —  x*  Trimestre  de  1849. 
CXIII*  Cahier.  —  a«  Trimestre  de  1849. 
CXIVe  Cahier.  —  3«  Trimestre  de  1849. 
CXVa    Cahier.  —  *•  Trimestre  de  1849. 
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EXTRAIT 

DES  TRAVAUX 
DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE 

DU    DÉPARTEMENT    DE    LA    SEINE- INFÉRIEURE. 


EXTRAITS    DES    PROCÈS-VERBAUX 

DES  SEANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


Séance  du  i  %  janvier  i8£8. 
Présidence  de  M.  Boivin-Chakfeaux,  vice-président. 

Des  instructions  sur  la  culture  du  maïs  et  du  topinanbouf 
sont  partagées  entre  la  Société ,  les  Comices ,  les  arrondisse- 
ments de  Dieppe  et  Neufchâtel. 

Rapport  sur  l'opinion  de  M.  de  Cbambray»  au  sujet  du 
projet  du  Gouvernement  sur  l'institution  des  fermes-écoles 
dans  toute  la  France.  La  Société  ,  vu  l'importance  de  cette 
question ,  décide  qu'il  sera  nommé  une  Commission  qui  devra 
rédiger  une  notice  résumant  les  avantages  et  les  inconvé* 
nients  qui  peuvent  résulter  de  la  création  de  fermes  écoles* 
sur  des  bases  uniformes  pour  tous  les  départements. 

Séance  du  27  janvier  1848. 
Présidence  de  M.  Boivin-Champeaux,  vice-président. 
Rapport  de  la  Commission  des  finances ,  qui  se  résume 
comme  suit  : 

Relevé  des  recettes. . .     11,84a  10 
—      des  dépenses .  •      11,761*  77 

Balance...  77  33  en  caisse, 

cvm.  I 
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La  balance  ci-contre  est  reconnue  juste,  et  les  comptes 
approuvés  par  la  Commission  sont  admis  par  la  Compagnie. 

Sont  nommés  délégués  pour  représenter  la  Société  au 
Congrès  central  :  MM.  De  Moy ,  Delalonde  Du  Thil  fils , 
Curmer ,  Lelong  et  Cli.  Darcel. 

Séance  du  10  Jévrier  184.8. 
Présidence  de  M.   De  Lapreugne. 

Une  lettre  de  M.  Du  val ,  de  Saint  Saëns ,  relate  des  expé- 
riences faites  dans  le  but  d  atténuer  les  funestes  effets  de  la 
maladie  des  pommes  de  terre.  Un  fait  qui  ressort  de  ces 
essais  est  l'effet  dû  à  l'emploi  du  fumier  de  fougère ,  qui , 
non  seulement ,  a  donné  un  produit  abondant ,  mais  encore 
exempt  de  toute  altération.  L'abondance  de  produit ,  comme 
l'observe  judicieusement  M.  Girardin,  peut  parfaitement 
s'expliquer  par  la  grande  quantité  de  potasse  qui  existe 
dans  4a  fougère,  potasse  essentielle  à  la  végétation  des 
pommes  de  terre. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  des  différentes  ques- 
tions qui  doivent  être  présentées  au  Congrès  central  d'agri- 
culture. Ces  questions  sont  successivement  passées  en  revue 
et  commentées  par  la  Compagnie. 

M.  Ch.  Darcel  démontre  l'importance  qu'il  y  aurait  pour 
l'agriculture  de  posséder ,  dans  les  environs  ,  une  fabrique 
de  poudrette.  Il  entretient  la  Compagnie  d'une  Société  de 
vidange  qui ,  pourchassée  de  tous  les  endroits  où  elle  a  voulu 
s'établir,  s'est  réfugiée  à  la  Poterie,  où  elle  est  encore 
menacée.  M.  Ch.  Darcel  demande  que  la  Société  veuille  bien 
émettre  un  vœu  favorable  en  faveur  de  cette  industrie. 
L'examen  de  cette  affaire  est  renvoyée  à  une  Commission. 

Séance  du  17  février  i8£8.. 
Présidence  de  M.  De  Lapreugne. 
Rapport  du  budget  pour  1848. 
Le  montant  des  recettes  présumées  s'élève  à  1 1 ,587  f.  33  c, 
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dont  Temploi  est  régie    suivant   décision   de   la   Compa- 
gnie. 

Deux  Commissions  sont  nommées  :  l'une  qui  aura  pour 
mission  de  régler  les  dépenses  allouées  au  concours  dépar- 
temental de  1848.  Elle  se  compose  de  M.  Darcel,  Fauchet, 
Delaistre  >  Verrier  et  Delalonde  Du  Thii  fils  ;  l'autre  aura, 
pour  but  de  s'occuper  de  l'article  1 7  du  budget  intitulé  : 
Amélioration  .des  races;  elle  se  compose  de  M.  Verrier  4 
Mesaize,  Fauche t,  Delaistre  et  Bourgeois. 

Une  proposition  signée  de  cinq  membres  est  déposée  sur 
le  bureau  et  mise  à  l'ordre  du  jour  pour  la  prochaine  sé- 
ance. Les  signataires  demandent  modification  du  règlement, 
en  ce  sens  que  le  nombre  des  membres  résidants  sbii  aug- 
menté. 

La  Société  décide  qu'elle  adressera  ,  au  Congrès  central , 
les  conclusions  de  la  pétition  adressée  au  Ministre ,  en  jan- 
vier 1 84 1 9  pour  obtenir  une  représentation  légale  des  intérêts 
de  l'agriculture. 

Séance  du  il*  février  1848. 

Pbssidehce  de  M.  Boivin-Champeaux  ,  vice-presideniI. 

Vu  la  nature  des  événements  politiques ,  après  le  dé-* 
jx>uillement  de  là  correspondance ,  là  séance  est  levée. 

Séance  du  9  mars  1848. 

PRESIDENCE  DE  M.  BoIVUI-ChaMPEAUX  ,  VICE- PRÉSIDENT. 

M,  le  Président ,  sur  le  point  de  partir  de  Rouen,  p&f 
suite  des  événements  politiques ,  adresse  à  la  Compagnie  une 
'  missive ,  pour  la  prier  de  vouloir  bien  accepter  sa  démission1 
de  fonctions  qu'il  quitte  à  regret.  La  Société,  pour  témoi- 
gner toute  l'estime  qu'elle  professe  pour  son  président,  vota 
en  sa  faveur  des  remerciements  unanimes. 

Vu  la  démission  de  M.  De  Lapreugne  ,  président ,  il  sera* 
pourvu  à  son  remplacement  à  la  prochaine  séance. 

M.  de  Montlambert ,  chargé  du  bulletin  agricole  d'Eure- 
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et-Loire ,  appelle  l'attention  sur  deux  articles  contenus  dans  ce 
recueil.  Le  iar  a  rapport  à  la  police  de  la  chasse;  à  propos  du 
lapin ,  M.  de  Montlambert  émet  la  proposition  de  le  con- 
sidérer comme  animal  nuisible  à  l'agriculture  ,  et  de  pouvoir 
le  détruire  en  tout  temps  et  de  le  vendre.  La  Société  adopte 
ces  conclusions  en  faveur  des  quelles  elle  est  d'avis  de  for- 
muler un  vœu. 

Le  ae  article  concerne  l'état  des  rivières  en  Frauce,  et  de 
la  rivière  d'Eure  en  partictilieri  Comme  l'indique  le  rappor- 
teur ,  rien  n'est  plus  déplorable  que  l'état  dans  lequel  se 
trouvent  les  voies  navigables  de  France.  M.  Montlambert 
propose  d'appeler  l'attention  des  autorités  compétentes  sur 
cette  importante  question. 

Séance  du  a  4  mars  1848. 

PftfelDBlfCC  DE  M.  BoïVIK-ChAMPKAUX  ,  V<CE-PRKSIDEKT. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  la  nomination  d'un  président , 
en  remplacement  de  M.  De  Lnpreugne  démissionnaire. 
M.  De  Moy  ayant  réuni  la  majorité  des  suffrages  est  pro- 
clamé président ,  et ,  comme  tel ,  prend  immédiatement  pos- 
session du  fauteuil  de  la  présidence. 

M.  Delalonde  Du Thil  fils  interpelle  la  Compagnie,  pour 
savoir  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  s'occuper  de  la  question  du 
travail.  La  solution  de  ce  problème  est  chose  si  urgente,  il 
serait  si  utile  d'indiquer  un  projet  susceptible  d'être  mis  en 
pratique  que,  sur  l'avis  d'un  membre ,  la  proposition  est  ren- 
voyée à  une  Commission  composée  de  :  MM.  Curmer,  Dela- 
londe Du  Thil  (ils ,  Fauchet,  Mésaize ,  Ch.  Darcel,  DeCorval 
et  Lelong. 

M.  De  Lapreugne  est  nommé  membre  vétéran. 

M.  Labarre  est  nommé  membre  résidant  à  la  majorité  de» 
suffrages. 
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EXPÉRIENCES 

FAITES 

AVEC  LE  SEL  MARIN  SUR  LE  BLÉ, 

En  1§4«, 

•    ParMM.DOBBEmL.FADCHETetJ.GIRARDIN. 

Membres  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  la  Seine-Inférieure. 

(  Rapport  lu  à  la  Société  centrale  ,  djos  sa  séaoca  du  18  oovembrt  1&S7.  ) 


Les  expériences  dont  nous  avons  à  rendre  compte  ont  été 
faites  au  Boisguillaume ,  dans  la  ferme  de  M.  Fauchet ,  sur 
trois  lots  de  terre.  Cette  terre ,  de  nature  argilo-calcaire , 
ne  fournissait  à  l'analyse  que  des  traces  de  chlorures. 

Chaque  lot  était  divisé  en  10  parcelles  d'un  are  chacune. 

Tous  les  lots  étaient  ensemences  en  blé  russe ,  fait  sur 
trèfle ,  après  avoir  été  fumés  dans  la  proportion  de  3  S  met. 
cubes  à  l'hectare,  quantité  correspondant  à  une  demi-fumure. 

Voici  comment  on  opéra  sur  chaque  lot  : 

Le  10  mars  1846,  on  répandit  du  sel  en  nature,  dans 
les  proportions  suivantes  : 
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i,f 

LOT. 

Sur  la  iw 

parcelle.. 

.    i  kil.  de  sel. 

a° 

Rien. 

3» 

a  kil.  de  sel. 

4- 

Rien. 

5« 

3  kil.  de  sel. 

6- 

Rien. 

7a 

4  kil.  de  sel. 

8- 

Rien. 

9* 

5  kil.  de  sel. 

10* 

Rien. 

a»  LOT. 

Le  27  avril  1846,   on  sema  également  à  la  main  du  sel 
sur  les  parcelles  1 ,  3 ,  5 ,  7  et  9 ,  à  raison  de  1 ,  2 ,  3 ,  4 
et  5  kilogrammes,  comme  sur  le  ier  lot,  les  parcelles  3,4* 
$ ,  P  et  10  ne  recevant  rien. 
• 

3«  LOT. 

Ce  lot  ne  contenait  que  8  parcelles  d'un  are  chaque. 

La  in  parcelle  ne  reçut  rien.  ' 

Sur  la  ae ,  on  répandit,  le  8  mai ,  100  litres  d'eau,  dans 
laquelle  on  avait  ajouté  14  litres  d'eau  ammoniacale  du  gaz 
marquant  4?  à  l'aréomètre ,  et  saturée  avec  3  décilitres  d'acide 
sulfurique. 

La  3a  parcelle  reçut,  le  £7  avril,  100  lit,  d'eau  renf1 1  kil.  de  sel. 

4*  xoo  a       id. 

5e  100  3       id. 

6*  100  4        id. 

7*  ipcv  5       id.k 

\a  $°  parcelle  ne  reçut  rien. 
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Pendant  près  de  deux  mois ,  on  ne  remarqua  aucune  dif- 
férence dans  la  végétation  de  toutes  les  parcelles.  A  partir  de 
ce  moment ,  les  lots  ayant  reçu  du  sel  prirent  une  plus  belle 
apparence ,  et  lorsque  les  blés  furent  arrivés  à  leur  hauteur 
moyenne ,  tous  ceux  qui  avaient  été  salés  offraient  une  vé- 
gétation plus  vigoureuse,  des  feuilles  plus  noireé ,  plus 
grandes  ,  des  épis  plus  garnis. 

Dans  le  i"  lot,  la  i*°  parcelle  était  plus  belle  que  la  ap  ; 
la  3e,  plus  belle  que  les  n°*  (eti; 
la  5*,  plus  belle  encore  que  nm  6,  3  et  i  ; 
la  7e  paraissait  la  meilleure  de  toutes,; 
la  <>*  était  moins  bonne  que  la  70. 

A  l'approche  de  la  maturité,  les  parcelles  qui  avaient  reçu  le 
sel  versèrent.  Les  résultats  eussent  été  probablement  plus 
beaux  s'il  n'y  avait  pas  eu  de  fumier  j  et  si  les  blés  n'avaient 
pas  versé,  le  grain  eut  été  plus  abondant. 

Sur  les  ae  et  3e  lots,  les  différences  entre  les  parcelles 
étaient  moins  sensibles  que  dans  le  ierlot.  Le  blé  n'a  point 
versé ,  excepté  celui  de  la  parcelle  qui  avait  reçu  l'eau  ammo- 
niacale. 

Dans  les  derniers  jours  de  juillet,  on  procéda  a  la  récolte. 
Les  tableaux  suivants  renferment  tous  les  résultats  obtenus. 
Les  parcelles  privées  de  sel  ayant  donné,  à  très  peu  de  chose 
près ,  les  mêmes  produits ,  on  a  pris  la  moyenne  de  toutes  % 
dans  chaque  lot. 


Suivent  les  tableaux  i 
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Des  expériences  précédentes  et  des  comparaisons  établie* 
entre  leurs  résultats ,  il  ressort  donc  que  ,  pour  le  blé  et  dans 
les  conditions  où  nous  avons  opéré  : 

i°  L'emploi  du  sel ,  dans  les  proportions  de  2  à  5  kil.  paf 
are,  ou  200  à  5oo  kil.  par  hectare,  a  augmenté  le  produit 
de  la  récolte  ; 

*•  La  dose  la  plus  productive  du  sel ,  répandu  à  l'état 
solide,  a  été  de  4  kil.  par  are,  ou  400  kil.  par  hectare; 

3°  La  dose  la  plus  favorable  à  la  production  de  la  paille 
a  été  de  4  à  5  kil.  par  are  ,  ou  400  à  5oo  kil.  par  hectare 

4°  La  dose  la  plus  favorable  à  la  production  du  grain  a 
été  de  3  à  4  kil.  par  are,  ou  3oo  à  400  kil.  par  hectare; 

5°  L'influence  du  sel  s'est  exercée  à  peu  près  également 
sur  la  paille  et  sur  le  grain;  mais  en  outrepassant  la  quantité 
de  4  kil.  par  are ,  ou  400  kilogrammes  par  hectare,  on  déve- 
loppe proportionnellement  plus  de  paille  que  de  grain ,  et  on 
détermine  le  versement  de  la  récolte  sur  des  terres  déjà 
fumées  dans  les  proportions  indiquées; 

6°  Au  prix  actuel  de  40  fr.  les  100  kil.,  l'augmentation  des 
produits  due  à  l'emploi  du  sel ,  déduite  de  la  dépense  occa- 
sionnée par  cet  engrais  ,  se  traduit  le  plus  souvent  en  perte , 
et  quand  il  y  a  bénéfice ,  il  est  tellement  insignifiant  qu'il  ne 
pourrait  engager  à  faire  usage  du  sel.  La  perte  varie  de  i3 
à  i5o  fr.  par  hectare ,  malgré  l'augmentation  du  rendement  y 

7°  Kn  supposant  le  sel  à  ao  fr.  les  100  kil.,  il  y  a ,  en  l'em- 
ployant à  la  dose  de  3oo  à  400  kil.  par  hectare,  un  béné- 
fice variant  de  61  à  78  fr.  pour  le  sel  répandu  en  hiver, 
et  de  5  A  3o  fr*  pour  celui  répandu  au  printems  ; 

8°  Employé  en  dissolution  et  sous  fornle  d'arrosement  an 
printems,  le  sel  a  produit  aussi  une  augmentation  de  récolte, 
tant  en  paille  qu'en  grain ,  et  la  dose  la  plus  productive  a 
été  de  5  kil.  par  are  ,  soit  5oo  kil.  par  hectare. 

Le  terrain  sur  lequel  on  a  opéré  dans  ce  cas  étant  moins 
riche  que  celui  des  deux  premiers  lots ,  il  u'y  a  point  eu 
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versement  du  blé ,  ce  qui  explique  comment ,  dans  ce  3*  lot , 
la  plus  forte  dose  de  sel  a  procuré  les  meilleurs  résultats. 

Le  sel  étant  à  4o  fr.  les  100  kil.,  il  y  aurait  un  bénéfice 
de  io  à  60  fr.  pour  les  doses  de  200  à  3oo  kil.  Les  doses 
de  400  et  5oo  kil.  donneraient  de  la  perte. 

Le  sel  à  ao  fr.  les  100  kil  fournirait,  a  toutes  les  doses, 
des  bénéfices;  à  savoir  :  de  75  à  ioo  fr.  par  hectare  pour 
les  doses  de  aoo  à  3oo  kil.;  de  35  à  45  fr.  seulement  pour 
celles  de  400  et  5oo  kil .  ; 

9°  L'eau  ammoniacale  ,  saturée  par  l'acide  sulfurique,  à 
la  dose  de  1400  litres  par  hectare,  ce  qui  a  occasionné 
une  dépense  de  a  1  fr.  60  ■ ,  a  fourni  des  résultais  à  peu  près 
identiques  à  ceux  du  sel  pris  à  la  dose  de  400  kil  ;  mais , 
dans  ces  conditions ,  il  7  aurait  perte  à  eu  faire  usage. 

Nous  nous  proposons  de  répéter  ces  expériences  y  en  opé- 
rant tant  sur  des  terres  fumées  que  sur  des  terres  non  fumées , 
et  en  agissant  non  seulement  sur  les  céréales ,  mais  sur  des 
racines  et  des  herbages.  Nous  ferons  connaître  ultérieurement 
les  résultats  de  ces  nouveaux  essais. 

Rouen,  10  novembre  1847. 


1  1400  lit.  d'eau  ammoniacale 

à  75 d'hectolitre....     lOf.SO  j  _,,  f  ^  pr|f  dc  w icût  ^ 

30  lit.  d'acide  sulra-  j     hectare, 

rique  à  37  f.  l'hectolitre.    11    10  J 
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APPENDICE 

AU 

MÉMOIRE  PRÉCÉDENT, 
Car  m.  j.  girardin, 

(  Lu  dans  la  &<uiir«  «iu  18  novembre  18.17  ). 


y*- 


En  même  temps  que  nous,  M.  Daurier,  maître  de  po&te 
&  îtancy,  se  livrait  a  des  expériences  semblables  à  celles  qui 
viennent  d'être  rapportées  dans  le  mémoire  précédent,  et 
il  vient  d'en,  publier  tout  récemment  les  résultats.  Ces  résul- 
tats sont  tau  t-à- fait  défavorables  h  remploi  du  sel ,  et  les 
f^nrluîipjr1*  finales  de  l'agronome,  de  Nancy  sont  que  le  sel 
est  complètement  inutile  comme  engrais  ». 

Mais  an  cherche  en.  vain ,  dans  1«  mémoire  de  M.  Daurier, 
des  renseignements  sjur  le  rendement  en  poids  des  diverses 
récoltes  sur  lesquelles  il  a  expérimenté  l'action  du  sel.  Cette 
lacune  est  fort  regrettable ,  car  les  indications  de  la  balance 
sont  toujours  préférables  aux  approximations.  M.  Daurier 


1  Expériences  sur  le  sel  ordinaire  employé  pour  l'amendement 
des  terres;  par  M.  J.-B.-A.  Boa  Daurier,  membre  de  la  Société  d'a- 
fcricnlture  de  Nancy.  Broch  in-l°  de  7  pages.  —  Nancy,  1846,  impri- 
merie de  Bard. 
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k'est  borné  à  appréciera  l'oeil  l'aspect  des  récoltes.  «  Il  m'a 
semblé ,  dit-il ,  que  la  tige  des  grains  d'orge  du  carré  n°  6 
était  un  peu  plus  verte  à  la  levée,  mais ,  le  10  juin ,  je  n'ai  pu 
découvrir  la  moindre  différence  entre  les  divers  lots.  » 

La  question  est  trop  grave  pour  qu'on  puisse  se  contenter 
de  pareilles  observations ,  et  personne  n'acceptera ,  assuré- 
ment ,  comme  une  vérité  démontrée ,  la  complète  inunbté 
du  sel  comme  engrais  dans  les  différents  sols  qui  ont  été 
soumis  à  l'expérience. 

M.  Daurier,  d'ailleurs ,  a  employé  le  sel  à  des  doses  exhor- 
bitantes ,  de  i  ,200  à  6,000  kil.  à  l'hectare.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  qu'il  ait  obtenu  de  fâcheux  résultats •  L'expérience 
avait  prononcé  depuis  longtemps  â  cet  égard.  Nous  devons 
encore  faire  observer  que  la  sécheresse  de  l'année  1846, 
défavorable  en  beaucoup  d'autres  lieux  aux  engrais  de  di- 
verse nature,  n'a  pas  dû  exercer  une  influence  moins  fâ- 
cheuse sor  le  sel  répandu  précisément  à  l'époque  où  les  cha- 
leurs commençaient  à  acquérir  de  l'intensité.  Les  récentes 
expériences  de  M*   Becquerel  démontrent  combien   l'état 
d'humidité  ou  de  sécheresse  du  sol,  l'état  hygroscopique  de 
l'air  ont  d'influence  sur  le  mode  d'action  du  sel  * .  Il  ressort, 
en  effet,  de  tontes  les  observations,  que,  sous  l'influence 
de  la  sécheresse ,  le  sel  marin ,  de  même  que  toutes  les  autres 
matières  salines  minérales,  ne  donne  que  des  résultats  insi- 
gnifiants ou  même  produit  des  effets  fâcheux ,  s'il  est  employé 
à  des-  doses  un  peu  considérables.  L'eau  et  le  sel  en  petites 
proportions,  voilà  les  éléments  qu'il  faut  employer  pour 
faire  produire  à  la  terre  des  fourrages  ou  d'autres  récoltes 
de  qualité  supérieure ,  surtout  dans  les  lieux  naturellement 


1  Mémoire  sur  les  quantités  de  sel  contenues  dans  les  ptantes  des 
terrains  salrfères  «/  non  salifères ,  et  sur  l'état  de  la  végétation 
dans  les  premiers  terrains,  sous  Vinfluence  de  Veau;  par  M.  Bec- 
querel, membre  de  l'Académie  des  sciences,  etc.  Broch  in-8"  do 
\î>  pages.  Paris,  1847,  typographie  de  Firroin  Didot  frères, 
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secs.  Les  personnes  qui  nient  l'influence  salutaire  du  sel  sur 
h  végétation ,  dans  des  conditions  déterminées ,  se  préoccu- 
pent peut-être  trop  de  l'idée  généralement  reçue  chez  les 
anciens ,  qu^ ,  pour  rendre  une  terre  stérile,  il  fallait  y  semer 
du  sel.  Cette  assertion  est  vraie  dans  les  contrées  où  il  ne 
pleut  que  rarement,  et  où  le  sol,  par  conséquent,  est  presque 
toujours  dans  un  grand  état  de  sécheresse ,  tandis  qu'elle  ne 
lest  pas  dans  les  pays  généralement  humides. 

Les  expériences  de  M.  Kulhmann  concordent  tout- à- fait 
avec  celles  de  M.  Becquerel.  Ainsi.,  en  1846  ,  année  remar- 
quable par  la  sécheresse,  sur  une  récolte  de  5, #23  kil.  de 
foin ,  le  regain  ayant  totalement  manqué ,  le  sel  marin  n'est 
intervenu,  en  moyenne,  que  pour  347  kil.,  tandis  qu'en 
1Ô45,  la  même  quantité  de  sel  marin  (aoo  kil.  par  hectare) 
a  augmenté  la  récolte  de  foin  de  72S  kil.,  celle  du  regain  de 
434  kil.,  soit,  pour  la  récolte  totale  de  l'année,  1,1 59  kil. 
M.  Kulhmann  conclut,  de  tous  ces  essais,  que  le  sel  marin 
peut  être  d'une  grande  utilité  pour  activer  la  fertilité  des 
terrains  humides ,  et  qu'il  est  inutile  et  pçut  même  nuire  à 
la  végétation  dans  les  terrains  secs  et  élevés  ;  d'où  il  suit 
que,  dans  tel  pays ,  l'agriculture  tirera  un  excellent  parti  du 
sel  marin,  alors  que,  dans  tel  autre,  elle  n'y  trouvera  aucun 
auxiliaire  utile  '. 

L'action  du  sel  sur  les  plantes  varie  encore  suivant  IV- 
poque  à  laquelle  il  est  répandu.  Les  expériences  de  M.  Bec- 
querel établissent  <juïl  nuit  en  général  à  la  germination ,  et 
que,  suivant  les  proportions  employées,  il  altère  ou  détruit 
les  embryons  ,  tandis  que  .  versé  en  solution  sur  les  jeunes 
plantes  sorties  de  terre,  morne  à  forte  dose,  il  ne  produit 
que  des  effets  avantageux.  Si  donc  l'on  veut  employer  le 


1  Expériences  concernant  lu  théorie  des  engrais  ;  3e  mémoire.  — 
Itésnltats  de  1845  et  1846  ;  par  M.  F.  Kuhlmann.  —  Annales  de  cMfc 
VUC  et  rt«  physique ,  3e  série,  t.  XX  ,  p.  265. 
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sel  comme  engrais  dans  les  terres  destinées  à  la  culture  des 
céréales,  il  ne  faut  pas  le  répandre  à_  l'époque  des  semailles, 
mais  l'employer  vers  le  mois  de  mars,  quand  la  terre  est 
"encore  fortement  humide ,  et:  avant  que  la  végétation  ne  se 
développe  avec  force.  Ed  opérant  à  cette  époque ,  on  évite 
aussi  que  les  pluies  n'entraînent  le  sel  au  loin  ou  dans  les 
parties  inférieures  du  sol ,  où  elles  ne  pourraient  plus  servir 
à  activer  la  végétation  au  printemps.  Quant  aux  prairies , 
si  elles  sont  humides  ,  il  faut  répandre  le  sel  au  moment  où 
la  végétation  se  développe.  Si  les  prés  sont  secs,  il  est  né- 
cessaire d'attendre  la  saison  des  pluies  pour  faire  cette  opé- 
ration . 

Dans  les  terrains  à  fond  imperméable ,  il  y  aurait  danger 
à  les  saler  souvent,  car  la  quantité  de  sel  semé  en  premier 
lieu,  restant  en  grande  partie  dans  le  sol,  peut  suffire  pen- 
dant longtemps ,  si  toutefois  elle  ne  nuit  pas  aux  germina-? 
tions  ultérieures.  Si  le  fond,  au  contraire,  est  perméable, 
il  est  indispensable  de  recommencer  le  salage  à  chaque  cul- 
ture. 

Le  sel  restant  plus  ou  moins  de  temps  dans  lé  sol ,  sui- 
vant  qu'il  est  à  fond  imperméable  ou  à  fond  perméable»  et 
toutes  les  plantes  ne  s'accoramodant  pas  au  même  degré  du 
régime  salé ,  comme  la  vesce  en  est  un  exemple ,  il  sera  né- 
cessaire, dans  le  système  d assolement  que  Ton  adoptera, 
ainsi  que  M.  Becquerel  le  (ait  observer  avec  juste  raison , 
d'éviter  d'y  introduire  des  plantes  légumineuses  ou  autres  qui 
auraient  à  souffrir  du  sel1. 

Il  est  des  sols ,  en  très  petit  nombre  il  est  vrai ,  dans  les- 
quels le  sel  ne  produit  aucun  résultat  sensible,  employé  en 
proportions  convenables ,  comme  cela  ressort  évidemment 


1  De  l'action  du  sel  sur  la  végétation  ,  et  de  son  emploi  en  agri- 
culture ;.par  M.  Becquerel.  —Comptes-rendus  de  l'Institut,  t.  XXV* 
1847.  18  octobre  1847,  p.  51J. 
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des  observations  Je  Davy,  de  Puvis ,  de  Mathieu  de  Doitw 
basle  et  autres,  sans  qu'on  sache  à  quoi  rapporter  cette 
nullité  d'action.  Peut-être ,  comme  le  pensait  sir  H.  Davy, 
en  est-il  du  sel  comme  du  plâtre ,  qui  n'agit  que  sur  les  sols 
qui  ne  le  contiennent  pas  déjà  naturellement.  Une  explica- 
tion plus  satisfaisante' de  cette  anomalie  nous  est  donnée  par 
M.  Boussingault.  Un  chimiste  ingénieux  du  commencement 
de  ce  siècle,  Clouet,  a  constaté  que  si,  dans  du  sable  humecté 
avec  une  dissolution  de  sel  marin,  on  introduit  de  la  craie 
en  poudre  y  et  qu'on  abandonne  le  mélange  au  contact  de 
l'air,  on  voit  apparaître  des  eftlorescences  de  sesquicarbo- 
nate  de  soude.  D'où  il  suit  que  le  sel  marin,  par  les  effets 
réunis  de  la  capillarité  et  de  l'acide  carbonique  de  l'air, 
éprouve ,  au  contact  du  carbonate  de  chaux ,  une  décompo- 
sition partielle  dont  le  résultat  est  du  carbonate  de  soude, 
sel  qui, comme  Te  carbonate  de  potasse,  favorise  activement 
le  développement  des  plantes.  On  voit,  par  conséquent, 
qu'en  donnant  du  sel  marin  à  un  sol  suffisamment  calcaire , 
on  l'amende  réellement  avec  du  carbonate  de  soude.  On 
comprend  aussi  maintenant  comment  le  même  sel ,  introduit 
dans  une  terre  privée  de  carbonate  de  chaux ,  peut  ne  pro- 
duire aucun  effet  appréciable  sur  les  cultures*. 

Ne  serait-ce  pas  là  encore  une  des  causes  de  non  succès  de 
Davy,  de  Puvis,  de  Mathieu  de  Dombasle,  de  M.  Daurier, 
lui  surtout  qui  .n'a  opéré  que  clans  des  terres  dépouillées  de 
calcaire  ou  en  contenant  à  peine  ? 

Une  conséquence  directe  de  l'explication  de  M.  Bous* 
singault ,  c'est  qu'il  serait  utile ,  sinon  indispensable ,  au 
moins  pour  les  terrains  non  calcaires  ,  d'associer  le  Sel  marin 
à  la  chaux  ou  à  la  marne  avant  de  le  répandre.  Le  mieux  , 
dans  ce  cas,  serait  de  mélanger  une  partie  de  sel  avec  deux 
parties  de  chaux  ou  de  craie,  d'humecter  le  mélange,  de  le 

1  Boussingault.  —  Économie  rurale  y  t.  H,  p.  245. 
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laisser  à  l'ombre  et  à  couvert  pendant  trois  mois.;  de  cette 
manière ,  an  arriverait  ainsi  à  transformer  le  sel  en  chlorure 
u\e  calcium  et  en,  carbonate  de  soude  ,  qui  agiraient  dan* 
toutes  les  terres,  quelle  que  fut  leur  composition  chimique. 
Ge  mode  d'employer  le  sel  serait,  sans  contredit,  le  plus 
commode  et  le  plus  économique  dans  la  main  d'eeuvre.  i5oo 
£.  %foao  kil.  du  mélange  suffiraient  et  au-delà  par  hectare. 
Nous  essayons  ce  mode  ,  MM.  Fauchet ,  Dubreuil  et  moi , 
dans  nos  expériences  de  cette  année. 

Une  erreur  dans  laquelle  sont  tombés  la  plupart  des  expert 
mentateurs  et  des  personnes  qui  ont  parlé  du  sel,  c'est  de  croire 
que  Vemploi  de  cette  substance  peut  suppléer  à  l'engrais  orga- 
nique, à  l'humus  du  sol  ;  en  d'autres  termes,  qu'un  sol  stérile 
peut  donner  d'abondantes  récoltes  parle  seul  fait  du  salage.  Il 
faut  bien  qu'on  le  sache,  le  sel  marin ,  pas  plus  que  le  plâtre, 
la  chaux ,  la  marne ,  et  les  autres  matières  minérales  usitées 
comme  amendements  ou  engrais ,  n'apporte  aucune  amélio- 
ration possible  dans  un  sol  médiocrement  fumé,  tt  c'est 
perdre  ses  peines  et  ses  frais  que  de  salef ,  plâtrer ,  chauler, 
manier  des  fonds  maigres  et  appauvris.  Le  salage  ,  de  même 
que  replâtrage,  le  chaulage,  le  rnarnage,  n'est  donc  qu'un 
moyen  d'augmenter  les  produits ,  de  doubler  et  même  de 
tripler  tes  récoltes ,  lorsque  toutefois  on  a  rempli  toutes  les 
Antres  conditions  d'une  bonne  culture. 

Un  cultivateur  breton ,  M.  Eric  de  Béru  ,  qui  expéri- 
mentait de  son  cdté ,  à  peu  près  à  la  même  époque  que 
M»  Daurier  el  que  nous,  est  arrivé  à  des  résultats  confir- 
Diatifs  des  nôtres  et  diamétralement  opposés  à  ceux  de 
M.  Daurier  «.   Pour  bien  saisir  l'effet  du  sel,  il  a  cultivé 


•  Journal  rf agriculture  pratique  et  de  Jardinage  ,  publié  sous  1* 
direction  de  M.  Bixio.  —  V  série,  t.  IV,  chronique  agricole  â> 
novembre  1846,  p.  13fl 
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pendaut  quatre  ans ,  36  ares  d'un  champ  infesté  de  fougères  ; 
au  bout  de  ce  temps ,  il  sema  du  trèfle  dans  les  36  ares 
labourés ,  en  six  planches  de  6  ares  chacune,  en  y  répandant 
du  sel  sur  quatre  d'entr'elles ,  dans  les  proportions  de  a ,  5 , 
ïo  et  ao  litres ,  et  ne  mettant  rien  sur  les  deux  autres.  Le  trèfle 
fut  admirable  pendant  cinq  ans  sur  les  planches  qui  avaient 
reçu  io  et  ao  litres  de  sel  ;  il  fut  moins  bon  et  moins  durable 
sur  les  deux  autres  planches  salées;  sur  les  deux  autres 
planches  non  salées ,  le  trèfle  leva,  mais  périt  l'hiver  suivant. 

Un  champ  de  5  hectares»  qui  a  "reçu  pour  370  fr.  de  sel 
il  y  a  sept  ans ,  donne  encore  plus  que  les  autres ,  et  du 
grain  tellement  supérieur  en  qualité,  que  M.  Eric  de  Béru  le 
garde  toujours  pour  semence. 

Lors  de  la  discussion  de  la  loi  sur  le  sel  à  la  Chambre  des 
Pairs ,  il  a  été  dit  que  les  auteurs  allemands  ne  parlent 
aucunement  de  remploi  du  sel,  ce  qui  prouve  que  cette 
substance  n'est  pas  considérée  en  Allemagne  comme  un 
engrais  salin  avantageux.  Plus  une  erreur  vient  de  haut, 
plus  elle  a  de  danger,  et  plus- il  est  du  devoir  de  tout  le 
inonde  de  la  relever.  Anciens  et  nouveaux,  tous  les  ouvrages 
allemands  d'agriculture  parlent  du  sel  et  des  bons. effets 
qu'il  produit  quand  il  est  employé  dans  certaines  conditions. 
Voici  le  langage  que  tiennent ,  en  1  $46  ,  les  écrivains  alle- 
mands : 

a  De  nos  jours ,  le  sel  est  fréquemment  employé  en  guise 
d'amendement  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'on  prépare  des  sels  d'en- 
grais dans  les  salines  et  dans  certaines  fabriques  de  produits 
chimiques.  Le'  sel  d'engrais  est  un  amendement  précieux 
dans  les  localités  où  le  voisinage  des  fabriques  le  maintient  à 
un  prix  convenable.  » 

Ces  opinions  sont  émises  par  les  hommes  de  la  pratique  et 
par  lg?  hommes  de  la  .science;  Pedtzold,   Pinkert,  Liebig. 
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Klubek ,  souvent  en  opposition  avec  Ltebig,  est  d'accord  avec 
lut  sur  ce  point1. 

La  question  du  sel ,  envisage  comme  engrais  salin,  nous 
montre  encore  une  fois  tout  ce  qu'a  de  fâcheux ,  pour  la 
pratique  agricole,  l'introduction  dans  la  science  des  prin- 
cipes absolus,  l'enthousiasme  irréfléchi  des  agronomes  de 
cabinet ,  et  l'incrédulité  systématique  des  économistes  finan- 
ciers. S'il  est  un  fait  facile  à  vérifier  ,  hors  de  toute  contes- 
tation ,  c'est  assurément  celui  de  l'action  prononcée  du  sel 
sur  la  végétation,  et  des  bons  effets  qu'il  produit  sur  les 
plantes  terrestes  ,  c'est-à-dire  non  marines,  ou  maritimes  * 
lorsqu'il  n'existe  dans  le  sol  qu'en  proportions  convenables. 

*  L'abondance  et  la  qualité  supérieure  de  l'herbe  dans  les 
prés  salés  des  bords  de  la  mer  et  dans  les  prairies  voisines 
des  salines  de  la  Meurthe  >  du  Donbs  et  du  Jura  ;  l'inépui- 
sable fécondité  des  Polders  de  la  Hollande,  terrains  conquis 
sur  la  mer;  la  puissance,  comme  engrais,  des  plantes  ma- 
rines ,  des  fumiers  qu'An  arrose  avec  de  l'eau  de  mer ,  pra- 
tique bien  ancienne  dans  une  grande  partie  de  la  Bretagne  ; 
t usage  des  composts  de  terre,  de  sel  et  de  chaux  dans 
les  comtés  de  Chester  et  du  Cornwal ,  en  Angleterre  ;  l'em- 
ploi ,  pour  l'arrosement  des  terrains  maraîchers  ,  de  la  sau- 
mure provenant  de  la  salaison  du  hareng,  ainsi  que  cela  a 
lieu  aux  environs  de  Dieppe  ,  de  Saint- VaJery-en-Caux  et 
des  autres  ports  de  la  Haute-Normandie;  celui  non  moins 
avantageux  des  résidus  des  mines  de  sel  en  Allemagne  et  en 
Pologne  ;  l'usage  immémorial  en  Provence  de  répandre  du 
sel  au  pied  des  oliviers ,  et  l'efficacité  de  la  même  pratique 
pour  tous  les  arbreà  fruitiers,  etc.;  voilà  des  effets  connus 
et  sanctionnés  par  une  longue  expérience ,  qu'on  ne  saurait 
rapporter  à  une  autre  cause  qu'à  l'activité  du  sel*- 


*  Lettre  de  M.  le  baron  de  Montgondry  an  journal  la  Press*.  — 
journal  d'agriculture  pratique.  2*  série,  t.  IV.  p.  131. 
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Dès  i55o ,  le  célèbre  Bernard  Palissy,  si  remarquable  par 
son  vaste  savoir  et  sop  talent  d'observation,  signalait  le 
premier ,  parmi  les  modernes  ,  les  excellents  résultats  du  sel 
comme  engrais.  11  combattait  l'idée ,  généralement  reçue 
alors  i  que  le  sel  commun  est  ennemi  de  toutes  les  semences  ; 
il  citait  les  marais  salans  de  la  Saintonge ,  où  l'on  récoltait 
de  fort  beaux  blés,  où  les  vignes  donnaient  de  très  bons 
raisins  ;  il  s'élevait  contre  la  vieille  coutume  de  semer  du 
sel  sur  une  terre  en  signe  de  malédiction ,  et  pour  la  rendre 
improductive.  «  Je  ne(veux  pas  prouver  par  là,  dit-iî,  que 
le  sel  commun  soit  plaisant  à  toutes  espèces  de  plantes. 
Mais  je  sais  bien  que  les  terres  salées  de  Saintonge.  portent 
de  toutes  espèces  de  fruits  qui  y  sont  plantés,  lesquels 
ont  une  telle  douceur  et  autant  suave  qu'en  lieu  là  où  j'ayê 
jamais  esté.  Les  herbes  sauvages ,  espines  et  chardons  y 
croissent  autant  gaillardes  qu'en  nul  autre  pays.  C'est  toit- 
jours  confirmation  de  mon  argument,  contre  ceux  qui  disent 
que  le  sel  est  ennemi  des  plantes.  S'il  estait  ennemi  des 
plantes,  il  serait  ennemi  des  natures  humaines1.  • 

Gomment  se  fait-il  donc  ,v  qu'après  tant  de  motifs  d'ac- 
corder au  sel  marin  les  propriétés  stimulantes  qu'on  ne  dénie 
à  aucune  autre  substance  minérale ,  plâtre ,  chaux ,  cendres 
de  bois,  suie,  salpêtre,  etc.,  il  soit  encore  besoin  aujour- 
d'hui de  tenter  des  expériences  pour  prouver  l'utilité  dé 
l'emploi  du  sel  en  agriculture?  Ah!  c'est  que,  pour  cette 
question  du  sel  comme  pour  tant  d'autres,  des  esprits  irré- 
fléchis ont  voulu  généraliser,  ont  outré  les  conséquences  de 
pratiqués  sagement  limitées  à  des  conditions  particulières , 
et  ont  préconisé  le  sel  comme  un  engrais  propre  à  toutes 
les  natures  de  plantes ,   à  tous  les  sols ,  à  tous  les  climats  , 


1  Traité  des  Sels  divers  ei  du  Sel  commun,  p.  247  de  l'édition 
ih-12  de  Cap.»  publiée  en  1844  par  Dubocbet  et  Compagnie.  —  p.  t09 
de  l'édition  in-4°  de  Faujas  de  Saiut-Fond  et  Gobet. 
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pouvant  suppléer  à  tous  les  autres  et  procurer  des  produits 
fabuleux. 

La  question,  ainsi  portée  hors  de  ses  limites  raisonnables, 
a  bientôt  amené  une  réaction  en  sens  contraire.  D'autres 
esprits ,  aussi  peu  sensés  et  non  moins  absolus  que  les  pre- 
miers, s'appuy  an  t  d'expériences  mal  conçues  et  mal  exécutées, 
en  sont  arrivés  au  point  de  prétendre  que  le  sel  est  nuisible 
ou  au  moins  tout  à  fait,  inerte.  Les  défenseurs  du  fisc  n'ont 
pas  manqué  de  s'emparer  de  ces  opinions  extrêmes,  pour 
maintenir  les  droits  exhorbitants  qui  pèsent  sur  une  sub- 
stance ,  que  la  Providence  a  répandu  partout  en  abondance 
autour  de  l'homme,  comme  pour  lui  indiquer  les  services  qu'il 
peut  en  retirer. 

Et  voilà  comme  quw,  dans  l'état  actuel  des  choses,  la 
question  du  sel ,  de  nette  et  claire  qu'elle  était  il  y  a  plu-8 
sieurs  siècles,  est  devenue  tellement  embrouillée  et  problé- 
matique pour  beaucoup ,  qu'il  faudra  encore  bien  du  temps 
pour  qu'elle  reçoive  une  solution  rationnelle  et  philoso- 
phique. 

Espérons  qu'enfin  la  vérité  se  fera  jour ,  tout  en  regrettant 
que  sa  manifestation  soit  entourée  de  tant  de  difficultés, 
alors  que  Terreur  naît  et  se  propage  avec  nne  si  déplorable 
facilité. 
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EXPÉRIENCES 


ENTREPRISES  PAR  DES   MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE 
DfAGRICULTURE  DE  LA  SEINE- INFÉRIEURE  , 


llEPRODCCTION  DE  LA  POMME  DE  TERRE 
PAR  SEMI§. 


i. 


DBS  ESSAIS  ENTREPRIS  EN  1347,  A  SAINT-MARTIIf-DE-BOSCHERTILLE  j 
Par  M.  CURMER,  membre  résidant. 


Messieurs  , 

J*ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  je  m'oc- 
cupais d'expériences  en  vue  de  la  régénération  de  la  pomme 
de  terre  par  semis.  J'avais  été  porté ,  ainsi  que  bien  d'autres 
agriculteurs  et  horticulteurs ,  à  ces  essais  ,  par  la  pensée  que 
la  déplorable  altération  de  ce  tubercule  dans  les  années  qui 
viennent  de  s'écouler,  pouvait  être  due  au  mode  de  repro- 
duction employé  généralement  depuis  qu'il  se  cultive  dans 
nos  climats.  J'espérais  trouver  des  espèces  non  sujettes  à  la 
maladie  en  les  obtenant  de  graines;  j'avais  encore  et  enfin 
pour  but  de  vérifier  l'exactitude  d'expériences  faites  en 
Allemagne,  dont  les  revues  agricoles  avaient  dopné  les  dé- 
tails, et  dont  le  résultat  annoncé  était  qu'on  peut  se  procurer, 
par  des  semis  faits  au  printemps,  une  récolte  propre  é  l'ali- 
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toentalion  des  liommes  et  des  animaux  l'année  «même  d« 
l'ensemencemeot. 

A  mon  grand  regret ,  je  ne  puis  dire  sur  quelles  espèces 
ont  été  recueillies  les  graines  qui  ont  servi  aux  expériences; 
je  les  ai  fait  ramasser  dans  la  commune  de  Bardou ville- sur- 
Seine,  où  le  Gros-Jaune  (c'est  le  nom  du  lieu)  est  assez  géné- 
ralement préféré  par  les  cultivateurs.  Les  probabilités  sont 
que  cette  espèce  a  fourni  celles  que  j'ai  employées. 

Mes  semis  ont  été  faits  sur  une  petite  couche  de  i  mètre 
sur  i  mètre  3o  centimètres  en  février,  et  la  transplantation  a 
eu  L'eu  en  mai.  Un  châssis  a  été  placé  pendant  quelques  jours 
sur  le  jeune  plant ,  mais  j'ai  regretté  de  l'avoir,  par  ce  moyen, 
fait  avancer  trop  vite;  il  en  est  résulté  que  beaucoup  de  pieds» 
à  l'époque  do  repiquage,  étaient  garnis  de  tubercules  assez 
gros  ,  ce  qu'il  faut  éviter  autant  que  possible ,  parce  qu'il 
en  résulte  une  perturbation  qui  peut  aller  jusqu'à  faire  pro- 
duire les  chétifs  tubercules  que  j'ai  conservés  par  curiosité, 
et  qui  font  partie  des  produits  que  je  me  propose  d'adresser 
à  la  Compagnie. 

Si  celte  culture  devait  être  suivie ,  l'abri  d'uti  paillasson 
suffirait  contre  les  gelçes  printannières,  et  serait  préférable 
aux  vitrages. 

J'ai  trouvé,  sur  ma  petite  couche  de  i  mètre  3o  centimè- 
tres de  superficie,  les  sujets  nécessaires  à  la  plantation  de 
l  are  67  centiares  de  terrain  employé  à  l'expérience,  tant 
chez  moi  que  chez  mon  fermier,  et  beaucoup  de  jeunes 
plantes  ont  été  perdues  ou  données  aux  personnes  qui  en 
ont  demandé ,  d'où  je  conclus  que  1  mètre  de  couche  peut 
suffire  au  repiquage  sur  un  terrain  de  a  ares. 

La  récolte  faite  les  11  et  14  octobre  sur  mon  terrain  en 
jardin ,  sol  sablonneux ,  et  sur  un  champ  de  même  nature , 
cultivé  à  la  ebarrue  par  mon  fermier,  a  présenté  des  résul- 
tats identiques  sous  le  rapport  de  la  grosseur,  de  la  maturité 
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des  tubercules  ,  et  sous  celui  des  quantités  produites.  La 
seule  différence  a  été  que  quelques  pommes  de  terre  galeuses 
ont  été  remarquées  dans  la  culture  à  la  charrue,  ce  qui  exis- 
tait d'ailleurs  pour  le  reste  de  la  même  pièce  de  terre  plantée 
d'après  l'ancien  procédé ,  et  ce  qui  doit  être  attribué  au 
contact  des  jeunes  fruits  avec  une  fumure  trop  abondante  et 
non  consommée. 

J'ai  déjà  dît  que  la  culture  dont  je  rends  compte ,  tant  chez 
moi  que  chez  mon  fermier,  avait  eu  lieu  sur  167  centiares  de 
terrain,  le  produit  a  été  de  6  hect.  6&  litres ,  soit  £  litres  par 
centiare  ou  4  hect.  par  are;  et,  sauf  S  on  4  pieds,  qui  doi- 
vent être  considérés  comme  avortés ,  la  maturité  a  été  com- 
plète. Quelques-unes  des  innombrables  variétés  obtenues  ont 
offert  un  très  bon  goût  ;  aucune  de  celles  employées  à  la 
nourriture  comme  essai,  n'a  paru  inférieure  aux  espèces 
connues. 

La  maladie  a  sévi  sur  mes  semis ,  mais  à  un  degré  moindre 
que  sur  les  cultures  ordinaires  les  plus  rapprochées,  qui, 
pour  l'ensemble  dans  la  localité ,  n'ont  pourtant  présenté 
qu'un  dixième  de  perte  au  plus;  mes  semis  ont  eu  un 
vingtième  de  productions  attaquées.  La  presque  totalité  des 
pieds  a  été  exempte  d'altération;  les  plantes  attaquées, 
au  contraire  ,  ont  été  presqu 'entièrement  perdues.  Les  va- 
riétés à  peau  rouge  ou  légèrement  colorée  ont  présenté 
moins  de  produits  que  celles  à  peau  jaune,  mais  elles  ont 
été  exemptes  d'altération  chez  moi.  Beaucoup  de  pieds  à 
peau  jaune  et  grise  n'ont  également  présenté  aucune  altéra- 
tion,  tout  en  donnant  une  abondante  récolte. 

Ces  résultats  laissent  espérer  que  quelques  variétés  et  le 
plus  grand  nombre  de  celles  obtenues  de  semis  seront  moins 
sujettes  à  la  contagion  que  celles  aujourd'hui  connues. 

Dans  l'impossibilité  de  conserver  autant  de  variétés  que 
de  plantes,  j'ai  fait  choix  de  la  récolte  de  16  pieds  que  je 
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pie  propose  de  présenter  à  la  Compagnie  sans  en  rien  dis- 
traire ,  et  dans  des  cases  séparées.  Dans  le  choix  que  j'ai 
fait ,  je  me  sois  attaché  d'abord  aux  pins  beaux  résultat* 
pour  la  quantité  produite,  la  forme  des  tubercules,  leur 
bonne  apparence  5  j'ai  ensuite  joint  par  curiosité  les  sujets 
de  formes  monstrueuses ,  et  les  plus  mauvais  produits  en 
grosseur  et  en  quantité ,  qu'il  faudra  bien  se  garder  de  pro- 
pager. Les  mêmes  produits ,  je  parle  de  ceux  qu'il  sera  bon 
de  conserver,  seront  ceux  qui  me  serviront  à  la  continua- 
tion des  essais  en  vue  d'arriver  à  la  découverte  de  tubercules 
non  susceptibles  de  contracter  la  maladie ,  ou  moins  disposés 
à  en  être  atteints. 

En  outre  de  la  partie  de  récolte  destinée  à  vous  être  pré- 
sentée, j'ai ,  avant  de  confondre  les  innombrables  variétés 
produites ,  divisé  en  3  ou  4  lots  le  reste  de  cette  récolte  enr 
la  rangeant  selon  la  couleur  ou  la  forme  des  tubercules; 
mais, préalablement  encore,  j'ai  fait  choix  sur  le  terrain  de 
deux  pommes  de  terre  pour  chaque  pied  parfaitement 
exempt  de  la  coutagion ,  pour  la  continuation  des  expé- 
riences. 

La  reproduction  de  la  pomme  de  terre  par  semis  sur 
couche,  seul  moyen  de  la  récolter  mûre  la  première  année, 
est  facile;  l'inutilité  d'un  châssis,  le  mauvais  effet  de  son 
emploi  rend  l'opération  plus  simple  encore.  Le  repiquage 
des  jeunes  pieds  ne  présente  ni  difficulté ,  ni  aucune  chance 
d'insuccès  pour  la  reprise.  Voilà  des  faits  que  je  croyais  dou- 
teux ,  que  j'affirme  en  m' appuyant  sur  l'expérience  que  j'ai 
acquise.  Et  si  j'étais  cultivateur,  j'y  aurais  à  coep  sûr  re- 
cours en  temps  de  disette  pour  conserver  à  l'alimentation 
des  hommes  la  partie  de  récolte  qu'il  est  d'usage  de  consacrer 
à  la  reproduction. 

Voilà ,  Messieurs ,  les  observations  que  j'ai  recueillies  ; 
elles  se  résument  ainsi  : 
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i°  Ii  serait  a  désirer  que  de  nouvelles  expériences  de 
semis  fussent  faites  avec  des  graines  récoltées  sur  les  espèces 
les  nioins  sujettes  à  la  maladie,  et  sur  des  pieds  parfaitement 
sains; 

20  La  maladie  a  sévi,  sur  les  semis  dont  je  rends  compte, 
dans  la  proportion  d'un  vingtième  au  plus  de  la  récolte  ;  le 
plus  grand  nombre  des  pieds  en  a  été  exempt  ;  le  mal  a  été 
très  sensible  sur  les  pieds  attaqués  ;  toutes  les  variétés  ont 
offert  des  pieds  exempts  de  la  contagion  ;  les  peaux  rouges 
ou  colorées  plus  ou  moins  n'ont  pas  offert  d'altération  ;  le 
mal  a  été  inférieur  de  moitié  sur  le  semis  que  sur  les  cultures 
selon  l'ancienne  méthode,  dans  la  localité  où  les  expériences 
ont  été  faites  ; 

3°  Si  l'on  veut  employer  une  couche  pour  activer  la  ger- 
mination de  la  graine ,  il  faut  se  garder  d'y  ajouter  l'assis- 
tance d'un  vitrage ,  et  il  faut  repiquer,  autant  que  possible, 
avant  la  formation  des  petits  tubercules; 

4°  Une  couche  de  i  mètre  de  superficie  suffit  à  la  pro- 
duction des  sujets  destinés  à  couvrir  a  ares  de  terrain ,  et  on 
peut  espérer,  de  ces  a  ares  ainsi  plantés ,  8  hectolitres  de 
récolte  parfaitement  mûre  et  propre  à  l'alimentation  des 
hommes,  si  le  terrain  planté  est  propre  à  cette  culture  ef 
préparé  convenablement. 
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II. 

RAPPORT 

SUR    UN    SEMIS   DE   POMMES  DE   TERRE, 

FAIT  AU  CBATIAU  DBS  VIEUX ,  PBB8  DUCLAIft , 

Par     M.    A.     BAUDOUIN, 

BJpnbre  correspondant. 


Le  8  avril  dernier,  j'ai  fait  semer  sur  une  couche  tiède  i5 
grammes  de  graines  de  pommes  de  terre  ;  le  3o  mai ,  les  tiges 
avaient  une  hauteur  de  i  a  à  1 5  centimètres  ;  je  les  fis  arracher 
et  repiquer  (i,5oo  pieds  environ) ,  dans  une  terre  de  jardin 
un  peu  forte,  mais  bien  préparée,  à  i  o  centimètres  de  distance 
sur  la  longueur  du  terrain  et  à  a5  centimètres  sur  la  largeur. 

Vers  le  6  août,  la  végétation  était  vigoureuse,  mais  dès 
le  i5,  les  tiges  ont  commencé  à  se  tacher  de  noir;  le 
a  8  ,  presque  toutes  les  feuilles  étaient  mortes,  et  le  10  sep- 
tembre ,  elles  étaient  totalement  disparues  et  les  tiges  des-* 
séchées. 

Le  2a,  je  fis  faire  la  récolte  des  pommes  de  terre,  f  en  ai 
obtenu  environ  1  hectolitre  se  composant  de  onze  espèces 
différentes.  Après  les  avoir  triées ,  j'en  ai  fait  onze  tas  que 
j'ai  numérotés ,  ne  connaissant  pas  les  espèces ,  pour  les  sou- 
mettre par  échantillon  à  M.  le  Président  de  la  Société  d'agri- 
culture qui  voudra  bien  avoir  la  complaisance  de  me  faire 
connaître  les  noms  de  ces  diverses  espèces. 

Je  vais  indiquer  comme  renseignements  qui  peuvent  être 
utiles  à  la  science ,  le  nombre  de  pommes  de  terre  malades 
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comparativement  à  la  quantité  que  j'ai  récoltée  dans  chaque 
espèce. 

N*  i ,  un  cinquième  de  malades. 


a,  un  treizième 

id. 

3,  un  dixième 

id. 

4 ,  un  tiers 

id. 

5,  un  cinquième 

id. 

6 ,  un  douzième 

id. 

7 ,  un  tiers 

#id. 

8,  un  neuvième 

id. 

9>              ° 

id. 

IO,                   o 

id. 

III. 

RÉSULTATS 

RÉCOLTE  DES  SEMIS  DE  POMMES  DE  TERRE, 
kn  1847, 

a  nollbvâl,  prèsabgueil, 

Chez  M.  DU  LESNONT,  membre  résidant. 


5o  pieds  semés  sur  couche  ont  été  mis  en  pépinière  sur 
terreau  et  plantés  ensuite  dans  le  potager  ;  ils  ont  produit 
€  décalitres  de  tubercules. 

Sur  i35  pieds  qui  ont  été  plantés  dans  les  champs,  27 
avaient  été   mis  en  'pépinière;  sur  ces  27  pieds  on  a  fait 
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choix  de  6  pieds  qui  ont  donné  les  produits  suivants  :  73, 
73  ,  64  ,  4i ,  38  et  3a  tubercules. 

Total  du  produit  des  six  plantes  :  3a  i  tubercules. 

Sur  les  108  plantes  prises  sur  la  couche  pour  être  immé- 
diatement plantées  sans  avoir  été  mises  en  pépinière,  on  a  éga- 
lement fait  choix  de  6  plantes,  lesquelles  ont  donné  les 
produits  suivants  :  5o ,  £i ,  38  ,  a8 ,  a 3  et  i5. 

Total  du  produit  des  6  plantes  :  195  tubercules. 

Le  produit  des  6  plantes  mises  en  pépinière  étant 
de 3ai 

Celui  des  6  plantes  immédiatement  transplantées 
étant  de 195 


Différence  en  moius ia6 

D'où  l'on  doit  tirer  la  conséquence  qu'il  y  aurait  un  grand 
avantage  à  lever  les  pieds  sur  couche  pour  les  mettre  en 
pépinière  sur  terreau  avant  de  les  planter  à  demeure. 

Sur  les  i85  pieds  que  j'ai  cultivés,  4  ou  5  ont  été  légè- 
rement attaqués  de  la  maladie.  Je  ne  sais  si  la  graine  pro- 
venait en  totalité  de  la  même  espèce  ;  le  produit  a  donné 
différentes  variétés. 
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f  Uft  LE 


CHAULAGE  DES  BLÉS* 

t>«r  H.  PFWV-flELLOUIN, 

propriétaire- cultivateur,  a  Aunay-«ur-Odon  (Calvados),  membre  correspondant. 


A  Monsieur  J.  GIRARDIN  . 

Président  de  la   Société  centrale  d'agriculture 
de  la  Seinc-Iuféricure. 


Aunay-sur-Odon ,  le  10  novembre  1847. 

Monsieur  et  cher  Confberk  > 

J'ai  lu,  dans  un  rapport  rédigé  par -vous  au  nom  d'une 
Commission,  et  intitulé  :  Nouvelles  Expériences  sur  le  Qiau+ 
luge  des  Blés,  les  différents  modes  que  vous  avez  employés  ; 
je  n'avais  pu  me  rendre  compte ,  jusqu'à  l'an  dernier,  de  la 
manière  dont  la  curie  se  propageait ,  ni  de  la  manière  dont 
on  pouvait  l'empêcher  de  se  reproduire. 

J'entendais  parler  de  différents  chaulages.  Chacun  vantait 
son  procédé  ;  je  ne  croyais  pas  à  ce  préservatif .  parce  qu'on 
He  pouvait  me  dire  ce  qu'on  se  proposait  de  faire  en  chaulant. 

Je  me  disais  :  que  peut  faire  la  chaux  sur  la  semence,  et 
les  poisons,  l'arsenic,  le  vert-de-gris,  pour  empêcher  la  carie? 
Veut-on  détruire  ,  comme  l'on  ferait  d'un  animal,  les  grains 
qui ,  déjà  malades ,  doivent  produire  des  épis  cariés  ?  Je  ne 
pouvais  croire  ù  ce  préservatif. 
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Ma  récolte  de  Tannée  dernière  était  tonte  infectée  de  carie  ; 
voici  comment  cela  s'est  fait.  En  1841»  le  bon  et  respectable* 
M.  Lair ,  secrétaire  de  notre  société  d'agriculture  et  de 
con.merce  de  la  ville  de  Caen ,  me  donna,  pour  les  cultiver* 
dû-huit  espèces  de  blé  de  différents  pays  ;  j'en  avais  de 
chaque  environ  5o  grains  ;  je  les  semai  et  les  récoltai  pendant 
deux  années ,  exemptes  de  carie  ;  dans  la  troisième  récolte  , 
il  se  trouva  ,  dans  plusieurs  espèces ,  quelques  épis  cariés  ; 
je  ne  pouvais  changer  la  semence,  ne  sachant  où  en  retrouver 
de  la  même  sorje;  n'ayant  pas  confiance  au  chaulage,  je 
continuai  de  les  semer,  sans  les  soumettre  à  aucun  préser- 
vatif. La  quatrième  année,  presque  toutes  ces  espèces  en 
furent  attaquées  à  des  degrés  différents ,  et  quelques-unes  en 
si  grande  quantité,  qu'après  le  battage  le  grain  était  tout  noir; 
cela  me  frappa  tellement,  que  des  espèces  dont  les  grains 
étaient  noircis ,  j'en  semai  peu.  Comme  j'avais  à  ensemencer» 
pour  la  cinquième  année ,  un  vieil  herbage  reposé  depuis  dix 
ans,  je  pensai  que ,  là ,  le  blé  pousserait  vigoureusement,  et 
qu'il  ne  serait  pas  attaqué  par  la  carie,  que  je  croyais  une 
maladie ,  qui  était  cause  que  la  farine  se  transformait  en  une 
poussière  noire  et  infecte,  et  que  je  ne  savais  être  due  à  un 
champignon  ,  avant  d'avoir  lu  votre  intéressant  rapport. 
Je  fus  trompé  dans  mon  attente;  j'avais  alors  vingt-trois  ou 
vingj-quatre  espèces;  elles  furent  toutes  attaquées,  plus  ou 
moins»  mais  à  un  tel  point,  qu'il  fallut  laver  toutes  les  graines 
pour  pouvoir  en  faire  du  pain. 

Je  perdis  beaucoup ,  sans  compter  l'embarras  du  lavage  ; 
je  fus  puni  pour  avoir  été  incrédule  ;  si  j'avais  machinale- 
ment chaulé  comme  le  font  tant  d'autres,  j'aurais  gagné  beau- 
coup, mats  j'aime  toujours  à  raisonner  ce  que  je  fais.  Un 
proverbe  dit  :  A  quelque  chose  malheur  est  bon;  c'est  souvent 
vrai.  Ceux  qui ,  à  l'avenir,  voudront  profiter  de  mes  expé- 
riences, ne  reculeront  pas  à  faire  ce  que  je  ferai  maintenant 
chaque  année  ;  en  préparant  lenr  semence  ,  ils  se  rendront 
compte  de  ce  qu'ils  veulent  faire. 
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Persuadé  d'avoir  été  utik  »  je  me  console  de  ma  perte ,  et 
je  ne  regrette  pas  le  temps  que  j'ai  passé  pour  connaître  la 
manière  dont  cette  maladie  se  propage,  et  les  moyens  qu'il 
faut  employer  pour  l'empêcher. 

Les  grains  noircis  par  la  poussière  dont  j'ai  parlé ,  et  dont 
j'avais  semé  pen ,  m'ayant  donné  environ  moitié  d'épis  ca- 
riés, cette  remarque  me  détermina  tout-à-fait  à  faire  des 
essais.  Je  voulus  savoir  si  ta  poussière  de  carie  en  était  la 
semence,  et  m'assurer  si  je  pourrais ,  à  volonté  ,  donner  la 
maladie  au  blé  en  saturant  les  grains  de  celte  poussière,  et 
si  je  pourrais  la  lui  ôter  en  le  sulfatant  et  le  chaulant  ensuite, 
d'après  la  méthode  de  Mathieu  de  Dombasle.  Je  me  disais  : 
si  la  carie  est  un  champignon ,  comme  les  savants  nous  l'as- 
surent, il  doit  avoir  des  moyens  de  se  reproduire  ;  la  semence 
de  cette  plante  est ,  à  n'en  pas  douter,  dans  la  poussière  ; 
elle  ne  peut  être  ailleurs ,  et  il  est  fort  probable ,  comme 
vous  le  dites ,  Monsieur,  que  les  séminules  pénètrent  dans 
l'intérieur  du  tissu  végétal.  II  peut  se  faire  qu'en  y  entrant 
par  les  pores  de  l'écorce  du  grain,  à  l'endroit  où  il  est  garni 
de  poils  qui  y  retiennent  la  poussière ,  cette  poussière  se 
mêle  à  cette  espèce  de  lait  formé  par  la  farine  lorsqu'elle 
est  imbue  d'humidité  ;  que  ce  mélange,  absorbé  par  la  jeune 
plante ,  change  la  sensibilité  de  ses  organes ,  et  qu'an  lieu 
de  produire  du  blé ,  il  se  développe  à  la  place  un  champi- 
gnon ',  ce  qui  empêche  jusqu'à  certain  point  l'accroissement 


1  C'est  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  animaux ,  où  tous  les  organes 
reçoivent  le  même  sang  ;  mais ,  doués  d'une  sensibilité  différente , 
ils  donnent  des  résultats  différents  :  la  bile  ne  ressemble  pas  pins 
à  la  salive  que  l'urine  ne  ressemble  aux  larmes.  On  peut  en  con- 
clure que,  dans  les  plantes,  cela  a  lieu  de  la  même  manière,  ce 
qui  est  bien  prouvé  par  la  greffe ,  qui  fait  qu'un  pommier  rapporte 
de  bon  fruit  au  lieu  de  mauvais,  qu'une  épine  produit  tantôt  des 
nèfles ,  des  poires,  et  tantôt  les  belles  grappes  rouges  do  sorbier  des 
oiseaux,  tous  fruits  qui  ne  se  ressemblent  pas.  La  piqûre  des 
insectes  ne  fait-elle  pas  croître,  sur  la  tige  ou  sur  les  feuilles 
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des  chaumes.  Comme  c'est  facile  à  voir ,  ils  sont  d'une  cou- 
leur «plus  yer te,  et  la  majeure  partie  est  restée  au-dessous 
de  ceux. qui  ne  sont  pas  attaqués  par  la  maladie;  c'est  ce 
qui  fait  dire  aux  cultivateurs  que  les  épis  cariés  ou  niellés 
sont  toujours  dans  la  suitu,  c'est-à-dire  dans  les  chaumes 
les  plus  courts  '.  J'ai  parfaitement  réussi  à  me  rendre  compte 
de  ce  que  je  voulais  savoir.  La  poussière  noire  qui  entoure 
le  grain  est  incontestablement  la  semence  de  la  carie  ;  les 
expériences  que  j'ai  faites  et  que  je  vais  vous  soumettre  vont 


des  végétaux,  différentes  sortes  d'excroissances;  cènes  de  l'orme 
ne  ressemble  pas  pins  à  cène  de  l'églantier,  que  cette  dernière  ne 
ressemble  à  celle  du  chêne;  sur  ce  dernier,  il  s'en  trouve  au  moins 
de  trois  espèces ,  ce  qui  prouve  que  la  piqûre  de  chaque  insecte 
change  différemment  la  sensibilité  de  la  plante,  en  y  faisant  croître 
des  protubérances  qoi  ne  se  ressemblent  ni  par  la  grosseur,  ni  par 
la  forme,  ni  par  la  couleur. 

1  Sur  un  même  épi ,  il  se  trouve  des  grains  sains  à  coté  de  grains 
cariés  .  ainsi  que  d'autres  dont  une  plus  ou  moins  forte  portion 
est  malade.  Sur  une  même  souche,  des  épis  sains,  les  autres  atta- 
qués de  la  maladie.  Voici ,  je  pense ,  comment  cela  pourrait  s'ex- 
pliquer. Le  grain  dans  la  terre ,  enflé  par  l'humidité,  pousse  des 
racines;  Ta  farine  qu'il  contient  est  ramolie  et  ferme  une  espèce 
de  lait  qui  sert  à  alimenter  la  jeune  plante  ;  ce  lait  aide  aux  racines 
à  faire  développer  l'œil  d'où  partent  les  feuilles;  la  sève  puisée 
dans  la  terre,  et  la  farine  partant  du  grain ,  sont  aspirées  par  la 
jeune  plante,  composée  d'une  multitude  de  tubes  capillaires,  qni 
portent  la  vie  dans  tontes  ses  parties  ;  chaque  grain  reçoit  tes 
tubes  qui  l'alimentent.  Ceci  arrêté ,  on  peut  supposer  que  si  la 
poussière  de  la  carie,  qu'on  peut  regarder  comme  la  semence ,  se 
trouve  absorbée  en  assez  grande  quantité  pour  saturer  entièrement 
le  lait  que  contient  le  grain ,  aucun  des  grains  produits  par  ta 
plante,  et  aucun  des  épis ,  n'échapperout  à  la  contagion  ;  mais  s'il 
se  trouve  trop  peu  de  poussière  pour  saturer  la  totalité  du  lait 
dont  je  parle ,  celui  resté  sain  et  sans  mélange  devra ,  au  bout  des 
tubes  qu'il  aura  alimentés ,  donner  des  grains  tout-à-fait  sains , 
tandis  que  les  autres  seront  cariés.  Si  le  blé  toile,  les  nouvelles 
branches  qni  pousseront  rapporteront  de»  bons  épis  si  elles  pous- 
sent eu  côté  où  la  plante  est  saine ,  et  mauvais  si  c'est  en  sens 
contraire. 
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le  prouver.  Je  reconnais  que  j'avais  tort  de  ne  pas  chauler, 
et  je  conçois  maintenant  qu'on  se  propose,  en  chaulant,  de 
détruire ,  d'annihiler  cette  semence ,  en  la  décomposant ,  la 
brûlant  pour  ainsi  dire.  Peu  nous  importe  comment  cela  agit  ; 
nous  connaissons  la  cause  du  mal  et  les  moyens  de  l'empê- 
cher de  se  reproduire',  cela  doit  nous  suffire. 

Beaucoup  de  cultivateurs,  ne  pouvant  supposer  qu'une 
poussière ,  aussi  fine  que  celle  produite  par  la  carie ,  put  être 
une  semence ,  attribuent  celte  maladie  à  différentes  causes. 
Les  uns,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  pensent  que  les 
grains  sains,  ayant  mûri  à  côté  et  dans  le  môme  épi  où  il  se 
trouvait  des  grains  cariés ,  sont  ceux  qui ,  Tannée  d'après , 
produisent  la  carie ,  ainsi  que  des  grains  provenant  d'épis 
partant  d'une  même  souche  où  il  s'en  trouvait  de  malades* 

.  J'ai  fait  des  essais  pour  répondre  à  ces  différentes  opi- 
nions. Ces  grains  peuvent  donner,  comme  les  autres,  beau- 
coup d'épis  sains,  parmi  lesquels  il  peut  s'en  trouver  quel- 
ques-uns de  cariés. 

Je  ne  comptais  pas ,  Monsieur  et  cher  Confrère ,  vous  faire 
part  de  mes  recherches  cette  année;  j'avais  le  projet,  comme 
je  l'ai  encore ,  de  répéter  mes  essais  et  même  d'en  faire  de 
nouveaux  avant  de  Vous  en  parler;  mais  les  résultats  que 
j'ai  obtenus  sur  un  assez  grand  nombre  d'expériences  sont 
si  satisfaisants ,  si  concluants  »  si  faciles  à  comprendre ,  que 
je  n'ai  pu  tenir  à  vous  en  rendre  compte  le  plus  tôt  qu'il  m'a 
été  possible,  afin  que  vous  en  fassiez  part  à  la  Compagnie 
dont  vous  êtes  président. 

Les  préparations  faites  aux  divers  grains  soumis  aux  expé- 
riences sont  les  suivantes  : 

i°  Semés  tel*  qu'on  les  à  ôtés  de  l'épi  ; 

2°  Saturés ,  en  remuant  les  grains  dans  de  la  poussière  de 
carie  pour  faire  adhérer  les  semences  et  leur  communiquer  la 
maladie; 
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S*  Chaulés  avec  le  sulfate  de  soude  et  la  chaux,  d'âpre» 
le  procédé  de  Mathieu  de  Dombasle  ; 

4*  Lavés  à  grande  eau ,  en  froissant  les  grains  fortement 
l'un  contre  l'autre ,  pour  les  débarrasser  de  la  poussière  qui 
l'entoure; 

5°  Recouverts  de  carie  sur  le  sol  plusieurs  fois  daus 
l'année,  pour  s'assurer  si  les  fumiers  porteraient  la  maladie 
dans  les  champs  ; 

6°  Arrosés  d'eau  noircie  avec  de  la  poussière  de  carie  ; 

7°  Recouverts  d'une  forte  couche  de  poussière  de  carie 
avant  d'enterrer  la  semence; 

8°  Trempés  dans  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau  à  diffé- 
rents degrés,  pour  savoir  si  les  grains  saturés  de  poussière 
lèveraient ,  et  seraient  préservés  de  la  maladie. 

Pour  savoir  si  le  blé  d'un  champ  dans  le  Total   ^  .      ^  . 
quel  je  n'avais  pu  trouver  d'épis  cariés,     *••    ^i^j.  Câri& 
produirait  l'an  d'après ,  sans  le  chauler,    ,  ***** ,     , 


tous  épis  sains  ,  j'en  semai  six  portions  : 

i",  sans  préparation 116111  5 

ic,  sulfatée  et  chaulée  à  la  Dombasle  88       88  » 

3\  saturée  de  carie 87        17  70 

4%           idem           chaulée 97       96  1 

5%           idem           lavée 94       80  i4 

6%           idem           lavée  et  chaulée  .  io3     io3  » 

J'ai  su  depuis  qu'on  avait  trouvé,  en 
battant  le  blé  de  ce  champ  ,  quelques  épis 
cariés  ;  ceci  peut  rendre  compte ,  jusqu'à 
un  certain  point ,  des  5  épis  trouvés  dans 
le  n°  icr.  Dans  le  ac,  le  chanlage  a  pré* 
serve  de  la  maladie.  Le  3*  prouve  évidem- 
ment que  la  poussière  de  la  carie  en  est 
la  semence  ;  70  épis  malades  sur  87.  La  4% 
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que  le  chaulage  est  un  bon  préservatif  Toul   £pÎ9    Épis 
malgré  l'épi  qui  s'est  trouvé  malade.  La    de»    Minft.  cariés 
5ê ,  que  le  lavage  empêche  à  un  haut  degré  , ,  p>8'  ■  — 

k  carie  >  en  enlevant  la  poussière ,  mais 
qu'il  ne  suffit  pas.  Et  la  6e,  que  le  lavage 
et  le  chaulage  réunis  sont  deux  excellents 
moyens  pour  empêcher  la  maladie  de  se 
déclarer. 

Voulant  savoir  si  du  blé  saturé  de  carie 
par  le  battage  produirait  beaucoup  d'épis 
cariés ,  j'en  semai  quatre  portions  : 


I      ,   IOU1 

idem 

ine 

chaulée.    . 

8i 

DO 

8i 

3-, 

idem 

lavée.    .    . 

io3 

ioo 

3 

4% 

idem 

chaulée  et 

vêe.   .    . 

54 

54 

» 

Il  est  .encore  évident,  par  ces  quatre 
expériences  :  i°  que  la  poussière  a  fait 
produire  au  blé  presque  moitié  d'épis 
cariés  -7  a*  que  le  chaulage  a  empêché  la 
maladie  ;  3°  que  le  lavage  est  un  bon  pré- 
servatif, mais  qu'il  ne  suffit  pas  ;  enfin , 
que  le  sulfatage  et  le  chaulage  l'ont  guéri 
radicalement. 

Curieux  de  savoir  si  les  grains  d'une 
gerbe  composée  d'épis  sains  et  cariés  se 
trouvant  pressés  ensemble  en  les  liant, 
chargeant  et  déchargeant ,  contracteraient 
la  maladie,  malgré  l'enveloppe  qui  les 
entoure,  (eu  regardant  ces  grains  à  la 
loupe,  ils  étaient  recouverts  de  quelques 
grains  de  poussière  noire  )  J'en  semai  deux 
portions  : 
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Total  ^  .      ,5  . 

def  EPIS     EP»p» 

-4   .  sains,   carié* 

Epw,  

if%  grains  épluchés  à  la  main,  mais  sans 
préparation  .   .    •    .  " 4*       33         o 

ae,  grains  épluchés  à  la  main ,  mais 
chaulés 49       49         * 

Il  faut  en  conclure  que  les  baHes  n'a- 
vaient pas  assez  garantis  les  grains,  de 
la  poussière  ,  pour  les  empéoher  de  con- 
tracter la  maladie.  La  a*  e*périeace  a  été 
préservée  par  le  chaulage. 

Il  était  utile  de  savoir  si  les  grains  pro- 
venant d'épis  recueillis  dans  le  champ 
parmi  d'autres  cariés,  sans  avoir  eu  d'autre 
contact  avec  eux  que  le  choc  qu'aurait  pu 
leur  faire  subir  les  vents,  auraient  con- 
tracté J  a  maladie.  Voici  le  résultat;  detix 
portions  semées  : 

1",  sans  préparation 91       90         1 

a%  chaulée 53       53         » 

Un  épi  s'étant  trouvé  carié,  dans  le 
w°  1";  il  faut  conclure,  d'après  la  a*  ex- 
périence »  appuyée  par  beaucoup'd'autres , 
qu'il  est  toujours  prudent  de  chauler. 

Pour  répondre  à  ceux  qui  prétendent 

que  la  maladie  se  perpétue  par  les  grains 

sains  qui  se  trouvent  à  côté,  et  dans  le 

même  épi  que  des  grains  cariés ,  je  semai 

quatre  portions  de  ces  grains  : 

iTe,  sans  préparation .       3i       a3         8 

a6,  chaulée ai       ai         » 

3e,  saturée  de  carie 36       18       18 

4%  idem  chaulée 11       11         » 
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l«es  grains  saius  trouvés  dans  les  épis  Total   ^  .     ^  . 

pariés  ne  sont  certainement  pas  ceux  qui ,    <*«•    ^J^  J£^ 

plutôt  que  d'autres,  rapportent  la  cane;  EP'** \      ' 

les  8  épis  du  n°  i6P  ont  été  produits  par 
S  souches  qui  avaient  tallé  ;  il  est  pos- 
sible aussi  qu'une  partie  de  ces  3  grains 
fût  attaquée  de  carie ,  comme  on  le  re- 
marque souvent.  Les  n*  a#  et  4«  prouvent 
que  le  chaulage  opère  la  guérison,  et, 
d'après  le  n°  3 ,  on  voit  que  la  poussière 
reproduit  toujours  visiblement  la  maladie. 

Il  faut  répondre  aussi  à  ceux  qui  pré- 
tendent que  la  carie  est  produite  par  les 
grains  provenant  d'épis  sains  faisant  partie 
d'une  souche  où  il  s'en  trouve  d'attaqués 
de  la  maladie.  Ayant  arraché  de  ces 
souches  dout  je  lavai  soigneusement  les 
racines ,  et  les  ayant  examinées  à  la  loupe  » 
pour  m'assurer  si  les  épis  sains  provenaient 
de  même  origine  que  les  autres ,  de  ces. 
grains ,  j'en  semai  quatre  portions  ; 

i™,  sans  préparation.    , *  71       69         a 

a6,  chaulée 37       37         » 

3%  saturée  de  carie. .    .  •• 80       a 7       5? 

4e,           idem           chaulée So       4a         8 

On  voit ,  comme  dans  le  cas  ci-dessus , 

que  ce  ne  sont   pas    les   grains  de  ces 

souches  qui  produisent  la  maladie, 

Encore,  le  n°  3  prouve  que  la  maladie 
est  produite  par  la  poussière  noire  dont 
on  sature  le  grain,  et  le  n°  4,  que  le 
chaulage  est  toujours  un  préservatif,  quoi-  . 
que  8  épis  se  soient  trouvés  cariés. 

On  a  aussi  supposé  que  les  grains  ré- 
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.1  .  ....      a        EP1§     EPIS 

cane;  jai  semé  de  ces  grains  recueillis     ?«»    sains,  carié» 

lorsqu'ils  n'étaient  encore  qu'à  l'état  de      VUm  __  . 

lait  ;  après  lenr  dessiccation ,  ils  étaient  si 

amaigris,  si  retirés,  que  j'avais  peine  à 

croire  qu'ils  pussent  lever.  Cependant , 

1 3  levèrent  ;  ils  furent  misérables  toute 

Tannée  ;  ils  rapportèreut ao       17         3 

Ceci  prouve  que  ce  n'est  pas  à  ces 
grains  qu'on  doit  attribuer  cette  maladie , 
que  la  poussière  fait  toujours  développer. 

Après  ces  divers  essais ,  tous  favorables 
au  chaulage  ,  il  était  utile  de  savoir  si  les 
fumiers  provenant  de  pailles  saturées  de 
poussière  noire,  seraient  préjudiciables 
dans  les  champs  ;  pour  m'en  rendre 
compte ,  je  fis  les  essais  suivants  : 

i°  Blé  sain ,  arrosé  avec  de  la  poussière 
de  carie. io3     100         3 

a0  Blé  sain,  recouvert  sur  toute  la  terre 
avec  de  la  poussière 114     107         7 

V  Blé  sain ,  saturé  de  carie  et  arrosé 
avec  de  l'eau  de  carie 90       ai       69 

4°  Blé  sain,  saturé  de  carie,  chaulé, 
mais  arrosé  avec  de  l'eau  noire  de  carie.      119     102       17 

Les  fumiers  qui  sont  loin  de  contenir 
autant  de  poussière  que  les  quantités  que 
j'ai  mises  en  contact  avec  le  blé ,  ne  sem- 
blent pas  porter  grand  préjudice  ;  sur 
io3  épis  dans  le  n°  1",  3  cariés,  c'est 
peu  ;  dans  le  n°  2  ,  recouvert  par-dessus 
la  terre  d'une  grande  quantité  de  pous- 
sière, il  ne  s'en  trouve  que  7.  Il  semble 
que ,  pour  que  la  maladie  se  produise , 

cvni.  4 
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il  faut  que  la  poussière  touche  le  grain,  Total    ^  .      ^  ^ 
ce  qui  est  prouvé  par  le  n°  3 ,  qui ,  saturé     «*«    Mio8    ctkTtés 

et  arrosé,  a  produit  plus  des  trois-quarts      pls' 

d'épis  cariés.  Le  no  4  prouverait  que, 
quoique  chaulé  ,  l'arrosage  y  a  fait  pro- 
duire 17  épis  malades. 

Persuadé  qu'avec  la  poussière  de  carie 
je  donnerais  la  maladie  au  blé ,  en  la  met- 
tant en  contact  avec  lui ,  j'en  saturai  une 
certaine  portion ,  et,  pour  ne  pas  le  man 
quer,  je  recouvris  les  grains,  avant  de  les 
enterrer,  d'une  forte  couche  de  poussière  ; 
maïs ,  ayant  soumis  à  cette  expérience  du 
gros  blé  à  écorce  épaisse  de  ceux  qui  sont 
les  moins  sujets  à  devenir  malades ,  le  ré- 
sultat ne  fut  pas  complet.  Voici  le  nombre 
des  épis 49       28       21 

Pour  tâcher  de  donner  la  maladie  à  tous 
les  épis,  je  tentai  encore  un  autre  essai  ; 
je  saturai  la  semence  de  poussière  et  l'ar- 
rosai plusieurs  fois  dans  l'année  avec  l'eau 
du  lavage  de  mon  blé  ,  et ,  de  plus ,  je 
semai  dessus,  aussi  à  plusieurs  reprises, 
des  pailles  de  van  remplies  de  poussière. 
Voici  le  résultat 636     a54     382 

Peu  s'en  faut  que  les  3/5"*  des  épis  ne 
soient  malades. 

Le  chaulage  à  la  Dombasle ,  duquel  il  ne  peut  résulter 
d'accidents  comme  de  ceux  faits  avec  les  poisons ,  me  paraît 
remplir  le  but  qu'on  se  propose  ».  Cependant,  curieux  d'em- 

1  Je  pense  que  la  dissolution  de  sulfate  de  soude ,  en  s'insinuant 
mieux  dans  la  poussière  de  carie  pour  empêcher  sa  fécondité,  est 
un  meilleur  préservatif  que  la  chaux,  qui  ne  peut  que  recou? rir  les 
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ployer  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau ,  je  voulus  savoir  jus- 
qu'à quel  degré ,  c'est-à-dire  étendu  avec  combien  de  fois 
son  volume  d'eau  ,  il  préserverait  de  la  maladie  s'il  en  était 
capable,  ce  dont  je  ne  doutais  nullement.  Étendu  de  dis  fois 
son  volume ,  la  semence ,  trempée  pendant  un  quart-d'heure, 
n'a  pas  contracté  la  maladie;  conséquemment,  la  semence, 
trempée  pendant  un  quart-d'heure  dans  l'acide  étendu  de 
huit  fois,  six,  quatre  et  deux  fois  son  volume,  qui  leva 
et  se  développa  très  bien,  ne  fut  pas  attaquée  par  la 
carie. 

Les  expériences  ci-dessus,  comme  on  le  voit,  ont  été 
faites  en  petit;  ayant  continué  de  semer  en  grand  les  espèces 
que  je  cultive  avec  succès,  elles  ont  été  aussi  préservées  par 
le  même  procédé  ;  je  ne  dis  pas  qu'elles  soient  complètement 
guéries  la.  première  année ,  car,  en  tout ,  il  faut  être  vrai  ; 
elles  ont  encore  quelques  épis  malades ,  mais  je  ne  crois  pas 
trop  dire  que  d'assurer  qu'il  s'en  trouve  dix  fois  moins  que 
Tannée  dernière.  J'espère  qu'à  la  récolte  prochaine,  après 
les  soins  que  j'apporte  à  bien  saturer  de  sel  et  de  chaux  tous 
les  grains ,  je  ne  retrouverai  pas  ou  peu  de  traces  de  cette 
maladie,  qui  fait  tant  de  ravages ,  en  attaquant  la  plus  utile, 
la  plus  indispensable  de  nos  productions  agricoles ,  et  à  la- 
quelle on  néglige  d'apporter  remède  ,  faute  de  connaître  la 
manière  dont  elle  se  propage ,  et  les  moyens  de  l'arrêter. 


semences  d'un  enduit  pâteux,  sans  pénétrer  dans  les  petits  poils 
qui  garnissent  le  bout  du  grain ,  et  que  le  Créateur  y  a  fait  déve- 
lopper à  dessein  sans  doute. 
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MINISTÈRE  DE  L'AGRICULTURE  ET  DU  COMMERCE. 


DEMANDE 


DE 


RENSEIGNEMENTS  SUR  LES  ENSEMENCEMENTS, 
ETC. 


Paris,  le  3  mai  1847. 
Monsieur  , 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  inviter  à  vouloir  bien  recueillir , 
soit  en  faisant  appel  à  l'Association  agricole  que  vous  pré- 
sidez, soit  par  vous-même,  des  informations  dont  vous 
comprendrez  la  haute  importance. 

«  Sur  un  sujet  essentiellement  du  domaine  de  l'agriculture, 
j'ai  cru  devoir  m'adresser  directement  aux  hommes  qui, 
par  une  pratique  de  chaque  jour,  sont  nécessairement  les  plus 
compétents  et  les  mieux  à  même  d'éclairer  l'administration. 

«  Les  questions  sur  lesquelles  j'ai  l'honneur  d'appeler  votre 
attention  se  partagent  en  trois  catégories  et  doivent  faire , 
dans  l'ordre  des  époques  auxquelles  elles  se  rapportent , 
l'objet  de  trois  communications  distinctes ,  savoir  : 

I. 

OBJET    DE    LA    PEEMIEKE   COMMUNICATION. 

i°  Les  surfaces  emblavées,  à  l'automne  de  1846  ,  en  fro- 
ment, seigle,  épeautre,  orge,  avoine  et  plantes  farineuses 
alimentaires  quelconques,  ont-elles  été  supérieures,  égales 
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ou    moindres ,    comparativement  avec  celles   d'une   année 
moyenne  ? 

i°  Les  surfaces  emblavées ,  au  printemps  de  1 8 47 ,  en  fro- 
ment, seigle,  orge,  avoine ,  pommes  de  terre,  maïs,  millet, 
sarrasin ,  légumes  secs  (  haricots ,  pois ,  lentilles,  etc)  ,  ont- 
elles  été  supérieures,  égales  on  moindres,  comparativement 
avec  celles  d'une  année  moyenne  ? 

3°  Quel  est ,  au  moment  de  la  réception  de  la  présente 
circulaire ,  l'aspect  des  diverses  emblavures  énumérées  ci* 
dessus?  Quelles  sont  les  espérances  motivées  que  ces  emblar 
vures  peuvent  donner  ? 

IL 

t 

OBJET   DE    LA    SECONDE   COMMUIUCATIOE. 

i°  Aspect,  aussitôt  après  la  floraison,  de  tontes  les  em- 
blavures déjà  citées ,  en  ayant  surtout  égard  aux  céréales , 
et  en  y  comprenant  anssi  ce  qni  a  rapport  à  la  récolte  des  châ- 
taignes ? 

a*  Espérances  motioées  que  l'on  peut  concevoir  d'après  la 
manière  dont  s'est  accomplie,  pour  les  céréales  surtout, 
l'importante  phase  de  la  floraison? 

(Pour  mieux  faire  juger  des  faits  accusés,  avoir  soin 
de  les  comparer  à  ceux  qui  se  manifestent  dans  une  année 
ordinaire.  ) 

m. 

OBJET   DE   LA    T-BOISIBBUI   COMMUHICATIOIC. 

i°  Produit  moyen  ,  pour  1847  ,  en  gerbes ,  des  céréales  > 
par  hectare? 
a°  Poids  moyen  des  gerbes  en  usage? 

3°  Grenaison  ou  nombre  de  gerbes  nécessaires  pour  faire, 
en  moyenne,  en  1847,  un  hectolitre  de  froment,  de  seigle > 
d'orge,  d'avoine? 
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4°  Rendement  moyen,  par  hectare,  en  hectolitres  (fro- 
ment ,  seigle,  orge,  avoine) ? 

5°  Pouls   moyen  de  l'hectolitre  de  froment,  de  seigle, 

d'orge,  d'avoine?-— Qualité  des  grains? 

«  i 

6°  Données  aussi  approximatives  que  possible  sur  le  ren- 
dement moyen  des  autres  récoltes  alimentaires? 

(C'est  surtout  dans  ce  qui  doit  faire  le  sujet  de  cette 
troisième  communication ,  qu'après  avoir  jugé  les  faits  d'une 
manière  absolue ,  il  importe ,  pour  mieux  les  faire  apprécier, 
de  les  rapprocher  de  ceux  d'une  année  moyenne ,  prise  pour 
point  de  comparaison.  ) 

«Je  vous  serai  obligé,  Monsieur,  de  me  faire  parvenir 
directement  les  renseignements  demandés  par*  cette  lettre , 
suivant  l'ordre  dans  lequel  ils  sont  placés ,  c'est-à-dire  les 
premiers  dans  le  plus  bref  délai  possible ,  les  seconds  après 
la  floraison  des  céréales ,  et  les  derniers  aussitôt  que  la 
moisson  sera  terminée  et  que  ses  résultats  pourront  être  gé- 
néralement appréciés. 

Je  recevrai  en  outre,  avec  grand  plaisir,  toutes  les 
communications  que  les  Associations  agricoles  ou  les  proprié- 
taires croieraient  utiles  de  m'a  dresser  sur  ce  qui  peut  se  rat- 
tacher à  l'objet  de  la  présente  circulaire. 

Recevez ,  Monsieur ,  l'assurance  de  ma  considération  dis- 
tinguée. 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat  de  V Agriculture 
et  du  Commerce , 
Signé  :  L.  CuffiN-GaiDiiVR. 

Pour  expédition  : 

Le  Conseiller   d'Etat   Secrétaire  général , 

Directeur  de  V Agriculture  et  des  Haras, 

Casimir  Pagajiel. 
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\"  RAPPORT 

À  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce , 
sur  la  Récolte  de  1847. 


Monsieur  le  Ministre  , 

J'ai  soumis  à  ma  Compagnie  la  lettre  que  vous  m'avez  faU 
l'honneur  de  m 'envoyer,  en  date  du  3  mai,  par  laquelle 
vous  m'adresses  diverses  questions  sur  l'état  des  récoltes  dans 
le  département  de  la  Seine* Inférieure. 

Voici,  Monsieur  le  Ministre,  sur  Fobjet  de  la  première  com- 
munication que  vous  réclamez  ,  l'opinion  que  ma  Compagnie 
m'a  chargé  de  vous  transmettre. 

Sur  la  première  question  :  les  surfaces  emblavées  en  fro- 
ment et  en  seigle  ,  à  l'automne  1846 ,  ont  été  égales  à  celles 
dune  année  moyenne ,  les  assolements  étant  généralement 
soumis  à  une  rotation  périodique  qu'on  ne  changerait  pas 
impunément  ni  sans  quelque  danger  pour  l'avenir.  L'é« 
peautre  n'est  pas  cultivé  dans  le  département  de  la  Seine  - 
Inférieure.  L'orge  et  l'avoine  ne  s'y  sèment  qu'en  mars  et 
avril*  La  seule  différence,  quant  aux  seigles,  que  l'on  puîné 
signaler  à  l'administration  supérieure ,  et  encore  ne  s'étend- 
elle  que  sur  une  petite  échelle!  c'est  que  quelques  cultivateurs 
plus  avancés  que  les  autres,  dans  les  arrondissements  du 
Havre ,  d'Tvetot  et  d'une  partie  de  celui  de  Rouen ,  ense- 
mencent à  l'automne  des  seigles  destinés,  au  printemps,. a  l'ali- 
mentation en  vert  des  bestiaux  à  leur  sortie  des  bergeries  et  des 
étables  ;  or,  cette  année,  beaucoup  de  ces  cultivateurs  ont  laissé 
ces  récoltes  parvenir  a  leur  maturité,  soit  par  la  présomption 
de  tirer  un  parti  plus  grand  du  produit  de  leur  récolte ,  soit 
pour  ne  pas  blesser  la  susceptibilité  des  nombreuses  popu- 
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lations  sans  ouvrage ,  qui  auraient  vu  avec  désespoir  des 
recolles  en  vert  mangées  par  les  bestiaux.  Mais  cette  augmen- 
tation dans  le  produit  de  la  récolte  de  1847  ne  Peut  avo'r 
d'influence  sensible  dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Sur  la  deuxième  question  :  les  surfaces  ensemencées  au 
printemps,  en  orge,  avoine,  pommes  de  terre,  ont  été  en  géné- 
ral les  mêmes  qu'en  une  année  ordinaire.  Seulement ,  les 
pommes  de  terre ,  dans  les  terres  de  grande  culture  à  base 
d'argile,  ont  été  ensemencées  sur  des  surfaces  un  peu  moindres 
que  de  coutume»  par  suite  des  pertes  et  des  craintes  de 
pertes  pour  l'avenir  ,  qu'on  a  éprouvées  depuis  deux  ans  sur 
cette  culture.  Les  pois  ,  aussi  destinés  aux  chevaux ,  ont  été 
moins  cultivés  que  d'ordinaire,  par  la  crainte  que  les  culti- 
vateurs ont  conçue ,  que  les  pois  ne  fussent  pillés  avant  leur 
maturité  par  les  malheureuses  populations  qui  n  ont  pour 
ainsi  dire  ni  pain  ni  ouvrage.  Les  pois ,  eu  ce  cas ,  ont  été 
remplacés  par  ries.vesces  qui  mûrissent  plus  tardivement. 

Le  maïs  et  le  millet  ne  sont  pas  cultivés  dans  la  Seine-In- 
férieure; les  haricots  et  le  sarrasiu  surtout  n'y  occupent 
qu'une  place  très  restreinte. 

Sur  la  troisième  question  :  Nos  renseignements  et  notre  expé- 
rience nous  ont  appris  qu'en  général  la  récolte  ne  fait  pas 
mal  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure.  Les  seigles  ont 
bien  fleuri  et  paraissent  dans  un  état  satisfaisant.  Leur  culture, 
toutefois,  ne  s'étend  guère  au-delà  de  10  à  12,000  hectares. 
Il  est  à  observer ,  que ,  comme  dans  les  pays  de  grande 
culture ,  les  seigles  cultivés  dans  le  département  sur  les  sols  * 
base  d'argile  ne  le  sont  qu'en  vue  de  faire  des  liens,  etque  la 
production  en  grains  de  ceux-ci  est  un  peu  moins  considé- 
rable que  si  on  les  laissait  parvenir  à  une  maturité  parfaite, 
comme  cela  se  pratique  dans  les  terres  sablonneuses.  Quant 
aux  froments ,  ils  sont  généralement  bons ,  au  moins  pour  les 
trois  quarts  ;  cependant,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  la  tem- 
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pérature  froide  qui  règne  depuis  les  premiers  jours  de  juin 
ne  les  ait  singulièrement  retardés ,  surtout  ceux  faits  tardi- 
vement. Beaucoup  de  froments  ne  sont  pas  encore-  épiés  et 
né  le  seront  pas  encore  avant  quinze  jours.  On  peut  penser 
avec  raison  que  la  récolte  du  froment  sera  tardive,  et  qu'elle  ne 
commencera  an  plus  tôt  que  du  loau  1 5  août.  Nous  ferons  ob- 
server que  les  trèfles  ensemencés  en  avril  1846  ,  et  que  Ton 
va  récolter ,  sont  en  général  mauvais,  ce  qui  doit  exercer  de 
l'influence  sur  l'emploi  de  la  récolte  qui  pousse  en  orge  et  en 
avoine  ,  au  point  de  vue  de  l'alimentation  des  bestiaux. 

Voilà  ,  Monsieur  le  Ministre ,  les  renseignements  qu'il  est 
possible  à  ma  Compagnie  de  transmettre  à  l'Administration 
sur  l'importante  question  des  céréales.  J'appellerai  l'atten- 
tion de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Infé- 
rieure sur  les  autres  questions  énoncées  dans  votre  circu- 
laire du  3  mai ,  au  fur  et  mesure  qu'il  nous  sera  possible  d'y 
répondre ,  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  transmettre  à  leur 
égard  l'opinion  de  ma  Compagnie. 

Le  Président  de  la  Société, 
J.  GiaADin, 
Rouen,  24  juin  1847. 


2e  RAPPORT 

A  M.  le  Ministre  de  F  Agriculture  et  du  Commerce, 
sur  la  Récolte  de  1847. 


MoHsisua  LE  MlMISTaB  y 
Pour  répondre  à  la  deuxième  série  de  questions  que  vous 
m'avez  adressée  par  votre  lettre  en  date  du  3  mai  1847 , 
j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  des  renseignements  que 
nous  avons  pu  recueillir. 
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Pour  le  froment,  de  a  4  a  a5  gerbes. 
Pour  le  seigle  .  '.  de  17  à  18     id. 
Pour  l'avoine  ..  de  17  à  18     id. 
Pour  l'orge  .  .  .  de  18  gerbes. 


Ce 

qui 

i  donne  par  hectare  : 

Pour  le  froment. 

ao  à 

ai 

hectolitres 

Pour  le  seigle  .  . 

a8a 

»9 

id. 

Pour  l'avoine  .  . 

ao 

id. 

Pour  l'orge  .  .  . 

18 

id. 

Quatrième  question.  —  Le  poids  moyen  de  l'hectolitre  est 
de  : 

Pour  le  froment.  77  à  78  kilogrammes. 
Pour  le  seige  .  .  73  à  74  id. 

Pour  l'avoine  .  .  40  à  41  id. 

Pour  l'orge.  .  .  .  60  kilogrammes. 

Cinquième  question.  —  La  qualité  des  grains,  moins  celle 
de  l'avoine  et  environ  un  sixième  du  froment ,  est  bonne. 

Sixième  questien.  —  Les  pommes  de  terre  ont  été  pas- 
sables dans  les  terres  sablonneuses. 

La  maladie  a  généralement  sévi  sur  les  pommes  de  terre 
plantées  dans  les  sols  argileux.  Dans  ceux-ci  elles  n'ont 
pas  fourni  plus  de  i5o  hectolitres,  en  moyenne,  par  hec- 
tare. 

Les  haricots  ont  été  bons  en  qualité ,  mais  médiocres  en 
quantité.  Du  reste ,  ces  légumineuses  ne  sont  cultivées  qu'en 
petite  qua/itité  dans  le  département. 

Nous  rappellerons  à  M.  le  Ministre  que  nous  avons  déjà 
eu  l'honneur  Ue  lui  donner  connaissance  que  les  pois  destinés 
à  la  nourriture  des  bestiaux  ont  été  généralement  dévorés 
par  les  insectes  au  moment  de  leur  floraison,  et  que  leur  ré- 
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col  te  en  grain  a  été  pour  ainsi  dire  nulle.  Les  trèfles  aussi 
ont  été  très  peu  abondants.  On  a  déjà  demandé  aux  seigles 
un  supplément  de  nourriture  pour  les  bestiaux  ,  et  les  culti- 
vateurs seront  encore  forcés  d'en  demander  de  nouveau  à 
l'orge  et  surtout  à  l'avoine ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  abon- 
dante cette  anuée  ni  en  grain  ni  en  paille. 

Les  pommes  qui  jouent  un  rôle  si  important  dans  l'éco- 
nomie domestique  de  Normandie ,  sont  cette  année  d'une 
abondance  extraordinaire.  Nul  doute  que  cette  denrée  ne 
doive  être  cause  d'une  économie  assez  notable  dans  la  con- 
sommation des  céréales ,  et  cela  pour  toute  la  Normandie. 

En  résumé,  l'année  1847  est  bonne  pour  le  seigle  enquan 
tité  et  en  qualité; 

Pour  le  froment,  elle  est  bonne  en  quantité ,  mais  quant  à 
la  qualité  elle  laisse  quelque  chose  à  désirer,  parce  qu'un 
dixième  environ  de  ce  grain  a  été  altéré  soit  par  la  carie , 
soit  par  la  germination,  résultat  des  pluies  de  septembre  ; 

Pour  les  pommes  de  terre,  Tannée  1847  est  cncorc  au~ 
dessous  de  l'ordinaire  pour  celles  récoltées,  même  dans  les  sols 
sablonneux.  Elle  est  mauvaise  pour  les  pommes  de  terre  ré- 
coltées dans  les  terres  argileuses.  Elle  est  aussi  médiocre  pour 
les  avoines 

Les  blés  actuellement  en  terre  sont,  quant  à  présent ,  dans 
l'état  le  plus  favorable  possible. 


Le  Président  de  la  Société , 
Dr  Laprkuone. 


18  novembre  1847. 
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COMMUNICATION 

FAITE  PAR  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE 
DE  LA  SBUIB-llfFÉRIEURB , 

Par  H,  VEBRIEB  aine, 

SUR  LA 

COMMISSION  HIPPIQUE 

Ctéfo  par  r&âfflhiistratitni  iupérirare. 


Mbssxsvrs 

Votre  mission  étant  de  tous  occuper  sans  relâche  de  toutes 
les  questions  qui  intéressent ,  à  quelque  titre  que  ce  soit  f 
«  l'agriculture ,  j'ai  pensé  que  vous  accueilleriez,  avec  faveur, 
"pour  les  porter  à  la  plus  grande  connaissance,  en  leur 
donnant  place  dans  vos  publications,  les  nouvelles  dispo- 
sitions qui  ont  été  prises  au  sujet  de  la  production  cheva- 
line ,  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce , 
par  son  arrêté  du  27  octobre  dernier,  et  sa  circulaire  du 
1"  novembre.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  vous  mettre 
sous  les  yeux  ces  deux  pièces  importantes  ;  vous  7  verrez 
le  désir  éclairé  d'améliorer  une  des  branches  les  plus  utiles 
et  les  plus  importantes  de  la  question  agricole. 

Voici  ces  pièces  : 

Ministère  de  l'Agriculture  et  du  Commerce. 

AerAtk. 

Le  Ministre  secrétaire  d'État  au  département  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce , 
Considérant  qu'il  importe  à  l'amélioration  des  races  che- 
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valines  d'éloigner  de  la  production  les  chevaux  entiers  tarés, 
défectueux  ou  atteints  de  maladies  héréditaires  ; 

Qu'un  grand  nombre  de  mauvais  étalons  ne  sont  employés 
que  parce  que  plusieurs  de  ces  tan»  ou  de  ces  vices  de- 
meurent ignorés  ; 

Qoe  ce  serait  mettre  m  faveur  les  étalons  exempts  de  tares 
et  sains  de  corps  que  de  les  désigner  au  choix  des  pro- 
ducteurs , 

Arrête: 

ARTICLE    Ier. 

Il  y  aura ,  à  l'avenir ,  «ne  classe  d'étalons  dite  des  étalons 
autorisés* 

Art.  a. 

Cette  classe  ne  comprendra  que  des  chevaux  entiers,  âgés 
de  quatre  ans ,  exempts  de  tares  et  maladies  héréditaires.    . 

La  nomenclature  de  ces  tares,  vices  et  maladies  sera 
arrêtée ,  pour  chaque  localité ,  d'après  l'avis  des  Commissions 
créées  en  vertu  des  dispositions  de  l'art.  3  du  présent  arrêté , 
et  portée  par  les  préfets  à  la  connaissance  du  public. 

Art.   3.  / 

Il  sera  formé ,  dans  chaque  département ,  une  ou  plusieurs 
Commissions  hippiques  ,  chargées  d'examiner  les  étalons  que 
les  propriétaires  présenteraient  à  l'autorisation. 

Art.  4- 

Les  Commissions ,  nommées  par  le  préfet ,  et  composées 
de  six  membres  ,  se  renouvelleront  chaque  année  par  tiers. 
Les  membres  sortants  pourront  être  renommés. 
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Art.  5. 
Les  Commissions  éliront  elles-méme  leur  président. 

La  présence  de  quatre  membres  sera  nécessaire  pour  déli- 
bérer. 

Les  délibérations  auront  lieu  à  la  majorité  des  voix  ;  en  cas 
de  partage,  la  voix  du  président  prévaudra. 

Ait.  6. 

Les  Commissions  soumettront  les  chevaux  entiers  qui  leur 
seront  présentés  aux  diverses  épreuves  que  pourrait  exiger 
la  constatation  des  vices ,  tares  ou  maladies  compris  en  la 
liste  arrêtée  et  publiée  conformément  à  Fart.  *. 

àkt.  7. 

Les  Préfets  délivreront,  sur  papier  libre ,  et  sans  frais,  aux 
propriétaires  des  étalons  admis  par  les  Commissions,  une 
carte  d'autorisation ,  valable  pour  un  an  seulement; 

Les  étalons  autorisés  pour  une  année  ne  pourront  être 
maintenus  que  par  suite  d'un  nouvel  examen  et  d'une 
nouvelle  admission. 

Aet.  8. 

Les  préfets  détermineront  à  l'avance  les  lieux ,  jours  et 
heures  des  réunions  de  chaque  Commission. 

La  liste  des  étalons  autorisés  sera  dressée ,  publiée  et  af- 
fichée ,  chaque  année ,  à  la  diligence  des  préfets. 

Un  exemplaire  devra  en  être  adressé  au  Ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce* 

A*t.  9. 
A  l'avenir,  aucun  étalon  ne  sera  approuvé  par  l'adminis- 


Digitized  by 


Google 


(65  ) 
tration  des  haras,  s'il  n'a  été  préalablement  admis,  par  les 
Commissions  locales  ,  dans  la  classe  des  étalons  autorisés. 

Paris ,  le  27  octobre  1847. 

Signé  :  L.  Ccnin-G  ri  daine. 

Le  Directeur  de  V agriculture  , 
Signé  :  Camille  Pacanel. 


CIRCULAIRE  de  M.  le  Ministre  de  l'Apiculture 
et  du  Commerce  : 

Paris ,  le  1er  novembre  1847. 

Monsieur  le  Préfet, 

L'administration  des  baras  s'est  de  tout  temps  attachée  à 
épurer  l'espèce  des  étalons  entretenus  dans  les  établissements 
de  l'état..  L'amélioration ,  sensible  aujourd'hui,  de  nos  prin~. 
cipales  races  rend  la  tâche  plus  facile ,  et  permet  de  réformer, 
avant  de  les  laisser  vieillir,  les  reproducteurs  qui  ne  justifient 
pas ,  dés  ks  premières  années  de  leur  emploi ,  les  espérances 
qu'on  avait  pu  concevoir  au  moment  de  Tachât. 

L'effectif  des  étalons  royaux  est  et  doit  être  nécessairement 
borné.  Plus  que  jamais  l'administration  s'efforcera  de  le  re- 
nouveler par  des  animaux  de  prix  et  de  grand*  mérite.  Elle 
se  montrera  doue  plus  sévère  dans  ses  conditions  d'achat  et 
dans  ses  choix.  Cette  classe  d'étalons  offrira  ainsi  toute  ga- 
rantie aux  possesseurs  de  juments,  et  remplira  bien  le  but  que 
poursuit  le  Gouvernement  :  l'amélioration*  de  l'espèce. 
Toutefois  ,  le  chiffre  de  son  effectif  actuel ,  qui  est  de  1,100, 
est  de  beaucoup  inférieur  aux  besoins  de  l'industrie.  En 
effet ,  le  renouvellement  de  la  population  chevaline  de  la 
France  nécessite  une  force  douze  fois  plus  considérable. 
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L'influence  des  étalons  royaux  serait  donc  insuffisante,  si 
d'autres  moyens  et  d'autres  ressources  ne  venaient  la  fortifier 
et  la  développer.   Elle  doit  trouver  un  puissant  auxiliaire 
dans  la  classe  des  étalons  approuves. 

Cette  dernière  n'a  pu  encore  être  bien  nombreuse:  Les 
haras  achetant  jusqu'ici  la  presque  totalité  des  étalons  capables 
que  produisait  le  pays  ,  il  en  restait  bien  peu  qui  fussent  véri- 
tablement dignes  d'un  encouragement  élevé.  La  situation  est 
changée.  L'industrie  peut  trouver  maintenant ,  après  les 
achats  de  l'administration ,  un  certain  nombre  de  reproduc- 
teurs de  choix ,  c'est-à-dire  de  bonne  origine  et  de  belle 
conformation.  Il  y  aurait  un  grand  intérêt  à  les  faire  con- 
server par  les  propriétaires  et  concourir  à  l'amélioration  des 
races  par  lenr  emploi  à  la  reproduction.  Un  système  de 
primes  suffisamment  rémunérateur  pouvant  seul  créer  cet 
intérêt  et  stimuler  le  zèle  des  étalonniers ,  une  ordonnance 
royale,  rendue  sur  ma  proposition,  modifie  le  tarif  des 
encouragements  accordés  aux  détenteurs  d'étalons  approuvés, 
A  partir  de  1848,  ce  tarif  est  fixé  comme  suit  : 

Pour  un  étalon  de  pur  sang  ,  de  400  à  700  francs  ; 
Pour  un  étalon  de  demi-sang ,  de  3oo  à  5oo  francs  ; 
Pour  un  étalon  de  gros  trait ,  de  100  à  200  francs. 

Une  augmentation  de  crédit ,  destinée  à  l'acquittement  de 
ces  primes,  sera  proposée  aux  votes  des  Chambres,  afin  de 
mettre  en  rapport  l'allocation  du  budget  et  les  fixations  de 
l'ordonnance  royale  du  10  novembre  dernier. 

Je  voudrais  amener  l'industrie  particulière  à  posséder  le 
plus  grand  nombre  possible  d'étalons  améliorateurs  ;  la  nou- 
velle ordonnance  n'a  pas  d'autre  but.  On  comprendra  néan- 
moins que  le  maximum  des  primes  ne  pourra  s'appliquer 
qu'à  des  animaux  de  race,  d'une  conformation  régulière  et 
exempts  de  vices  et  de  maladies  héréditaires. 

La  classe  des  étalons  approuvés ,  dans  uu  temps  donné , 
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devrait  égaler  en  mérite,  en  force,  en  utilité  ,  celle  des  éta- 
lons royaux.  Tel  est  le  résultat  à  obtenir. 

Cependant ,  fussions-nous  aussi  riches ,  tous  les  besoins  ne 
seraient  pas  remplis.  Le  bien  qu'on  pourrait  attendre  des 
étalons  royaux  et  des  étalons  approuvés  réunis  serait  encore 
paralysé  par  l'emploi  beaucoup  plus  étendu  des  étalons  libres. 
Ceux-ci  ont  été  et  seront  longtemps  le  fléau  de  l'espèce.  On 
a  souvent  demandé  et  Ton  demande  chaque  jour  contr'eux 
des  mesures  répressives.  Il  ne  semble  pas  qu'on  puisse ,  sous 
ce  rapport ,  arriver  de  sitôt  à  une  solution  satisfaisante.  Je 
n'abandonne  pas  l'étude  de  cette  question;  mais  ,  en  attendant 
qu'elle  puisse  être  résolue ,  j'ai  cru  qu'il  était  possible  d'atté- 
nuer en  partie  le  mal  dont  on  se  plaint  avec  raison. 

S'il  est  juste  de  ne  porter  aucune  atteinte  au  droit  de  pro- 
priété ,  il  importe  essentiellement  aussi  de  garantir  ,  autant 
que  possible ,  l'industrie  contre  l'emploi  trop  facile  de  ces 
mauvais  étalons  qui  dégradent  l'espèce,  et  qu'on  ne  fait  autant 
servir  à  la  reproduction  que  parce  qu  'un  examen  superficiel  ne 
permet  pas  toujours  de  reconnaître  en  eux  l'existence  de  vices 
ou  de  maladies  qui  doivent  les  en  faire  exclure.  C'est  pour 
prémunir  le  grand  nombre  contre  ces  inconvénients  que ,  par 
mon  arrêté  du  27  octobre  dernier ,  j'ai  décidé  qu'il  serait 
formé  dans  les  départements  des  commissions  hippiques 
chargées  d'examiner  les  animaux  proposés  au  renouvellement 
de  l'espèce  ;  par  suite  du  travail  de  ces  commissions ,  nue 
troisième  classe  d'étalons  sera  institué  sous  le  nom  d'étalons 
autorisés. 

L'admission  dans  celle-ci  aura  pour  objet  d'éclairer  l'in- 
dustrie sur  le  mérite  réel  des  chevaux  entiers  livrés  à  la 
reproduction  ;  elle  distinguera  nécessairement  le  cheval  qui 
ne  peut  préjudicier  aux  qualités  de  l'espèce,  de  celui  dont  le 
contact  ne  peut  que  les  altérer  ;  elle  signalera  l'étalon  qui 
n'aura  ni  tare  ni  graves  défauts ,  et  ^par  le  fait ,  indiquera 


Digitized  by 


Google 


(  68  ) 
suffisamment  l'étalon  nuisible,  En  éloignant  de  la  production 
un  grand  nombre  d'étalons  tarés  et  défectueux ,  on  aura 
affranchi  Y  amélioration  chevaline  du  plus  grand  obstacle 
qu'elle  ait  rencontré  jusqu'à  ce  jour.  La  concurrence  qui 
s'établira  entre  les  meilleurs  producteurs  maintiendra  le  prix 
de  la  monte  dans  de  justes  limites ,  et  on  n'aura  plus  de  motifs 
pour  accorder  la  préférence  à  des  sujets  qui  détérioreraient 
les  races. 

Il  faut  que  la  carte  d1 autorisation ,  créée  par  l'art.  7  de 
l'arrêté  précité ,  devienne  tout  à  la  fois  un  titre  pour  l'étalon- 
nier ,  un  certificat  d'aptitude  pour  l'étalon  ,  et  un  motif  de 
sécurité  pour  le  producteur  comme  pour  le  consommateur. 

Les  dispositions  de  l'art.  9  ont  une  haute  importante  :  en 
faisant  de  l'admission  dans  la  classe  des  étalons  autorisés 
l'une  des  conditions  indispensables  à  l'approbation,  elles 
attachent  un  grand  intérêt  à  l'examen  des  commissions  hip- 
piques ,  et  donnent  du  prix  à  l'obtention  de  la  carte  d'auto- 
risation. 

Je  ne  saurais  trop  vous  recommander  de  surveiller  l'entière 
et  judicieuse  application  de  cet  arrêté.  Pour  cette  année  ,  le 
temps  presse  déjà.  Veuillez,  je  vous  prie,  composer  sans 
retard  les  commissions  d'examen  organisées  par  l'article  3 , 
et  leur  demander  de  vous  remettre  immédiatement  la  nomen- 
clature des  vices  et  maladies  transmissibles  qui,  dans  votre 
département  ,a  seraient  de  nature  à  mettre  obstacle  à  l'admis- 
sion des  chevaux  entiers  parmi  les  étalons  autorisés, 

U  ne  faudrait  pas ,  par  uue  sévérité  excessive,  affaiblir 
l'influence  que  la  mesure  devra  exercer  plus  complètement 
un  jour  sur  l'amélioration.  On  peut,  au  début,  s'arrêter  aux 
vices  les  plus  saillants ,  à  ceux  qui ,  dans  chaque  localité , 
déprécient  le  plus  la  race  et  nuisent  essentiellement  à  la  vente 
des  produit*.  Plus  tard,  lorsque,  l'industrie  sera  plus  avancée  , 
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lorsqu'elle  aura  bien  compris  la  nécessité  de  se  plier  aux 
exigences  'de  l'amélioration ,  les  Commissions  pourront  se 
montrer 'moins  faciles,  et  n'admettre  que  des  sujets  vraiment 
capables  de  concourir  au  perfectionnement  des  races.  Il  y 
aura  heu  alors  d'établir  à  nouveau  la  nomenclature  que  je 
vous  demande  aujourd'hui. 

Vous  ne  ferez  entrer  dans  les  Commissions  que  des  hommes 
ayant  des  connaissances  hippiques  réelles.  Le  mode  adopté 
pour  leur  renouvellement  (art.  4)  vous  permettra  de  rem- 
placer successivement  les  membres  qui ,  nommés  une  pre- 
mière fois  y  n'auraient  pas  prêté  à  la  Commission  le  concours 
que  vous  en  attendiez. 

Je  joins  à  cette  circulaire  dix  exemplaires  de  mon  arrêté  du 
a  7  octobre  et  un  modèle  de  la  carte  tf  autorisation  à  délivrer 
pour  tout  cheval  jugé  digne  de  faire  partie  de  la  classe  des 
étalons  autorisés. 

Recevez ,  Monsieur  le  Préfet ,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très  distinguée* 

Le  Ministre  Secrétaire  et  État 
au  département  de  V agriculture  et  du  commerce % 

Signé  L.  Cunik-Ghidàine. 

Pour  expédition  : 

Le   Conseiller  d'Etat,   Secrétaire  général • 
Directeur  de  t agriculture  et  des  haras, 

Casimir  Pagawel. 

En  exécution  de  ce  qui  précède,  M.  le  préfet  composait» 
à  la  date  du  24  novembre,  la  Commissiou  ainsi  qu'il  suit», 
pour  le  département  de  la  Scine-Inférieurc  : 
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i°  MM.  Sautelet ,  propriétaire,  à  Rouen,  président; 
a°  Mésaîze ,  propriétaire,  à  St-Martin-de-Bôschtrville , 

3°  Reisct  (Jacques  ) ,  propriétaire ,  à  Rouen  , 

4°  De  Guercherviile ,  idem , 

5°  Baudouin ,  propriétaire,  aux  Vieux. 

6°  Verrier  aîné ,  médecin-vétérinaire ,  à  Rouen  ,  secré- 

taire. 

> 
Depuis  qu'elle  est  instituée ,  cette  Commission  fonctionne, 
et  malgré  les  événements  politiques  qui  sont  venus  contrarier 
sa  marche ,  elle  a  pourtant  déjà  utilement  rempli  sa  mission 
dans  deux  réunions  qui  ont  eu  lieu  ,  Tune  à  Rouen ,  le  a 5  fé- 
vrier ,  et  l'autre  à  Tôtes ,  le  a8.  ao  chevaux  ont  été  pré- 
sentés à  l'autorisation ,  et,  sur  ce  nombre,  n  seulement 
ont  été  admis ,  9  ont  dû  être  refusés  comme  notoirement 
impropres  à  la  reproduction  ou  entachés  de  vices  hérédi- 
taires. Ce  résultat  seul,  Messieurs,  prouve ,  plus  que  tous 
les  raisonnements ,  l'opportunité  et  l'utilité  de  la  mesure , 
puisque ,  parmi  les  chevaux  qui  ont  été  présentés ,  et  on 
avait  sans  doute  eu  le  soin  d'éloigner  les  plus  mauvais ,  la 
moitié  a  dû  être  condamnée  comme  ne  pouvant  que  vicier 
la  reproduction.  Peut-on  alors  s'étonner  de  l'infériorité  de 
laquelle  nous*  ne  pouvons  sortir  ? 

Les  chevaux  autorisés  sont  : 

N. . . . ,  né  en  Picardie ,  taille  :  1  met.  7a  cent.,  robe  gris- 
pommelé  ,  tête  idem ,  jambes  idem ,  âge  :  5  ans.  Tache  de 
ladre  à  la  lèvre  supérieure. 

N né  en  Basse-Normandie,  taille:  1  met.  7a  cent., 

robe  gris- pommelé,  tête  idem,  jambes  idem,  âge:  5  ans. 
Deux  petites  balzannes  aux  membres  postérieurs. 

Ces  deux  étalons  appartiennent  à  M.  Morèl  (  Etienne  ) , 
propriétaire  à  Barcotio,  arrondissement  de  Rouen. 
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N. . . . ,  né  en  Haute-Normandie,  taille  :  x  met.  63  cent., 
robe  gris  pommelé,  tète  idem,  jambes  idem,  âge  :  3  ans. 
Nulles.  —  Appartenant  à   M.  Dauvcrgnc ,  propriétaire  à 
Epinay-sur-Duclair ,  arrondissement  de  Rouen. 

N.. . .,  né  en  Belgique,  taille  :  i  met.  72  cent.,  robe  rouan, 
tête  idem ,  jambes  noires ,  âge  fait.  Encolure  montée.  — 
Appartenant  à  M.  Gohallain ,  propriétaire  à  Morgny,  arron- 
dissement de  Rouen. 

r 

N.. . .,  né  en  Haute»Normandie ,  taille  :  1  met.  66  cent., 
robe  gris-de-fer ,  tête  idem ,  jambes  idem ,  âge  :  4  ans.  Corne 
do  pied ,  postérieur  blancbe.  —  Appartenant  à  M.  Berlin 
(  Pierre  ) ,  propriétaire  à  Sainte-Croix-sur-Buchy,  arrondisse- 
ment de  Rouen. 

N. . . . ,  né  en  Picardie ,  taille  :  x  met.  63  cent.,  robe  gris- 
de  fer,  tête  légèrement  marquée,  jambes  gris-de-fer,  âge: 
3  ans.  Nulles, 

N. .  • . ,  né  en  Boulonnais ,  taille  :  1  met.  63  cent. ,  robe 
gris- pommelé,  tête  idem,  jambes  idem ,  âge  :  5  ans.  Nulles. 

Ces  deux  étalons  appartiennent  à  M.  Bréart ,  propriétaire 
à  Cottévrard  ,  arrondissement  de  Dieppe. 

Silvio  ,  né  en  Basse-Normandie,  taille  :  1  met.  61  cent., 
robe  bai-brun-zain ,  tête  idem ,  âge  :  4  ans.  Nulles. 

N.. . .,  né  en  Boulonnais,  taille:  1  met.  64  cent,  robe 
aubère ,  tête  en  pelotte ,  jambes  aubères ,  âge  :  5  ans.  Lisse 
prolongée  sur  le  chanfrein. 

Ces  deux  étalons  appartiennent  à  M.  Lecointe,  proprié- 
taire à  Sommery ,  arrondissement  de  Neufchâtel. 

N....,  né  en  Boulonnais,  taille:  1  met.  61  cent.,  robe 
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gris-pommelé ,  tête  idem,  jambes  idem,  âge  :  6  ans.  fâche 
de  ladre  à  la  lèvre  supérieure, 

N.. . .,  né  en  Boulonnais,  taille  :  i  met.  66  cent.,  robe 
gris-pommelé,  tête  idem ,  jambes  idem ,  âge  :  4  ans.  Nulles. 

Ces  deux  étalons  appartiennent  à  M.  Gaillard,  proprié- 
taire à  Harcantille ,  arrondissement  d'Tvetot. 

Tels  sont ,  Messieurs ,  les  premiers  pas  de  la  Commission 
hippique  du  département;  si  plus  tard  elle  fait  quelque  chose 
d'utile,  elle  s'empressera  de  vous  le  communiquer. 

te  Secrétaire, 
Vs&aiEft* 

M.  V, 

Rouen,  le  18  mai  1848. 
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EXTRAIT 

DES  TRAVAUX 
OE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE 

DU    DÉPARTEMENT    DR    LA    SEINE-INFÉEIEUEE. 


EXTRAITS   DES   PROCÈS-VERBAUX 

DBS    SEANCES    DE    LA   SOCIETE^ 


Séance  du  i3  avril  i848. 

Le  Journal  d'Agriculture  rédigé  par  M.  Morren  est  signalé 
à  l'attention  de  la  Société.  II  contient  nn  article  spécial  qni 
indique  deux  plantes  américaines,  qui  pourraient  an  besoin 
remplacer  la  pomme  de  terre,  ce  sont  i*  Yocca,  espèce 
d'oxatis,  et  2°  la  papaUza-bazolle  tuberosa  de  Humboldt. 

M.  Maignard,  dans  un  mémoire,  indique  qu'il  a  obtenu  de 
bons  résultats  de  la  culture  automnale  des  pommes  de  terre, 
qui  lui  a  fourni  moins  de  produits  attaqués  que  dans  les  cir- 
constances ordinaires.  En  outre,  il  a  observé  que  la  maladie 
y  avait  moins  sévi  dans  les  terrains  non  fumés  que  dans  ceux 
qui  Tayaient  été.  Ce  sont  là  des  faits  nouveaux  que  l'expérience 
a  besoin  de  confirmer. 

cix.  1 
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Séance  du  n  mai  1848 . 

Par  lettre,  M.  le  Ministre  d'agriculture  annonce  à  la 
Compagnie  qu'il  lui  est  alloué  une  somme  de  3, 000  fr.,  dont 
a, 000  devront  être  employés  à  un  concours  départemental 
et  1,000  à  un  concours  pour  l'arrondissement  de  Rouen. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  rapport  de 
M.  Verrier,  sur  des  dispositions  nouvelles,  adoptées  par  le 
Gouvernement  pour  l'amélioration  de  la  race  chevaline. 

Ce  mémoire  démontre  l'insuffisance  comme  nombre ,  des 
étalons  royaux ,  la  nécessité  absolue  où  l'on  a  été  de  venir  en 
aide  à  la  reproduction  par  l'emploi  d'étalons  approuvés  ;  il 
signale  enfin  la  création  des  Commissions  hippiques  départe- 
mentales ,  chargées  d'examiner  les  animaux  préposés  au  re- 
nouvellement de  l'espèce  et  de  les  classer  sous  le  nom 
d' 'étalons  autorisés. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  d'une  Commission 
chargée  d'étudier  la  question  de  l'institution  des  Chambres 
consultatives  d'agriculture.  Cette  Commission  se  compose  de 
MM.  Delalonde  Du  Thil  fils ,  Ch.  Darcel ,  De  Corval,  Bard  et 
<Lavandier. 

Séance  du  a  5  mai  1848* 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  au 
Ministre  d'agriculture ,  pour  lui  demander  la  faculté  de  re- 
porter au  concours  départemental  la  somme  de  1 ,000  fr.  allouée 
au  concours  pour  l'arrondissement  de  Rouen.  En  vue  d'une 
réponse  favorable ,  la  Société  décide  qu'une  somme  désignée 
sera  affectée  principalement  à  la  différence  entre  l'achat  et 
la  revente  de  deux  étalons  percherons  et  de  deux  vérats  de 
la  race  amélioratrice  ;  en  conséquence  de  cette  délibération , 
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une  Commission  est  chargée  de  s'occuper  de  l'achat  de  deux 
étalons  percherons;  elle  se  compose  de  MM.  Verrier,  Mesaize, 
Fauchet  et  Delaistre.  M.  le  Président  reste  chargé  de  pourvoir 
aux  mesures  nécessaires  pour  se  procurer  deux  vérats. 

Séance  extraordinaire  du  3i   mai  184.8. 

Cette  séance  est  consacrée  entièrement  à  la  lecture  et  à  la 
discussion  d'un  projet  d'une  représentation  légale  de  l'agri- 
culture. Présenté  par  une  commission  nommée  dans  une  des 
précédentes  réunions ,  ce  projet,  modifié  et  amendé,  se  trouve 
inséré  dans  le  cahier  du  2e  trimestre,  page  85. 

Séance  du  8  juin  184.8. 

M.  Delalonde  Du  Thil  fils  donne  lecture  d'un  article  de 
Y  Echo  agricole  sur  la  perception  des  droits  sur  les  boissons. 
D'après  un  nouveau  décret  du  Gouvernement  provisoire  qui 
supprime  l'exercice ,  de  nouvelles  mesures  sont  adoptées  ponr 
recouvrer  l'impôt.  Comme  elles  frappent  principalement  les 
producteurs,  la  Société  décide  qu'il  y  a  lieu  de  nommer  une  Coin* 
mission  qui  devra  s'occuper  decette  importante  question;  elle  se 
compose  de  M.  Delalonde  fils,  Girardin,  Lelong,  LeBourgeois 
de  Bonsecours. 

Il  est  procédé  à  la  discussion  du  rapport  sur  le  concours 
départemental  ;  il  est  décidé  que  ce  concours  aura  lieu 
le  dimanche  1a  novembre  1848.  La  somme  de  5,3oo  fr. 
dont  peut  disposer  la  Compagnie  d'après  le  budget,  est 
divisée  entre  les  diverses  primes  destinées  aux  animaux, 
à  l'exposition  d'instruments  aratoires  et  de  produits  agri- 
coles. 

Sur  le  rapport  de  M.  Girardin,  la  Société  décide  que  le 
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nombre  des  membres  résidants  de  la  Compagnie  sera  porté 
de  40  à  5o. 

Séance  du  22  juin  1848. 

M.  Houdeyille  communique  un  aperçu  sur  le  résultat  de 
la  culture  du  blé  produisant  la  paille  d'Italie ,  destinée  à  la 
fabrication  des  chapeaux  de  dames.  L'expérience  faite 
par  M.  Grelley,  à  Saint-Aubin,  près  Elbeuf,  dans  des 
terres  très  sableuses,  a  donné  de  la  paille  qui  dépasse,  en 
finesse,  celle  obtenue  à  Florence.  On  peut,  par  un  sciage 
facile ,  retirer  trois  qualités  de  paille  dont  le  blanchiment , 
opéré  en  Italie  par  l'effet  de  la  rosée ,  peut  s'effectuer  éga- 
lement à  l'aide  d'opérations  chimiques  très  simples,  trouvées 
par  M.  Grelley. 

Des  échantillons  de  paille  brute  et  blanchie  sont  pré- 
sentés par  ce  chimiste ,  qui  reçoit  les  félicitations  de  la 
Compagnie. 

M.  Girardin  donne  lecture  de  deux  Mémoires  :  le  premier 
a  pour  titre  :  Du  Pain  mixte  de  blé  et  de  maïs  ;  le  deuxième 
contient  la  relation  de  deux  écrits  de  MM.  Moreau  de  Jones 
et  Loiaeleur  Deslongchamps,sur  la  richesse  agricole  en  France 
et  l'insuffisance  des  récoltes  en  céréales. 
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RAPPORT 


SU* 


L'AGRICULTURE, 

Présenté  an  Conseil  général  da  département ,  dans  sa  session 
ordinaire  de  septembre  1847. 


Messieurs, 

Nous  venons  vous  rendre  compte ,  au  nom  de  votre  Com- 
mission spéciale ,  des  travaux  annuels  des  Comices  agricoles 
et  de  la  Société  centrale  d'agriculture.  Nous  aurons  aussi  à 
vous  soumettre  le  résultat  des  cours  départementaux  et  à 
appeler  votre  attention  sur  la  circulaire  ministérielle  du  a  3 
juillet  1847,  relative  à  rétablissement  de  fermes-écoles.  Enfin, 
nous  vous  exposerons  les  vœux  divers  pour  lesquels  votre 
intervention  est  réclamée. 

Comices  agricoles. 

Votre  Commission  »  Messieurs ,  a  remarqué  et  elle  vous 
signale  avec  une  véritable  satisfaction,  la  continuation  du  zélé 
et  des  efforts  des  Comices  agricoles  pour  remplir  utilement 
la  tâche  qui  leur  est  imposée.  La  plupart  de  ces  associations 
se  félicitent  des  résultats  qu'elles  obtiennent,  car,  peu  à  peu , 
et  grâce  à  leurs  soins  et  à  leurs  exemples ,  le  goût  de  l'agricul- 
ture se  répand,  les  bonnes  méthodes  se  propagent,  les  instru- 
ments aratoires  s'améliorent ,  l'élève  des  bestiaux  se  per- 
fectionne ,  et  si  lents  que  soient  ces  progrès,  ils  existent  et  se 
développent  au  grand  avantage  des  individus  et  de  la  fortune 
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publique.  On  a  souvent  douté  de  l'utilité  réelle  des  Comices 
agricoles ,  parce  que  leur  action  est  passagère  et  qu'il  y  a  tou- 
jours certaines  difficultés  à  maintenir  ou  à  régulariser  des  asso- 
ciations libres.  Aujourd'hui ,  ces  doutes  ne  sont  plus  permis. 
Les  Comices  ont  donné ,  dans  notre  département ,  la  plus 
forte  et  la  plus  heureuse  impulsion  à  l'agriculture.  Ils  ont  mis 
les  cultivateurs  en  rapport  les  uns  avec  les  autres ,  ils  ont 
établi  des  liens  et  des  communications  précieuses  ,  ils  ont  fait 
comprendre  les  avantages  de  l'association  ,  et ,  en  honorant 
hautement  l'agriculture,  ils  ont  rendu  un  immense  service  au 
pays. 

Tous  les  Comices  du  département ,  à  mesure  que  les  amé- 
liorations se  font,  désirent  ardemment  que  leur  progression 
augmente,  et  ils  signalent  la  nécessité  de  nouveaux  essais  et 
de  nouvelles  dépenses.  II  doit  en  être  ainsi ,  Messieurs,  et  il 
serait  heureux  pour  le  département  que  nous  puissions  aug- 
menter nos  allocations  en  raison  même  des  résultas  obtenus. 
Mais  nos  charges  sont  telles  qu'il  est  impossible  d'augmenter 
la  somme  de  vos  secoure  et  de  vos  encouragements.  C'est  à 
l'État  à  se  préoccuper  de  cette  situation.  Il  est  manifeste  que 
s'il  y  a  un  ministère  de  l'agriculture,  il  n'y  a  point  pour  ce 
ministère  des  ressources  proportionnées  à  ses  services.  Il 
devrait  pouvoir  disposer  de  sommes  notables  pour  venir  en 
aide  à  toutes  les  institutions  agricoles  fondées  dans  les  dépar- 
tements, et  dont  l'utilité  est  constatée.  Les  encouragements 
ou  secours  qui  viennent  de  l'État  sont  beaucoup  trop  res- 
treints, et  votre  Commission  vous  propose  de  renouveler,  à 
ce  sujet ,  auprès  du  Gouvernement,  le  vœu  que  vous  avez  ex- 
primé dans  Tune  de  vos  précédentes  sessions. 

Le  Comice  de  Cailly  a  proposé,  Messieurs,  l'institution 
d'un  tribunal  agricole,  chargé  déjuger,  jusqu'à  concurrence 
de  la  somme  de  1,000  fr.,  les  contestations  élevées  entre  cul- 
tivateurs. La  pensée  de  cette  institution  n'a  pas  été  suffisam- 
ment mûrie.  Elle  est  inconciliable  avec  la  législation  actuelle, 
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et,  en  présence  des  modifications  récemment  faites  à  la  com- 
pétence des  juges  de  paix  et  des  tribunaux  de  i"  instance  * 
il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  ni  urgence  ni  même  utilité  à  de  nou- 
velles modifications. 

Société  centrait  d'agriculture. 

Cette  Société ,  fidèle  à  ses  règlements  et  à  ses  habitudes,  a 
cherché  à  embrasser  dans  ses  travaux  toutes  les  branches  de 
l'agriculture;  mais  c'est  surtout  à  l'amélioration  de  la  race 
chevaline  qu'elle  a  consacré  la  plus  forte  partie  de  ses 
ressources  disponibles.  Elle  a  acheté  des  étalons  pour  la 
propagation  des  chevaux  de  trait ,  et  elle  a  distribué  des 
primes. 

Les  essais  qu'elle  a  faits  pour  acclimater  dans  notre  dépar- 
tement les  moutons  Graux  n'ont  pas  été  heureux.  Cependant,, 
la  Société  ne  perd  pas  tout  espoir,  puisqu'il  lui  reste  un  cer- 
tain nombre  de  moutons  de  cette  race,  confiés  à  des  cultivateurs 
intelligents. 

Elle  a  tenté  d'établir  une  exposition  pour  les  divers  pro- 
duits agricoles  et  instruments  aratoires  du  département.  Il  est 
désirable  que  cet  essai  soit  continué,  et  on  peut  en  attendre 
de  très  bons  résultats. 

Des  travaux  sur  l'analyse  des  diverses  sortes  de  marnes  du 
département  ne  sont  pas  encore  terminés.  Une  Commission 
spéciale  les  continue  avec  activité.  Rien  ne  sera  plus  utile  à 
notre  agriculture  que  la  connaissance  exacte  de  ces  agents 
d'amendement  et  de  division  du  sol. 

Enfin,  les  publications  qu'elle  a  faites  sont  toutes  marquées 
au  coin  de  la  science  et  de  l'utilité  pratique. 

Elle  aussi,  Messieurs ,  demande  une  augmentation  d'allo- 
cation ,  en  vue  des  travaux  et  des  expériences  qu'elle  voudrait 
accomplir  au  profit  du  progrès  de  notre  agriculture.  Vous  ne 
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pouvez  que  répondre  par  une  déclaration  d'impossibilité  ab- 
solue ,  et  il  n'est  personne  qui  ne  sache  avec  quel  bonheur 
vous  feriez  de  nouveaux  sacrifices,  si  vous  n'étiez  enchaînés 
par  une  invincible  nécessité. 

Cours  départementaux* 

Ces  cours,  fondés  par  le  Conseil  général ,  comprennent  ren- 
seignement de  l'agriculture  proprement  dite,  de  la  chimie  et 
de  la  zoologie  agricoles.  Ils  ont  été  faits,  cette  année,  comme 
toujours ,  avec  autant  de  zèle  que  de  succès,  et  ils  ont  été  di- 
rigés de  manière  a  lier  intimement  la  théorie  de  la  science  aux 
applications  les  plus  usuelles  et  les  plus  nécessaires.  Vos  en- 
couragements ,  Messieurs,  ne  manqueront  jamais  à  une  insti- 
tution aussi  utile.  C'est  avec  un  vif  regret  que  nous  vous  an- 
nonçons que,  tout  récemment ,  M.  le  Ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce  a  cru  devoir  supprimer  l'allocation  annuelle 
de  i,5oo  fr.  qu'il  accordait  depuis  la  fondation  de  nos  cours 
départementaux  d'agriculture.  Cette  suppression  n'est  pas 
encore  officielle  et  ne  portera  que  sur  1848.  Elle  paraît  con- 
traire à  l'espèce  d'engagement  moral  contracté  par  le  Gou- 
vernement lors  de  la  fondation  de  nos  cours ,  et  elle  résulte 
de  l'idée  exclusive  ,  adoptée  par  M.  le  Ministre ,  de  porter  la 
plus  forte  somme  de  ses  ressources  sur  la  création  des  fermes* 
écoles  dont  un  grand  nombre  de  départements  ne  veut  pas. 
Cette  manière  d'agir  paraît  peu  sage ,  car  c'est  retirer  d'une 
main  à  renseignement  agricole  ce  qu'on  lui  donnait  de  l'autre. 
Votre  Commission  vous  propose ,  Messieurs ,  de  prier  M.  le 
Préfet  de  soumettre  au  Ministre  les  plus  pressantes  récla- 
mations contre  la  suppression  des  i,5oo  fr.  indispensables 
à  votre  école  départementale  ,  et  de  faire  aussi  appel ,  pour 
soutenir  ces  réclamations ,  au  zèle  et  au  dévouement  des  dé- 
putés du  département. 

Fermes- écries. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  dans  sa 
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circulaire  du  i3  juillet  1847  >  déclare  que  son  intention  est, 
en  1848,  d'appliquer  la  majeure  partie  des  ressources  dont 
il  dispose,  à  la  création  de  dix  à  douze  fermes-écoles ,  sur  la 
surface  de  la  France. 

Son  but ,  dit-il ,  est  d'organiser  l'enseignement  primaire 
de  l'agriculture ,  et  de  répandre ,  parmi  les  agents  les  plus 
immédiats  du  travail  rural ,  des  notions  vraies  de  la  science 
agronomique  et  la  démonstration  des  pratiques  les  meilleures 
de  l'industrie  agricole. 

Ces  fermes-écoles  formeraient  donc,  suivant  M.  le  Ministre, 
de  bons  maîtres-valets  ou  contre-maîtres  ruraux ,  d'habiles 
métayers ,  des  régisseurs  et  fermiers  intelligents.  Elles  rece- 
vraient un  nombre  d'élèves  ou  apprentis  proportionnel  à  l'é- 
tendue du  sol  exploité. 

Le  Gouvernement  se  chargerait  des  traitements  du  direc- 
teur ,  du  chef  de  pratique ,  du  surveillant  comptable  et  du 
vétérinaire,  ainsi  que  des  indemnités  ou  pensions,  et  des 
primes  d'encouragement. 

Le  département  se  chargerait  du  prix  d'acquisition  de  la 
ferme,  de  la  construction  et  de  l'entretien  des  bâtiments,  de 
l'achat  du  mobilier  aratoire.  En  un  mot,  le  département  au- 
rait toutes  les  charges  de  la  propriété  et  de  l'exploitation , 
moins  les  traitements  ou  pensions. 

Votre  Commission,  Messieurs,  est  loin  de  nier  certains 
avantages  attachés  aux  fermes- écoles,  mais,  après  un  mûr 
examen  ,  elle  a  cru  devoir  persister  dans  sa  pensée ,  qui  a 
été  déjà  celle  du  Conseil  général  appelé  à  examiner  la  ques- 
tion, qu'un  pareil  établissement  renferme  encore  plus  de 
germes  de  mécomptes  et  d'inconvénients  que  de  garanties 
d'instruction  sérieuse. 

Notre  département  est  grevé  de  charges  énormes  ,  et,  sui- 
vant le  Ministre,  il  lui  faudrait  dépenser  des  sommes  considé- 
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râbles  pour  l'acquisition  de  la  ferme  et  du  mobilier  d'exploi- 
tation. 

Il  lui  faudrait  prendre  à  son  compte  la  responsabilité  pé- 
cuniaire de  l'exploitation  9  car  encore  bien  que  la  circulaire 
considère  le  directeur  de  la  ferme  comme  exploitant  à  ses 
périls  et  risques ,  il  est  manifeste  que  le  département ,  pro- 
priétaire de  l'établissement  expérimental,  n'aura  ni  la  pensée 
ni  le  pouvoir  de  traiter  le  directeur  comme  un  fermier  ordi- 
naire, surtout  quand  on  lui  impose  précisément  tous  les  hasards 
des  essais  et  des  innovations  agricoles.  Une  telle  exploitation 
est  presque  toujours  pleine  de  chances  mauvaises,  parce  qu'elle 
entraîne ,  au  moins  pendant  un  certain  temps ,  des  dépenses 
hors  de  proportion  avec  les  produits. 

Au  point  de  vue  financier,  l'opération  proposée  par  le 
Ministre  semble  donc  impossible  à  un  département  dont 
toutes  les  ressources  sont  engagées  pour  longtemps  encore 
dans  un  vaste  système  de  routes  et  de  travaux  d'utilité  gé- 
nérale. 

Mais,  à  ne  considérer  que  la  question  agricole,  il  est  fort 
douteux  que  les  fermes-écoles  aient  toute  l'importance  ou 
toute  l'utilité  que  le  Ministre  semble  y  attacher.  Ce  n'est  pas 
tout  que  de  créer  un  établissement  de  cette  nature ,  il  faut 
trouver  ,  pour  la  direction ,  des  hommes  qui  joignent  à  une 
science  étendue,  complète,  la  connaissance  profonde  de  la 
pratique,  et  qui  aient  assez  de  force  de  caractère  et  de  justesse 
d'esprit  pour  se  renfermer  dans  les  limites  du  véritable  ensei- 
gnement professionnel.  Et,  quand  ce  directeur  sera  trouvé, 
quels  seront  les  résultats  de  la  ferme-école?  Il  se  passera  bien 
du  temps  avant  que  la  déGance  des  cultivateurs  ait  fait  place 
à  une  foi  éclairée.  Vous  leur  offrirez  des  maîtres- valets,  co- 
lons, régisseurs ,  ayant  la  science  de  l'école.  Ils  aiment  mieux 
ceux  que  l'expérience  journalière  a  formés  sous  leurs  yeux  , 
et  ils  craindront  toujours  d'avoir  des  novateurs  trop  hardis 
ou  des  critiques  incommodes,  quand  ils  ne  demandent  que  des 
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collaborateurs  actifs,  laborieux ,  dévoués.  Enfin,  n'est-ce  pas 
prendre  la  question  par  le  côté  le  moins  avantageux?  Croit- 
on  vraimeut  que  l'agriculture  progressera  beaucoup  en  es- 
sayant de  constituer  ce  qu'on  appelle  renseignement  agricole 
primaire?  Telle  est  la  pensée  de  ceux  qui  voudraient  cet  en- 
seignement donné  aux  instituteurs,  dans  les  séminaires  mêmes, 
et  qui  songent  aux  fermes-écoles  pour  l'instruction  des  mé- 
tayers ,  colons  et  maîtres-valets.  Mais ,  ne  vaut-il  pas  mieux, 
sans  exclure  la  possibilité  d'organiser  un  jour  cet  enseigne- 
ment ,  ne  vaut-il  p.is  mieux  s'attacher  à  la  base  la  plus  vraie , 
la  plus  large  et  la  plus  sûre  des  progrès  agicoles ,  c'est-à- 
dire  développer  le  goût  de  l'agriculture  et  la  science  de  ses 
résultats ,  par  la  voie  de  l'enseignement  et  des  associations,  au 
milieu  de  ceux  qui  possèdent  des  capitaux ,  qui  possèdent  une 
grande  part  du  sol  et  dont  l'action  est  toute  puissante  sur  les 
fermiers?  Il  y  a  longtemps  que  vous  l'avez  dit,  Messieurs  , 
lorsque  vous  fondiez  les  cours  départementaux  d'agriculture  : 
il  faut  initier  les  propriétaires  à  la  connaissance  de  la  valeur 
et  des  richesses  du  sol  ;  il  faut  leur  faire  comprendre  tout 
l'avenir  de  l'élément  agricole ,  les  intéresser  fortement,  par  le 
sentiment  profond  de  leur  propre  bien-être ,  à  l'augmentation 
des  produits  de  la  terre.  Multiplions  donc  au  milieu  d'eux 
les  notions  d'agriculture  ,  rapprochons- les  des  campagnes  et 
de  ceux  qui  les  cultivent.  Voilà  le  premier  but  à  atteindre,  et 
quand  vous  y  toucherez ,  il  sera  convenable  et  bien  d'étendre 
l'enseignement  et  d'examiner  définitivement  la  question  des 
fermes- écoles  ;  on  ne  peut  tout  faire  à  la  fois  ,  et  il  faut  bien 
subordonner  les  dépenses  aux  ressources. 

Il  nous  resterait,  Messieurs,  à  vous  entretenir  de  la  série 
des  vœux  formulés  par  les  diverses  associations  agricoles.  Ces 
vœux  sont  identiquement  ceux  que  vous  avez  examinés,  dis- 
cutés et  approuvés  depuis  deux  ans.  Ils  seront  reproduits 
d'une  manière  sommaire  par  la  Commission  spéciale  des  vœux, 
et,  sans  nul  doute,  vous  les  appuierez  de  nouveau  par  de 
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vives  instances  auprès  du  Gouvernement ,  puisque  leur  réa- 
lisation serait  un  immense  bienfait  pour  l'agriculture. 

En  résumé , 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  : 

i°  De  voter  :  une  somme  de  8,000  fr.  applicable  à  ta 
Société  centrale  d'agriculture  et  aux  Comices   agricoles, 

Et  celle  de  4,000  fr.  pour  l'École  départementale  d'agri- 
culture théorique; 

a°  D'exprimer  le  vœu  que  le  Gouvernement  augmente  les 
fonds  accordés  au  Ministère  de  l'agriculture ,  pour  être  dis- 
tribués aux  Comices  agricoles  et  Sociétés  d'agriculture  ; 

3°  De  déclarer  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  demander  l'établis- 
sement d'un  tribunal  agricole  ; 

4°  De  repousser ,  quant  à  présent ,  l'établissement  d'une 
ferme-école  ; 

5°  De  prier  M.  le  Préfet  et  la  députation  de  la  Seine-Infé- 
rieure de  joindre  leurs  efforts  pour  obtenir  du  Ministre  de 
l'agriculture  le  rétablissement  de  l'allocation  annuelle  de 
i,5oo  fr.  à  l'École  départementale  d'agriculture  théorique. 
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PROJET 


REPRÉSENTATION  LÉGALE  DE  L'AGRICULTURE, 

Proposé  par  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  la 
Seine-Inférieure. 


CHAPITRE  I". 

Aht.   xw. 

Il  est  créé  une  Chambre  consultative  d'agriculture  par.  dé- 
partement. Cette  Chambre  sera  composée  d'autant  de  membres 
que  le  département  aura  de  cantons  agricoles. 

Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  les 
cantons  qui  devront  être  considérés  comme  cantons  agri- 
coles. 

Ait.  a. 

Chaque  canton  agricole  élit  un  membre  de  la  Chambre 
consultative  du  département  ;  ces  fonctions  seront  gratuites. 

Akt.  3. 

Sont  électeurs  des  membres  des  Chambres  consultatives 
d'agriculture  :  i°  les  propriétaires,  fermiers  et  tous  exploitants 
d'un  sol  livré  à  la  culture;  a°  les  professeurs  d'agriculture ,  les 
directeurs  et  inspecteurs  d'agriculture  et  d'exploitations  agri- 
coles, les  vétérinaires;  3°  les  travailleurs  agricoles  engagés  à 
Tannée  dans  les  exploitations;  4°  te  citoyens  dont  les  pro- 
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fessions  sont  intimement  liées  à  l'agriculture ,  les  charrons  et 
forgerons. 

Les  causes  d'incapacité  déterminées  pour  l'élection  de  la 
représentation  nationale  sont  maintenues  pour  l'élection  des 
membres  des  Chambres  consultatives  d'agriculture. 

AfiT.  4* 

La  liste  des  électeurs  sera  dressée  par  le  Conseil  municipal 
de  chaque  commune ,  et  les  réclamations  jugées  comme  en 
matière  d'élection  pour  l'Assemblée  nationale. 

Art.  5. 

Tout  propriétaire  rural,  n'habitant  pas  une  commune 
agricole ,  devra  être  porté ,  sur  sa  demande  et  à  son  choix , 
sur  la  liste  des  électeurs  d'une  des  communes  où  sont  situées 
les  propriétés. 

Art  6. 

Tout  électeur,  âgé  de  a5  ans ,  est  éligible.  Nul  ne  peut  être 
nommé  membre  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture 
s'il  n'est  compris  dans  la  liste  des  électeurs  du  canton. 

Art.  7. 

Les  électeurs  de  chaque  canton ,  réunis  au  chef-lieu ,  sous 
la  présidence  du  maire  du  canton ,  nomment  au  scrutin  secret 
un  membre  de  la  Chambre  consultative  départementale.  La 
pluralité  des  suffrages  suffit  pour  l'élection. 

Art.  8. 

Les  Chambres  consultatives  départementales  se  réunissent 
au  chef- lieu  de  département,  tous  les  six  mois  ;  la  première 


Digitized  by 


Google 


(»7) 
fois,  sur  la  convocation  du  Préfet,  et  ensuite  sur  la  convo- 
cation du  président  élu  par  elles  et  pris  dans  leur  sein. 

A  HT.  tj. 

La  durée  des  sessions  sera  déterminée  par  l'importance  et 
le  nombre  des  affaires  à  traiter ,  mais,  dans  aucun  cas,  la  cou* 
vocation  semestrielle  ne  pourra  être  supprimée;  elle  est  obli- 
gatoire. 

La  durée  des  sessions  ne  pourra  excéder  huit  jours. 

Des  sessions  extraordinaires  pourront  avoir  lieu ,  soit  sur 
la  convocation  du  président  ou  de  l'autorité  gouvernemen- 
tale, soit  sur  la  demande  du  tiers  au  moins  des  membres  com- 
posant la  chambre  consultative. 

Art.  xo. 

Les  Chambres  consultatives  sont  chargées  de  veiller  aux 
intérêts  agricoles  ,  de  rechercher  toutes  les  mesures  législa- 
tives, administratives  et  autres,  qui  peuvent  favoriser  le 
développement  de  notre  agriculture.  A  cet  effet ,  elles  trans- 
mettront leurs  rapports,  soit  à  l'Assemblée  nationale,  soit 
au  Gouvernement ,  aux  Conseils  généraux  et  aux  Préfets. 
Toute  délibération  étrangère  à  l'agriculture  est  interdite.  Les 
attributions  des  chambres  agricoles  étant  purement  consul- 
tatives ,  il  y  a  lieu  à  délibérer ,  quel  que  soit  le  nombre  des 
membres  présents. 

Ait.   ii. 

Les  Préfets  doivent  consulter  la  Chambre  consultative 
d'agriculture  de  leur  département  sur  toutes  les  mesures 
importantes  qui  intéressent  l'agriculture. 

Art.  la. 

Le  membre  qui ,  sans  motifs  graves ,  se  sera  abstenu  de  se 
rendre  à  trois  sessions  successives  de  la  Chambre  consultative, 
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sera  considéré  comme  démissionnaire  j  la  Chambre  jugera  de 
l'importance  des  motifs  allégués  comme  excuse. 

Art.  i3. 

Les  membres  des  Chambres  consultatives  sont  élus  pour 
5  ans  et  sont  toujours  rééligîbles.  En  cas  de  décès ,  de  dé- 
mission ou  autre  cause  d'incapacité  d'un  des  membres ,  il  sera 
immédiatement  pourvu  à  son  remplacement  par  l'élection  et 
pour  le  temps  qui  restera  à  courir  de  la  période  quinquen- 
nale. 


CHAPITRE  H. 

Art.  i». 

U  est  formé  un  Conseil  supérieur  d'agriculture  >  composé 
d'un  membre  par  chaque  département. 

Art.  a. 

Chaque  Chambre  consultative  de  département  désigne  l'un 
de  ses  membres  pour  former  le  Conseil  supérieur  d'agri- 
culture. 

Art.  3. 

Le  Conseil  supérieur  d'agriculture  se  réunit  à  Paris,  une  fois 
par  an ,  sous  la  présidence  du  Ministre  de  l'agriculture.  La 
durée  de  la  session  est  au  moins  de  zo  jours.  U  pourra  y  avoir 
des  sessions  extraordinaires  sur  la  convocation  dû  Ministre 
de  l'agriculture.  Pendant  l'intervalle  des  sessions,  trois 
membres  désignés  par  le  Conseil  resteront  constamment  à 
Paris ,  pour  suivre  les  affaires  traitées  pendant  la  session ,  et 
veiller  aux  intérêts  de  l'agriculture. 
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Abt.  4. 

Le  Gouvernement  prendra  l'avis  du  Conseil  supérieur 
d'agriculture ,  sur  toutes  les  lois  qui  intéressent  l'agricul- 
ture, soit  directement,  soit  indirectement ,  telles  que  les  lois 
d'organisation  agricole ,  d'enseignement ,  d'irrigation ,  de  re- 
boisement 9  de  défrichements ,  d'impôts  de  douanes ,  le 
crédit  agricole ,  etc. 

A  et.  5. 

L'avis  du  Conseil  supérieur  d'agriculture  fera  partie  du 
dossier  déposé  à  l'Assemblée  nationale,  lors  de  la  présentation 
des  projets  de  loi  dont  il  est  parlé  à  l'article  précédent. 

Art.  6. 

Les  Chambres  consultatives  des  départements  feront  par- 
venir an  Conseil  supérieur  le  sommaire  de  leurs  travaux  et 
l'exposé  des  besoins  de  l'agriculture  de  leur  département. 

A*t.  7. 

Chaque  année ,  la  délégation  des  Chambres  consultatives 
d'agriculture  au  Conseil  supérieur  sera  renouvelée,  mais 
elle  pourra  toujours  être  confiée  aux  mêmes  membres. 

Fait  et  délibéré  en  séance,  le  3i  mai  1848» 

Le  Président  de  la  Société, 
J.  Dx  Mot. 
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CONSERVATION 

m 

HARAS  DE  L'ÉTAT. 


LA    SOQÉTÉ    CENTRALE    D'AGRICULTURE 

DB  LA  SEUfB-HVFélllEUHE 

3liu  (LHtptn*  *tpt4*tntonu  ta  ftnpit  a  CAttratter  nttîimatr. 


Citoyens  Représentants , 

La  Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la 
Seine-Inférieure  n'a  pu  voir ,  non  les  plus  vives  alarmes , 
la  présentation  d'un  projet  de  décret  tendant  à  la  destruc- 
tion dès  haras  de  TÊtat.  Ce  projet  devant  être  prochai- 
nement discuté  par  l'Asseiriblée  nationale,  la  Société 
s'empresse  de  venir  protester  de  toute  l'énergie  de  sa  con- 
viction contre  j|i)rtaeo)Uatte«iés*r«,  qui  aurait  idévtlafcle- 
ment  pour  résultat  la  ruine  de  notre  espèce  chevaline  en 
France ,  qui  laisse  pourtant  encore  tant  à  désirer.  Il  ne  faut 
pas  perdre  4e  vite  que  la  population  chevaline  du  pays  est 
une  des  principales  ressources  de  sa  force ,  et],  dans  l'occur- 
rence où  nous  sommes  placés,  loin  de  l'affaiblir,  il  faut 
chercher  à  la  fortifier  et  a*  t améliorer. 

La  Société  centrale  d'agriculture  demande  donc  respec- 
tueusement à  l'Assemblée  nationale,  non-seulement  de  ne 
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point  admettre  la  prétention  des  adversaire*  des  haras  de 
l'État ,  mais ,  au  contraire,  d'aider  cette  institution ,  de  ramé- 
liorer ,  car  seul ,  l'État  peut ,  en  France ,  subvenir  aux  frais 
indispensables  que  nécessite  une  industrie  aussi  dispendieuse 
que  celle  de  la  reproduction  chevaline. 

En  vain  voudrait-ron  établir, une  cç^nnaraison  entre  la 
France  et  l'Angleterre ,  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  produc- 
tion du  cheval.  En  Angleterre,  il  est  vrai»  c'est  l'industrie 
particulière  qui  en  est  chargée;  mais  dans  ce  pays ,  le  gpùt 
du  cheval  est  général,  les  fortunes  sont  considérables ,  une 
saillie  se  paie  jusqu'à  a,ooo  fr.  et  plus  ;  il  y  a  tel  land-lord 
qui  dépense,  à  lui  seul,  plus  de  fonds  que  le  budget  de 
France  n'en  accorde  pour  tous  les  haras  de  l'État»  Quel  se- 
rait, chez  nous,  le  propriétaire  qui  voudrait  et  pourrait  en 
faire  autant?  Cette  question,  citoyens  Représentants,  est 
immense  et  se  rattache  aux  intérêts  les  plus  sérieux  et  les 
plus  palpitants  du  présent  et  de  l'avenir;  nous  vous  supplions 
donc  d'y  prêter  toute  votre  attention ,  et  de  ne  point  vous 
laisser  entraîner  par  des  objections  qui  ont  déjà  été  produites 
sous  toute»  les  formes,  et  qui  sent  plus  spécieuses  que 
vraies. 

La  prétention  que  Ton  voudrait .  aujourd'hui  généraliser 
n'est  point  nouvelle  ;  n'avons-nous  pas  un  triste  exemple  des 
résultats  qu'elle  produit?  Ne  sait-on  pas  que,  pendant  quel- 
que temps,  l'administration  des  haras,  considérant  la  pro- 
duction du  cheval  de  trait  comme  suffisamment  rémunéra- 
trice pour  se  suffire  ,  avait  e|ffe-méme  décidé  qu'elle  ne  ferait 
plus  participer  à  ses  encouragements  la  race  de  chevaux  de 
trait?  Cette  administration  n'a  pas  tardé  à  reconnaître  qu'elle 
s'était  trompée ,  et  elle  s'est  empressée  d'accorder  des  primes 
qui  n'ont  produit  que  peu  d'effet.  Nos  races  de  trait  ont  dé- 
généré, elles  ont  appelé  sur  elles  le  concours  des  Conseils 
généraux ,  des  Sociétés  d'agriculture ,  et,  malgré  des  encou- 
ragements importants ,  elles  ne  font  encore  que  végéter. 
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Que  serait-ce  donc ,  si  l'industrie  du  cheval  de  luxe  était 
soumise  au  même  régime?  On  sait,  en  effet,  que  le  cheval 
de  ces  races  qui  fournit  celui  de  cavalerie ,  de  selle ,  de  ca- 
lèche, est  plus  dispendieux,  plus  difficile  à  élever,  et  ne  peut 
être ,  de  même ,  employé  aussi  fructueusement  par  l'éleveur 
aux  travaux  des  champs.  Ces  étalons  demandent  des  soins 
particuliers ,  que  nous  ne  pouvons  et  ne  sommes  point  en 
mesure  de  leur  donner.  À  cela ,  il  convient  d'ajouter  que  le 
cheval  réellement  amélioraleur  est  toujours  d'un  prix  élevé  et 
hors  de  la  portée  des  propriétaires  et  cultivateurs.  Ce  ne 
serait  donc  point  l'appât  des  primes ,  quelqu'élevées  qu'elles 
puissent  être ,  qui  serait  des  stimulants  assez  puissants  ;  nous 
retomberions  infailliblement  dans  le  chaos,  ce  serait  la  ruine 
complète  de  l'espèce  chevaline  de  France. 

Par  ces  raisons,  et  beaucoup  d'autres  que  vous  connaissez 
et  qui  vous  seront  sans  doute  développées,  nous  vous  prions , 
citoyens  Représentants ,  de  réduire  à  néant  la  proposition 
qui  vous  est  faite. 

Le  Président  de  la  Société, 
J.  De  Mot. 

Rouen,  le  18  juillet  1848. 
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SUR  LE 

PAIN  MIXTE  DE  BLÉ  ET  DE  MAÏS, 


J.G1RARDM, 

Pro/essear  de  chimie  de  la  Tille  de  Rouen , 
correspondant  de  l'Institut. 

(  Ilote  lue  i  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure , 
dans  la  séance  dn  32  jnin  1848.  ) 


L'année  dernière,  la  pénurie  et  le  haut  prix  des  céréales  en- 
gagèrent l'administration  municipale  de  Rouen  à  foire  venir  de 
Bordeaux  d'assez  grandes  quantités  de  farine  de  maïs.  Une 
partie  de  cette  farine  fut  livrée  aux  boulangers,  à  la  condition 
de  la  mêler  par  moitié  à  la  farine  de  blé  destinée  à  la  panifi- 
cation. Le  pain  mixte ,  ainsi  confectionné,  devait  être  mis  en 
vente  à  un  prix  inférieur  à  celui  du  pain  blanc  ordinaire  de 
pure  farine  de  blé. 

Avant  la  mise  en  vente  du  pain  de  maïs ,  M.  H.  Barbet, 
alors  Maire  de  Rouen ,  voulut  connaître  mon  opinion  sur  la 
nature  de  ce  pain ,  et  savoir  si ,  au  point  de  vue  économique 
et  hygiénique,  l'administration  pouvait  en  autoriser  l'emploi. 
Voici  le  rapport  que  j'adressai  à  ce  magistrat ,  à  la  date  du 
4  juillet  i847-  Ce  qui  me  décide  à  publier  ce  rapport,  c'est 
qu'il  renferme  plusieurs  résultats  d'analyses  et  quelques  obser- 
vations qui  trouveront  plus  tard  peut-être  leur  utilité  ,  les 
circonstances  pénibles  de  l'année  dernière  pouvant  encore 
malheureusement  se  représenter. 
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RAPPORT  sur  le  pain  de  maïs  fabriqué  à  Rouen ,  .adr$ué 
à  M.  H,  Barbet,  maire  de  Rouen. 

Rouen,  4  Juillet  1847. 

MoirsiEua  le  Maire, 

Vous  m'avez  invité  à  examiner  le  pain  fabriqué  à  Rouen 
avec  parties  égalés  de  farine  de  blé  et  de  farine  de  maïs ,  et 
à  vous  dire  mon  opinion  sur  les  qualités  de  ce  pain  comparé 
au  pain  blanc  ordinaire. 

Les  pains  de  maïs  qui  m'ont  été  envoyés  par  votre  ordre 
proviennent  de  chez  les  sieurs 

Bune),  boulanger,  rue  Mar  tain  vil  le ,   108. 

Antil ,  idem,       rue  Orbe ,  98. 

Fouray,  idem,       rue  Saiftt-  Vivten,  iro. 

Manrooard,       idem,       rue  des  M«rs^8t-Ouer». 

Voici  les  caractères  extérieurs  qu'ils  m'ont  présentés  : 

Bunol.  Antil.  Fouraj.  Maurouard. 

Croate...     Couleur  jaupâtre ,       Couleur  brune,    Couleur  jaune,    Couleur  jaune 

rougeâtre, 

Mie klaoa  iannht* ,  légèrement      blanc  jeuuàtre,    jauftte, 

jaunâtre, 

{compacte,  compacte,         compacte,  compacte. 

Ou  7  remarque  du  débrie  de  l'épieperme  vanne  ou  enreWppe 
corticale  du  grain. 
Saveur...     agréable,  mai» fade,    uo  peu  amére,    ijr #4bï«,  fade,    tenant ua peu 

du  euffroo* 
brûlé. 
Odeur. . .    uo  pen  sure,  de  pain  de  mu-    de  pain  de  mu-  id. 

nitiott.  ntiOU. 

Sur  1,000  parties  de  ces  pains,  il  y  a,  en  moyenne  : 
3oo  de  Croate, 
Et  700  de  Mie, 

La  croule  renferme ,  à  l'était  frais. .   19,8  pour  100  d'eau, 
La  mie  prise  dans  le  même  état.   .    44  Pour  IO°* 
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A  l'élaff  àt  paiir  rassis,  </«N  à-dire  *4  heures  après  la 
sorti*  da  fèur  : 

La  croûte  ne  contient  plus  que.  .   17  7B  pour  100  d'eau, 

Là  nie 42    »  pour  100. 

Dans  le  pain  blanc  ordinaire  d*  Rouen,  il  y  a ,  en  .moyenne, 

La  Croûte  renferme ,  à  l'eut  frais     ao,a8  pour  100  d'eau  ; 

La  Mie 4 1, 84  pour  UK>* 

a\  l'état  de  pain  rassis,  la  croûte 
ne  contient  plus  que».    .....     17, 33  pour  100  d'eau; 

La  mie 3£,ao  pour  100. 

Lé  pain  de  mais  contient  donc  toujours  plus  d'eau ,  soit  à 
l'état  frais ,  soit  à  l'état  de  pain  rassis  y  que  le  pain  de  pur 
froment. 

Dans  le  pain  blanc  ordinaire,  la  croûte  est  i  la  mie  ::  1  :  i,5. 
Dans  le  pain  mixte  de  ma»,  la  croûte  est  à  la  mie  ::  1  :  i,33. 

L'analyse  élémentaire  du  pain  mixte  de  maïs  m'a  fourni  : 

3,5o  pour  100  de  matières  salines, 
a,*5  poor  too  d'azote. 

L'analyse  élémentaire  du  pain  blanc  ordinaire  de  Rouen, 
m'a  donné;  o,5o  pour  100  de  matières  salines, 

2,3a.  pour  4  ao  d'Azote. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,'  que  le  pain  mixte  de  mais 
diffère  fort  peu,  pour  sa,  composition,  da  pain  de  froment 
ordinaire ,  du  moins  pour  ce  qui  regarde  la  teneur,  en  azote. 
En  représentant  par  100  le  pouvoir  nutritif  du  pain  ordinaire» 
l'équivalent  du  pain  de  maïs  serait  représenté  par  r  o3 ,  ce  qui 
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revient  à  dure  que  pour  se  nourir  au  même  degré ,  il  faudrait 
remplacer  100  kil.  de  pain  blanc  ordinaire  par  io3  kU.de 
pain  mixte  de  maïs. 

Ces  résultats  concordent  parfaitement  avec  ceux  qui  ont 
été  obtenus,  par  d'autres  chimistes,  de  F  analyse  comparée  du 
blé  et  du  mais  en  nature.  On  peut  fixer  ainsi  qu'il  suit,  la 
composition  chimique  de  ces  semences. 

Blé  d'Hiver.  Maïs. 

Amidon 63,a.  Amidon 71,2. 

Gluten  et    albumine.   14, 3.  Gluten  et  albumine.  ia,3. 

Gomme 12,4.  Dextrine  et  sucre.  .  0,4. 

Matières  grasses.  •   .     1,6  Huile  grasse.    .   .    •  9,0. 

Ligneux  et  sels.  .    .      7,5.  Ligneux  et  sels .    •    •  7,1. 

100,0.  100,0. 

M.  Boussingault ,  prenant  comme  terme  de  comparaison 
du  pouvoir  nutritif  des  différents  aliments  végétaux,  la 
farine  de  froment,  dont  il  représente  l'équivalent  par  100  , 
assigne  pour  équivalents  : 

Au  froment  en  nature 107 

Au  maïs  en  nature i38. 

MM.  Schlossberger  et  Kamp ,  en  prenant  une  autre  base , 
le  lait  de  femme,  dont  l'équivalent  nutritif  est  représenté  par 
100,  assignent  pour  équivalents  : 

Au  froment  en  nature 56 

Au  mais  en  nature.   ......     75. 

d'où  l'on  voit  que  l'équivalent  du  maïs  serait  de  1/4  à  i/3 
plus  faible  que  celui  du  blé. 

Il  n'est  donc  pas  ctonuant,  d'après  cela ,  que  Tcqui valent 
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du  pain  fait  à  parties  égales  de  farines  de  blé  et  de  maïs , 
diffère  fort  peu  de  celai  du  pain  de  pur  froment.  Donc  le 
pain  mixte  de  maïs  est,  à  très  peu  de  chose  près,  aussi  nour- 
rissant que  le  pain  ordinaire. 

Ceci  établi ,  reste  à  voir  si  le  pain  mixte  de  mais  fabriqué 
à  Rouen  est  aussi  agréable  et  aussi  bien  préparé  que  possible  ; 
telle  n'est  pas  mon  opinion. 

U  est  facile  de  reconnaître  à  la  vue  simple,  dans  la  pâte 
de  ce  pain ,  d'assez  nombreux  débris  de  l'épisperme  jaune  ou 
enveloppe  corticale  du  grain ,  ce  qui  prouve  que  la  farine  n'a 
pas  été  blutée  convenablement. 

De  plus,  ce  pain  est  mal  levé,  compacte,  peu  cuit, 
circonstances  qui  le  rendent  plus  lourd  à  l'estomac  et  plus 
difficilement  digestible.  Par  cela  même,  il  absorbe  moins 
d'eau,  se  gonfle  moins  que  le  pain  ordinaire,  s'émiette 
davantage  et  se  réduit  plus  facilement  en  bouillie,  lorsqu'on 
s'en  sert  pour  tremper  la  soupe. 

Il  serait  facile  de  remédier  en  très  grande  partie  à  ces 
divers  inconvénients  : 

i°  Il  faudrait  d'abord  préparer  la  farine  de  mais  avec  plus 
de  soins ,  de  manière  à  ne  pas  y  laisser  ce  son  dur  et  coriace 
du  grain,  qui  fait  office  de  corps  étranger  que  l'estomac  a  de 
la  peine  à  convertir  en  substance  assimilable. 

»•  Il  serait  convenable  d'employer  un  levain  plus  fort  et 
plus  actif,  afin  de  produire  une  pâte  plus  légère  et  plus 
boursoufflée*  On  pourrait  introduire  avec  avantage  dans  le 
levain  un  peu  de  bicarbonate  d'ammoniaque,  ainsi  qu'on  le 
fait,  depuis  longtemps  déjà,  pour  rendre  plus  légères  lés 
pâtes  de  luxe,  régence,  pam  à  café,  ialmouses,  échouées, 
etc.  Ce  se)  excessivement  volatil ,  soulève  le  pain  pendant  la 
cuisson ,  et  se  dissipe  complètement  après  avoir  produit  son 
effet  mécanique  ;  son  emploi  n'enlraine  aucun  inconvénient 
pour  la  santc. 
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3*  1 1  faudrait  ensuite  «aire  davantage. 

40  Peut-être  aussi  ferait-il  avantageux,  pour  faire  adopter 
plus  rapidement  l'usage  du  pain  mixte  ,  de  diminuer  sensi- 
blement la  proportion  de  farine  de  maïs  ,  de  la  réduire ,  par 
eiemp)e,*i  tiers  et  même  au  quart. 

Mieux  vaudrait  encore  essayer  de  propager  l'usage  de  la 
farine  de  maïs  sous  forme  de  bouillie ,  ainsi  que  cela  a  lieu 
depuis  des  siècles,  en  Franche-Comté,  en  Alsace,  dans  le 
Béarn ,  un* grattée  partie  en  midi  de  le  France  *  en  Espagne, 
dan»  1rs.  Amériques.  La  Pttotta,  ougaude,  on  broifo,  ou 
masumora,  est  certainement  on  dès  atrments  les  plus 
agréables  et  les  plus  nourrissants;  on  la  fait  avec  de  l'eau , 
ou.  du  lait ,  et  oa  y  ajoute  du  selr  du  beurre ,  de  la  graisse» 
du  sucre ,  etc,  suivant  le  goût  et  la  fortune  des  personnes  qui 
s'en-  nourrissent..  MM.  Mérat  et  Dekns- affirment  qu'il  ne  faut 
que  aoo  grammes  de  maïs  par  jour,  et  a5  gr.  de  graisse,  outre 
le  sel  et  l'eau  de  cuisson ,  pour  nourrir  un  sujet  adulte  >. 
L'abondance  de  la  fécule  et  des  matières  azotées  (  gluten  et 
albumine  )  dttus  le  maïs ,  expliquent  très  bien  pourquoi  il  est 
si  nourrissant. 

Assurément,  il  est  préférable  de  manger  en  nature  Le 
mais ,  le  riz  r  la  betterave,  la  pomme  de  terre ,  plutôt  que  de 
les  mêler  an  pain  ;  car,  au  point  de  vue  de  l'alimentation ,  il 
n'y  a  vraiment  pas  nécessité  à  faire  consommer  ces  substances 
sous  forme  de  pain ,  et  il  y  a  cet  inconvénient  d'obtenir  un 
mélange  moins  bon,  moins  sain ,  moins  agréable  que  chacun 
des  éléments  isolés. 

Tels  sont ,  Monsieur  le  Maire ,  les  faits  et  les  observations 


»  DtotfoHMin  universel  de  matière  médicale  et  de  tftérapevtftqtte, 
t.  *.  p.  964. 

Bft.  Michaud  nous  apprend  que  dans  la  Caroline  (Etats-Unis 
d'Amérique),  on  donne  aux  nègres  un  litre  de  maïs  par  Jour  et 
par  homme  ;  ils  en  font  une  espèce  de  gruau. 
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que  j'ai  cru  devoir  réunir  sur  la  question  que  vous  m'avez 
chargé  d'étudier ,  je  désire  que  ce  rapport  vous  soit  de 
quelque  utilité. 

Veuilles  fcfiett  agréer,  etc. 


Je  compléterai  ce  document  par  les  renseignements  suivants 
qui  m'ont  été  fournis  en  partie  par  M.  Jeanbart ,  courtier  de 
commerce  de  notre  ville. 

Il  a  été  importé  à  Rouen  ,  dans  le  premier  semestre  de' 
i  847t  10,000  hectolitres  environ  de  mais  en  grains»  blanc 
et  roux.  Partie  a  été  moulue,  mais  la  plus  grande  quantité  a 
été  dirigée  sur  Paris  et  en  Franche-Comté. 

iotooo  balles  de  farine  de  maïs  blanc  ont  été  importées 
dans  le  même  temps.  La  plus  grande  partie  a  été  réexpédiée 
sur  Paris ,  où  elle  a  été  consommée  et  a  servi  à  faire  des 
mélanges  avec  la  farine  de  froment.  La  qualité  de  ces  farines 
était  moulue  grosse ,  ainsi  qu'on  a  l'habitude  de  le  faire  à 
Bordeaux  et  à  Bayonne.  Généralement  les  meuniers  de  Rouen 
et  de  Paris  les  ont  repassées  sous  la  meule ,  afin  de  leur 
donner  la  finesse,  sinon  la  blancheur  des  farines  de  froment. 

La  phspatt  dta  essais  de  panification  faits  à  Rouen  ont 
mal  réussi ,  soit  par  l'ignorance ,  soft  par  le  mauvais  voufoir 
des  boulangers.  Ce  qui  a  surtout  manqué ,  c'était  le  moyen 
de  faire  lever  le  pain ,  qui  a  toujours  été  trop  lourd  *ét  trop 
compacte. 

Plusieurs  expériene*?  ont  donné  le  résultat  suivant  : 

60  kilogr.  de  farine  de  froment 
60  kilogr.  de  farine  de  maïs 
5  kilogr.  de  levain. 

En  tout  n5  kilogr.  qui  ont  produit  en  pain,  17*  kilogr. 
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Le  pain  revenait,  cuisson  comprise,  à  46  centimes  le 
kil,;  c'était  meilleur  marché  que  le  pain  bis  à  cette  époque  , 
(  Mars  1847  )•  Le  pain  était  plus  blanc,  avait  meilleur  goût, 
mais  il  fallait  qu'il  fût  travaillé  beaucoup  plus  que  l'autre.  Les 
boulangers  ont  mis  de  la  mauvaise  volonté  à  sa  confection  ; 
ils  ont  préféré  laisser  aux  meuniers  le  soin  de  mélanger  la 
farine  de  mais  en  petite  quantité  à  la  farine  de  froment ,  de 
sorte  que  la  plus  grande  partie  de  la  première  a  passé  sous 
la  désignation  de  farine  de  froment,  sans  rencontrer  le 
moindre  obstacle.  En  définitive ,  la  population  de  Rouen ,  si 
opposée  à  l'usage  du  pain  de  maïs ,  a  consommé ,  sans  .s'en 
douter,  la  farine  de  ce  grain ,  et  il  n'en  est  résulté  pour  elle 
d'autre  inconvénient  que  de  payer  plus  cher  l'aliment  indis- 
pensable que  son  administration  municipale  s'était  efforcée  de 
lui  procurer  à  meilleur  marché. 

Je  vois  dans  les  actes  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Bordeaux  (a*  trimestre  de  1847,  publié  à  la  fin  de  cette 
même  année  ) ,  qu'à  Bordeaux ,  le  maire  s'est  aussi  préoccupé 
de  faire  entrer  la  farine  de  maïs  dans  la  confection  du  pain. 
M.  Magonty,  professeur  de  chimie  de  la  ville,  a  été  chargé, 
par  ce  magistrat ,  des  recherches  sur  la  panification  du  maïs. 
En  voici  un  résumé. 

Mon  honorable  confrère  a  opéré  en  mélangeant  la  farine 
de  maïs  avec  de  l'eau  très  chaude  ;  le  levain  était  malaxé 
avec  cette  pâte;  on  ajoutait  de  l'eau  à  5o°,  et  enfin  la 
farine  de  froment. 

M.  Magonty  a  varié  les  doses,  et  sur  100  parties  de  farine 
de  froment  (levain  compris),  il  a  successivement  ajouté 
35 ,  40  et  43  parties  de  farine  de  maïs  blanc.  Le  pain  était 
passablement  levé,  mais  il  l'était  d'autant  moins  que  la  pro- 
portion du  maïs  augmentait.  En  forçant  un  peu  en  levain , 
les  résultats  s'améliorèrent  très  manifestement;  a  parties  de 
farine  sur  1  de  levain  donnèrent  des  résultats  très  satisfai- 
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sants.  La  saveur  rappelait  celle  du  maïs,  sans  être  désagréable* 
mais  le  pain  était  sec ,  s  emiettait  facilement ,  la  pâte  en 
était  courte. 

Il  faut,  d'après  M.  Magonty ,  que  le  pain  reste  a  heures  à 
a  heures  un  quart  au  four,  pour  un  volume  de  5  kilog.;  il 
faut  aussi  que  le  four  soit  un  peu  plus  fortement  chauffé  que 
pour  le  pain  de  froment  Le  rendement  du  pain  de  mais  est 
considérable;  ainsi,  au  lien  d'obtenir  116  pour  ioo,  comme 
avec  la  farine  de  froment,  le  chimiste  de  Bordeaux  a  eu  i5o 
à  x55  pour  100. 

On  ne  peut  faire  à  ce  pain  qu'un  reproche,  c'est  sa  rudesse 
ou  sécheresse.  Pour  corriger  ce  défaut,  M.  Magonty  a  pensé 
à  associer  au  maïs  de  la  pomme  de  terre  cuite  et  réduite  en 
bouillie  ;  la  réussite  à  été  complète.  La  proportion  respective 
de  ces  deux  subtances  a  été  de  a  de  maïs  et  de  i  de  pomme 
de  terre.  La  manipulation  a  été  la  même  que  celle  indiquée 
ci-dessus.  La  fermentation  était  prolongée  pendant  4  heures 
i/a.  Le  pain  était  très  convenablement  levé,  il  avait  une  saveur 
agréable ,  il  était  frais,  et  réunissait ,  en  un  mot,  toutes  les 
conditions  que  les  consommateurs  aiment  à  lui  trouver. 

Voici  les  proportions  que  M.  Magonty  a  reconnu  les  plus 
convenables  : 

Farine  de  froment ioo. 

Levain  de  bonne  qualité.   .    .    .  6o. 

Farine  de  maïs 4<>. 

Pomme  de  terre  cuite  et  en  bouillie.  ao. 
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SUR  Uk 

MÉTHODE  DE  M.  GUENON. 


CONCLUSIONS 

DU  RAPPORT  DR  LA  COMMISSION  NOMMÉS  PAR  LE  MINISTRE 
DE  L'AGRICULTURE  ,  POUR  EXAMINEE  LES  RÉSULTATS  DMS 
EXPERIENCES  SUE  LE  SYSTEME  GUENON. 


La  Commission  nommée  par  le  Ministre  de  l'agriculture 
pour  examiner  les  résultats  des  expériences  faites  sur  la 
méthode  Guenon  »  pour  la  constatation  des  qualités  laitières 
des  Taches, .donne  les  conclusions  suivantes: 

Le  principe,  qmi  forme  le  fond  du  système  de  M.  Guenon  *st 
vraL  II  y  a  corrélation  entre  l'écusson  et  la  sécrétion  du  lait. 

Ce  serait  aller  trop  loin  que  de  vouloir  en  déduire  l'appré- 
ciation rigoureuse  de  la  quantité  et  de  la  qualité  du  lait,  de 
la  durée  de  la  lactation  suivant  une  classification  à  divers 
degrés. 

La  classification  de  M.  Guenon  est  défectueuse  par  deux 
motifs  : 

D'une  part,  elle  est  insuffisante»  puisque  l?*ut*ur  est  obligé 
aujourd'hui  de  créer  des  croisements  de  classes  qui  n'exis- 
taient pas  dans  sa  première  publication; 

D'autre  part ,  elle  est  trop  étendue,  trop  compliquée  pour 
être  à  la  portée  des  cultivateurs. 

Dans  l'application ,  si  l'on  compulse  les  tableaux  des  ex- 
périences relatifs  à  la  quantité  du  lait,  on  voit  que  l'auteur 
s'est  trompé  dans  une  grande  partie  des  déclarations  qu'il  a 
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émises ,  conformément  aux  désignations  de  son  traité ,  à  cha- 
que classe  et  à  chaque  ordre.  Ainsi  en  ne  comptant  que  les 
erreurs  au-dessua  de  a  jiues,  aar  35a  déclarations  il  y  a 
210  erreurs  qui  *e  «biflaent  par  îftS  litres  en  plus,  et  7S9 
litres  au  «KÛo$,4ttr  un  (total  de  4*696  titres: de  lait;  en  ad- 
mettant les  -erreurs  ,au-d*s*otts  de  a  litres,  «or  35a  décla- 
rations il  a  commis  3»i  meurt»  qui  sechifliwat  par  6*f 
litres  en  plus  et  987  litre»  en  si 


Pour  la  qualité  du  lait  sur  3n  déclarations,  il  a  énoncé 
1 19  erreurs;  pour  la  durée  de  la  lactation,  sur  488  décla- 
rations, i33  erreurs.  Si  ces -erreurs  sont  moins  répétées  que 
celles  sur  la  quantité  du  lait,  cependant  elles  ont  assez  d'im- 
portance pour  faire  douter  des  moyens  d'appréciation. 

Quanta  la  valeur  signifie  ativede  1  ecuasen  suivant  les  sexes, 
cette  valeur  ne  paraît  suffisamment  justifiée  que  pour  les 
femelles,  dont  le  rendement  est  dans -un  rapport  assez  exact 
avec  son  développement  Chez  les  mâles,  au  contraire,  cet 
écusson,  signe,  selon  Guenon,  de  qualités  transmissibles , 
semble  avoir  peu  ou  point  d'influence  dans  la  reproduction. 

La  Commission  croit  donc  que,  si  le  système  «de  classifi- 
cation de  M.  Guenon  doit  être  conservé ,  il  faut ,  pour  qu'il 
ait  chance  de  pénétrer  dans  la  pratique  usuelle,  qu'il  soit  per- 
fectionné par.  une  simplification  radicale,  par  une  réduction 
des  classes  et  des  ordres,  avec  une  signification  plus  large 
moins  absolue. 

2*  Commission,  tm  expnmantcette  critique,  «farterai  md* 
tenant  dhmnoeri  da  valeur  de  la  découverte  de  >M •  ^Guenon  1 
ëtteadmet  k  vérité  de  son  principe  et  désire  qu'est  le  féconde 
en  le  développant  d'une  manière  intelligible  pour  les  oufei- 
valeurs  et  applicable  à  leur  pratique. 

BBene  pense  pas  noo  plus  qri*à  rai  seul  il  poisse  remplacer 
tes  signes'  provenant  de'  l'extérieur  des  animaux  et  antérien- 
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rement  admis  pour  l'appréciation   des  qualités  laitières  des 
vaches. 

La  Commission  pense  enfin  que  le  livre  de  M.  Guenon  au- 
rait besoin  d'être  refait  ;  mais  elle  jugerait  utile  qu'aupa- 
ravant M.  Guenon  fut  envoyé  dans  les  établissements  d'ins- 
truction agricole  et  vétérinaire,  pour  y  enseigner  le  principe 
de  sa  méthode,  en  étudier  l'application  et  la  perfectionner 
au  moyen  de  nouvelles  observations. 


ir  §. 

EXAMEN 

CRITIQUE    DU    RAPPORT    DE   LA    COMMISSION 
DU  SYSTEME  GUEWOIT, 

PAR   K.   7AUOHIT. 


Messieurs, 

Les  expériences  faites  sur  le  système  Guenon ,  qui  ont 
donné  lieu  au  rapport  dont  nous  venons  de  vous  donner  les 
conclusions ,  ne  nous  semblent  pas  à  l'abri  de  toute  critique, 
et  nous  déterminent  à  vous  présenter  quelques  observations 
à  leur  sujet.  Ces  expériences  ont-elles  été  faites  d'une  manière 
convenable,  et  doit-on  attribuer  au  système  toutes  les  diffé-. 
rences ,  souvent  très  notables ,  qui  existent  entre  le  rendement 
du  lait  ressortant  de  la  classification  de  M.  Guenon  et  celui 
déclaré  par  les  propriétaires?  Mous  ne  le  pensons  pas. 

Et  d'abord,  M.  Guenon  n'a  certes  pas  prétendu  que  les 
chiffres  de  rendement  insérés  dans  sa  classification  dussent 
être  rigoureusement  appliqués  à  toutes  les  vaches ,  dans  tous 
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les  pays,  quels  que  fussent  l'état  de  santé  et  le  mode  d'ali- 
mentation de  ces  animaux. 

On  comprend  que  le  rendement  en  lait  doit  varier ,  non- 
seulement  en  raison  de  la  quantité  de  nourriture  donnée  ,mais 
encore  en  raison  du  plus  ou  moins  de  facultés  nutritives  des 
substances  servant  à  l'alimentation.  La  nature  des  pâturages 
où  les  vaches  sont  entretenues  doit  avoir ,  comme  celle  de  la 
nourriture  à  l'étable ,  une  grande  influence  sur  la  sécrétion 
du  lait. 

C'est  ce  qu'observe  M.  Guenon  dans  son  ouvrage.  (  Page 
46,  ae  et  3e  alinéa.) 

L'état  de  santé  des  animaux  influe  nécessairement  aussi  sur 
le  rendement  du  lait.  Cependant,  si  on  se  reporte  aux  procès- 
verbaux  de  la  commission ,  on  remarque  que,  dans  des  cas  très 
nombreux,  on  n'a  pas  tenu  compte  des  différences  qui  devaient 
résulter  de  la  santé  des  animaux. 

Ainsi,  dans  le  procès-verbal  de  Grignon,  tableau  n°  10, 
on  voit  que,  pour  les  6  vaches  n°*  4  à  9,  le  rendement  indiqué 
par  le  livre  de  M.  Guenon  a  été  supérieur  de  7  ,  8,  9  et  10 
litres  i/a  à  celui  déclaré  par  le  propriétaire.  Mais  il  est  à  re- 
marquer que  ces  6  vaches  ont  eu  la  cocotte  et  sont  restées 
longtemps  souffrantes ,  ne  pouvant  s'acclimater ,  à  tel  point 
que  Je  maximum  de  rendement  de  ces  vaches  a  été  de  7  litres, 
et  le  minimum  de  i/a  litre ,  les  autres  donnant  un  rendement 
intermédiaire  entre  ces  deux  limites. 

Est-ce  là  un  état  normal  ?  est-ce  bien  dans  de  telles  con- 
ditions qu'on  devait  présenter  des  animaux  à  M.  Guenon  pour 
les  expériences  ? 

La  vache  comprise  sous  le  n°  16  a,  d'après  la  classifi- 
cation ,  un  rendement  supérieur  de  6  litres  à  celui  déclaré 
par  le  propriétaire;  mais  cette  vache  na  que  3  ans,  et 
a  fait  1  jumeaux.  Est-ce  encore  là  un  état  qui  ne  devait 
pas  être  pris  en  considération?  Le  n°  24  donne  encore  un 
cix.  3 
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rendement  inférieur  de  4  litres  à  celui  qui  doit  résulter  de  la 
classification  de  l'animal  ;  mais  cette  vache  est  à  son  premier 
veau,  et  on  sait  qu'à  cet  âge ,  une  vache  n'a  pas  atteint  son 
maximum  de  rendement. 

En  résumant  le  tableau  des  expériences  de  Grignon ,  on 
remarque  que  sur  38  vaches  soumises  à  l'expérience: 

Pour  9  normandes  il  y  en  a  : 

i     conforme  à  la  classification  ; 
a     donnant  1 1  litres  en  plus  de  la  classification  ; 
6     donnant  5o  litres  i/a  en  moins.  Mais  ces  6  vaches  sont 
malades,  et  doivent  être  mises  hors  de  comparaison. 
Pour  7  de  la  race  suisse-normande  : 

4     sont  conformes  ; 
a     donnent  8  litres  en  plus  ; 

i  donne  4  litres  en  moins ,  mais  elle  n'a  que  3  ans  et  a 
fait  a  jumaux. 

Pour  as  de  la  race  suisse  pure  : 

&    sont  conformes  ; 

i3  donnent  90  litres  en  plus  ; 

1  seule  donne  4  litres  en  moins ,  mais  elle  n'a  que  3  ans 
et  est  à  son  premier  veau. 

Dans  cette  série  d'expériences ,  il  ne  faut  donc  pas  tenir 
compte  des  différences  en  moins ,  elles  sont  toutes  expliquées 
par  l'état  anormal  des  animaux. 

Restent  donc  les  différences  en  plus. 

Mais  M.  Guenon  avait,  avant  le  commencement  des  expé- 
riences, déclaré  que  les  vaches  suisses  devraient  dépasser  le 
rendement  indiqué  par  la  classification. 

Les  différences  résultant  des  expériences  ci-dessus  eussent 
sans  doute  été  moindres,  si,  au  lieu  de  prendre  pour  rendement 
le  chiffre  ressortant  de  la  classification  dans  le  livre  de 
M.  Guenon  ,  on  eut  pris  note  de  la  quantité  déclarée  par  ce 
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dernier.  Il  eût  pu  tenir  compte  et  de  la  race  et  de  l'âge  de 
l'animal  soumis  à  son  examen,  et  modifier  en  conséquence  sa 
déclaration. 

Lors  des  expériences  à  Rouen  ,  M.  Guenon  avait  soin  de 
s'assurer  de  l'âge  de  l'animal ,  de  s'informer  à  quel  veau  la 
Tache  en  était ,  et  il  annonçait  alors  que  la  quantité  indiquée 
dans  son  livre  devait  être  diminuée  dans  une  certaine  pro- 
portion. N'aurait-on  pas  dû  agir  de  même,  lors  des  expéri- 
ences officielle»? 

Le  rapporteur  de  la  Commission  observe  que ,  d'après  les 
instructions  ministérielles ,  il  n'a  pas  tenu  compte,  pour  éta- 
blir ses  états  de  comparaison,  des  déclarations  verbales  de 
M.  Guenon ,  mais  qu'il  n'a  eu  égard  qu'au  rendement  res- 
sortant de  la  classification  de  son  livre  pour  l'ordre  et  la  classe 
dans  lesquels  les  animaux  étaient  rangés  par  l'expérimentateur. 

Il  résulte  de  H  que  les  erreurs  relevées  sont  plus  impor- 
tantes par  les  motifs  que  nous  avons  déjà  donnés ,  qu'elles  ne 
l'eussent  été  en  opérant  sur  les  déclarations  de  rendement 
indiquées  par  M.  Guenon. 

Il  y  a  eu  deux  genres  d'expériences.  Dans  le  premier,  la 
comparaison  était  faite  immédiatement  après  chacune  des 
déclarations  de  M.  Guenon. 

Mais  plus  tard,  de  nouvelles  instructions  enjoignirent  à 
M.  Guenon,  de  faire  sa  déclaration  complète  sur  tous  les 
animaux ,  et,  aux  propriétaires,  de  dresser  un  état  du  rende- 
ment de  leurs  animaux  qui  devait  être  remis,  sous  une  enve- 
loppe cachetée,  avant  le  commencement  de  l'expérience,  à 
M.  le  Président  de  la  Commission.  On  n'ouvrait  cette  enve- 
loppe qu'après  l'enregistrement  de  toutes  les  déclarations  de 
M.  Guenon. 

Le  premier  mode  inspirait  peu  de  confiance  aux  témoins 
de  l'opération ,  le  deuxième  paraît  à  la  Commission  beaucoup 
plus  probant  que  le  premier. 
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Nous  pensons ,  nous ,  qu'il  eût  fallu ,  dans  le  second  cas, 
mettre  au  moins  M.  Guenon  à  même  de  savoir  ce  que,  daus 
chaque  nouvelle  localité  où  il  opérait,  une  ou  deux  vaches , 
de  n'importe  quelle  classe,  donnaient  de  lait,  de  manière  à 
ce  que,  éclairé  par  ce  point  de  comparaison  sur  la  valeur 
de  l'alimentation  donnée  et  son  influence  sur  la  lactation, 
il  pût  indiquer  à  l'avance  les  modifications  à  apporter  au 
rendement  mentionné  sur  son  livre,  comme  ressortant  de  la 
classe  et  de  l'ordre  dans  lesquels  il  rangerait  les  animaux. 

Non  seulement  on  n'a  pas  agi  ainsi ,  mais  on  n'a  même  eu 
aucun  égard ,  dans  le  relevé  des  résultats ,  aux  déclarations 
verbales  de  M.  Guenon  quant  au  rendemeut;  on  n'a  tenu 
compte  que  de  celui  indiqué  par  le  livre. 

Nous  observerons  encore  que  le  rapporteur  ne  dit  pas  si 
la  déclaration  des  propriétaires  est  relative  au  rendement 
constaté  dans  la  force  du  lait,  ou  bien  au  moment  de  l'ex- 
périence. Dans  ce  dernier  cas ,  certaines  erreurs  en  plus  de 
M.  Guenon  se  trouveraient  expliquées ,  en  partie ,  selon  le 
plus  ou  moins  de  temps  écoulé  depuis  le  vêlage,  et  ne  devraient 
plus  être  attribuées  au  système. 

Nous  avons  cru ,  Messieurs ,  devoir  vous  donner  le  résumé 
des  diverses  expériences  tentées ,  pour  vous  mettre  i  même 
d'apprécier,  par  vous  même,  la  valeur  ou  l'insuffisance  du 
système. 

Vous  remarquerez  que  dans  la  premièré'série ,  comprenant 
les  tableaux  i  à  6  et  les  expériences  de  Grand-Jouan,  Nozay, 
des  Trois-Croix",  du  Camp  et  de  Bayeux ,  où  M.  Guenon  a 
été  mis  à  même  d'apprécier  l'effet  de  l'alimentation  sur  les  vaches 
en  connaissant  au  fur  et  à  mesure  de  ses  déclarations  celles 
des  propriétaires,  les  erreurs  sont  moins  importantes  et  moins 
fréquentes  que  dans  la  deuxième,  où  cette  facilité  lui  a  été 
retirée. 

Les  relevés  que  nous  présentons  pour  cette  première  série 


Digitized  by 


Google 


(  *°9  ) 
sont  ceux  ressortant  des  déclarations  verbales  de  rendement  de 
M.  Guenon. 

Tableau  n°  ier  —  Expériences  de  Grand  Jouan  et  de 

Nozay. 

Sur  i5  vaches  présentées  : 

9  sont  conformes , 

a  ne  diffèrent  que  d'un  litre , 

a  ne  diffèrent  que  de  deux  litres , 

a  ne  diffèrent  que  de  trois  à  quatre  titres. 

Les  différences  en  plus  sont  de  8  litres,  celles  en  moins  de 
5  litres ,  balance  en  plus  3  litres.  Tandis  que  si  on  ne  considère , 
ce  qu'a  fait  la  Commission ,  que  le  rendement  indiqué  par  le 
livre  comme  ressortant  de  la  classe  et  de  l'ordre  attribués 
à  chaque  vache,  les  différences  en  plus  sont  de  164  litres, 
celles  en  moins  de  1  a6  litres. 

Tableau  n°  1  bis. 

Sur  17  vaches,  évaluation  supérieure  de  16  litres,  et  sur 
cette  différence  6  litres  i/a  provenant  de  deux  vaches  qui 
auraient  dû  être  mises  hors  de  comparaison ,  l'une  étant  à 
son  premier  veau ,  et  le  propriétaire  n'étant  pas  certain  du 
rendement  de  la  deuxième. 

Tableau  n°  1  tee. 

Pour  7  vaches  point  d'erreur  supérieure  à  1  litre.  L'éva- 
luation totale  ne  diffère  que  par  i/a  litre  en  plus  de  la  décla- 
ration du  propriétaire. 

Tableau  n°  a. 

Sur  a3  vaches,  l'évaluation  n'est  inférieure  que  de  1 3  litres 
à  la  déclaration  du  propriétaire. 
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Il  n'y  a  que  3  erreurs  importantes  de  4  à  7  litres  chacune  ; 
mais  le  propriétaire  n'est  pas  certain  du  rendement  de  ces 
3  vaches,  et  on  indique  qu'elles  sont  à  vérifier.  Toutes  les 
autres  erreurs  ne  dépassent  pas  2  litres,  7  sont  de  cette 
quantité  et  5  d'un  litre  seulement. 

Mettant  de  côté  les  vaches  à  vérifier .  la  différence  totale 
est  de  3  litres  en  moins  de  la  déclaration  du  propriétaire. 

Tableau  n°   3.  —  Expériences  des  Trois- Croix. 

Pour  3  vaches  n°*  t  à  3,  M.  Guenon  indique  un  rende- 
ment inférieur  de  it  litres  1/2  à  la  quantité  déclarée  par  le 
propriétaire ,  mais  il  faut  remarquer  que  ces  vaches  étant  les 
premières  qu'il  observe  dans  le  pays,  il  n'avait  aucunes 
données  sur  le  rendement  ordinaire  de  la  contrée. 

Sur  16  autres  vaches,  dont  i3  seulement  à  comparer,  les 
déclarations  de  M.  Guenon  n'excèdent  celles  du  propriétaire 
que  d'un  demi-litre. 

Tableau  n°  4.  —  Expériences  du  Camp. 

Sur  5i  vaches  présentées,  17  seulement  peuvent  être 
soumises  à  la  comparaison.  Le  total  déclaré  par  M.  Guenon 
se  monte  à  197  litres,  celui  énoncé  par  le  propriétaire  à 
20 3  ;  différence  6  litres  en  moins.  En  se  conformant  aux  ré- 
sultats du  livre ,  la  différence  eût  été  de  18  litres. 

Tableau  n°  5  —  Expériences  de  Bayeux. 

Sur  17  vaches  comparables,  la  déclaration  de  M.  Guenon 
a  été  inférieure  de  71  litres  à  celle  du  propriétaire.  Mais  il 
faut  remarquer  qu'une  partie  de  ces  différences  a  été  remarquée 
sur  des  vaches  donnant  des  rendements  extraordinaires.  Ainsi 
on  voit  des  vaches  donnant  26,  28,  3o  et  3a  litres,  que  M. 
Guenon  avait  bien  appréciées;  car  il  les  avait  portées  à  24  , 
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a5  et  *6  litres,  dépassant  ainsi  de  4 ,  5  et  6  litres  le  plus 
grand  rendement  résultant  de  son  livre.  Les  résultats  con- 
formes an  livre  eussent  donné  une  différence  de  aa8  litres 
au  lieu  de  71. 

Tableau  n°  5  bis. 

L'expérience  faite  sur  7  vaches  donne  une  évaluation  par 
le  sieur  Guenon ,  supérieure  de  43  litres  à  la  déclaration  du 
propriétaire  ;  mais  il  est  reconnu  au  procès- verbal  que  les 
déclarations  de  ce  dernier  ne  sont  qu'approximatives,  et  que 
son  lait  n'a  jamais  été  mesuré.  Quelques  membres  de  la  Com- 
mission ont  même  pensé  que  le  propriétaire,  par  méfiance, 
cherchait  à  diminuer  les  produits.  Sur  a  vaches  comparables, 
la  déclaration  Gnénon  est  inférieure  de  1 1  litres  à  celle  du 
propriétaire.  Le  livre  donnerait  une  différence  de  2  a  litres. 

Tableau  n°  5  ter. 

L'expérience  porte  sur  a8  vaches.  Le  rendement  annoncé 
par  M.  Guenon  est  supérieur  de  a4  litres.  Le  rendement 
d'après  les  indications  du  livre  eût  été  inférieur  de  a5o  litres 
à  l'évaluation  indiquée  par  M.  Guenon ,  et  c'est  ce  dernier 
résultat  qui  sert  à  apprécier  le  système. 

Tableau  n°  5  qoateb. 

Sur  4.  vaches,  l'évaluation  de  M.  Guenon  ne  diffère  que 
d'un  demi-litre  en  plus  de  la  déclaration  du  propriétaire. 

Son  livre  indiquait  un  rendement  inférieur  de  a  a  litres  à 
son  évaluation. 

Sur  a  autres  vaches ,  l'évaluation  de  M.  Guenon  est  con- 
forme à  la  déclaration.  Le  livre  donnait  19  litres  de  moins. 
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Tableau  n°  6. 

Sur  ifi  vaches,  l'évaluation  de  M.  Guenon  est  de  5oo  litres, 

la  déclaration  du  propriétaire  448  litres, 

différence  en  pins  de  l'évaluation  5a  litres. 

D'après  le  livre,  le  rendement  eut  été  inférieur  de  197  à 
l'évaluation.  On  remarquera  que,  dans  les  expériences  de  Ba- 
veux ,  les  indications  ressortant  du  livre  sont  de  beaucoup  infé- 
rieures aux  évaluations  de  M.  Guenon  et  au  rendement  réel  des 
vaches.  Gela  tient  à  ce  que  M.  Guenon  opérant  dans  un  pays 
où  la  race  est  excellente  laitière  et  où  la  nourriture  est  d'une 
qualité  supérieure ,  les  indications  de  son  livre  devaient  être 
modifiées  ;  ce  qu'il  a  fait  dans  son  appréciation ,  et  ce  dont 
cependant  la  Commission  ne  veut  tenir  aucun  compte. 

Expériences  du  Pin. 

A  partir  de  ce  moment,  les  résultats  recueillis  comme  éva- 
luations de  M.  Guenon,  sont  ceux  ressortant  du  livre  et  non 
plus  de  l'appréciation  du  sieur  Guenon.  Les  déclarations 
verbales  de  ce  dernier,  quant  à  la  quantité  du  lait,  n'ayant  plus 
été  consignées  aux  procès-verbaux  qui  ont  suivi. 

Tableau  n°  7. 

On  constate  que,  sur  5  5  vaches,  les  déclarations  de  M.  Guenon 
sont  supérieures  de  161  litres  1/2  à  la  déclaration  du  propri- 
étaire ;  cette  différence  résulte  de  39  erreurs  dont  5  seulement 
en  moins  et  les  autres  en  plus. 

Les  expériences  consignées  en  ce  tableau  ont  porté  sur 
des  races  Durham ,  De  von ,  et  Hereford  ,  et  ces  races  peu- 
vent être  d'un  rendement  généralement  inférieur  à  celui  in- 
diqué par  le  livre  de  M.  Guenon  ,  surtout  pour  les  pâturages 
assez  médiocres  du  haras  du  Pin. 
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M.  GuénoD ,  du  reste  ,a demandé  qu'il  soit  constaté  au  procès- 
verbal  que  les  vaches  des  races  précitées ,  qui  n'avaient  pas 
atteint  le  chiffre  de  sa  classification ,  étaient  généralement 
dans  un  état  de  graisse  extraordinaire ,  qui ,  probablement, 
paralysait  leurs  qualités  laitières. 

Il  faut  encore  observer  que  sur  les  3g  erreurs  signalées , 
10  le  sont,  et  ce  sont  les  plus  importantes,  sur  des  vaches 
étant  à  leur  premier  veau  ,  ou  venant  d'avorter  ou  ayant  des 
trayons  manquants  ;  ces  dix  erreurs  donnent  à  elles  seules  une 
différence  de  57  litres  en  plus. 

Tableau  n°  7  bis. 

Sur  a6  vaches,  des  races  normande  et  croisée- Dur  ha  m - 
Normande,  il  y  a  1 3  erreurs  constatées  dans  lesquelles  l'éva- 
luation ,  conforme  au  livre,  est  inférieure  de  7  litres  1/2  à  la 
déclaration  des  propriétaires. 

Ces  races  sont  plus  laitières  que  celles  du  tableau  n°  7  ;  de 
la  le  peu  d'importance  des  erreurs  et  la  cause  |M>ur  laquelle 
sans  doute  le  rendement  applicable  à  la  clasMcatîon  se  rap- 
proche davantage  du  rendement  réel.  Ce  dernier  eût  été  pro- 
bablement plus  fort ,  comme  à  Bayeux,  si  les  pâturages  du  Pin 
étaient  de  la  même  nature  que  ceux  du  Cotentin. 

Ce  tableau  n°  7  bis  renferme  deux  erreurs  graves,  l'une  de 
10  litres  en  plus;  mais  la  vache  est  à  son  premier  veau  ;  l'autre 
de  11  litres  i/a  en  moins,  mais  la  vache  sur  laquelle  l'expé- 
rience porte ,  est  nourrie  seule  chez  son  propriétaire  d'une 
manière  exceptionnelle. 

Tableau  b°  8.  —  Expériences  de  Dampierre. 

i5  vaches  à  comparer. 

Sur  6  charollaises ,  il  y  a  évaluations  supérieures  de  4  litres 
et  1  supérieure  de  3  litres  non  expliquées. 
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Sur  i  Durham-charollaise,  évaluation  supérieure  de  6  lit., 
mais  la  vache  n'a  que  3  ans  et  est  à  son  i"  veau. 

Sur  4  normandes ,  évaluation  conforme. 

Sur  i  Durham-normandes,  i  évaluation  supérieure  de  iolit , 

mais  la  vache  est  à  son  icr 
veau.  M.  Guenon  déclare, 
en  outre ,  qu'elle  est  infé- 
rieure ,  pour  le  rendement , 
à  sa  classification ,  pour  cause 
de  la  défectuosité  des  ma- 
melles de  devant. 

—  i  évaluation  supérieure  de  7  1. 

non  expliquée. 

Sur  1  flamandes,  1  évaluation  supérieure  de    a  lit., 
—  —  1  —  de  la  lit., 

mais  le  propriétaire  pense  que  la  race  flamande  ne  se  con- 
vient pas  à  Dampierre. 

Avant  l'expérience,  M.  Guenon  avait  émis  l'avis  que  la  race 
normande  attendrait  la  classification ,  ce  qui  a  eu  lieu  ;  que 
la  Durham-charollaise  serait  inférieure ,  ce  qui  s'est  réalisé  ; 
et  enfin  que  la  flamande  la  dépasserait ,  ce  qui  n'a  pas  eu 
lieu,  mais  ce  qui  s'explique  par  l'observation  du  proprié- 
taire lui-même. 

Tableau  w°  9.  —  Expériences  d'Eprunes  et  Monter  eau. 

1%  vaches  à  comparer. 

3  erreurs.  1  évaluation  inférieure  de  4  I. 

1        —        supérieure  de  6  1.  (mais  un  trayon 

défectueux.  ) 
1        —        supérieure  de  7  1.  (mais  rrr  vêlage 
de  la  vache. 
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Tableau  n°  9  bis. 

9  vaches  à  comparer. 

4  erreurs,  x  évaluation  inférieure  de  3  1.  i/a. 

3  —  supérieures  de  4  litres  t  dont  1  jus- 
tifiée par  l'âge  de  la  vache ,  qui 
est- à  son  Ier  veau. 

Viennent  enfin  les  expériences  de  Grignon,  dont  nous  vous 
avons  rendu  compte  au  début  de  nos  observations. 

Voici  maintenant ,  Messieurs,  le  résumé  des  dernières 
opérations  que  nous  venons  de  passer  en  revue  : 


Suit  le  liésuméi 
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Il  résulte  du  résumé  ci -dessus  que,  dans  la  iw  série 
d'expériences  où  on  a  consigné  les  déclarations  verbales  de 
M.  Guenon,  quant  au  rendement  du  lait,  sur  i65  vaches  en 
état  convenable  d'expérimentation,  il  y  a  eu  90  litres  de 
différence  en  plus  ,  et  io3  litres  en  moins  ;  tandis  que ,  dans 
la  a*  série,  où  les  résultats  ont  été  consignés  seulement 
d'après  l'indication  du  livre,  sur  140  vaches  à  comparer,  il 
y  a  eu  une  différence  de  i33  litres  en  plus  et  de  124  litres 
en  moins. 

U  en  ressort  encore,  pour  la  1"  série,  qu'en  comparant 
les  résultats  obtenus  à  l'aide  des  déclarations  verbales  de 
M.  Guenon  et  ceux  fournis  par  l'indication  de  son  livre ,  au 
lieu  d'avoir  une  différence  en  plus  de  90  litres ,  et  en  moins 
de  io3  litres ,  résultant  des  déclarations  de  M.  Guenon ,  on 
a  en  plus  160  1.  i/a ,  et  en  moins  672  1.  62  résultant  du 
livre. 

Enfin,  en  comparant,  pour  la  a*  série,  les  résultats 
obtenus  par  la  Commission  et  ceux  ressortant  d'un  nouveau 
travail  où  nous  avons  mis  de  côté ,  comme  la  Commission 
aurait  dû  le  faire ,  tous  les  animaux  qui  n'auraient  pas  dû 
être  soumis  à  l'expérience ,  on  trouve  que  la  balance  des 
différences  en  plus  ou  en  moins  qui ,  d'après  le  mode  d'opérer 
de  la  Commission,  est  de  129  1.  5o  en  plus,  n'est  plus  que 
de  66  1.  en  plus ,  en  tenant  compte  de  l'état  anormal  des 
animaux.  Il  est  même  probable  que  cette  différence  serait 
établie  moins  considérable  encore  ,  si  la  Commission,  en 
consignant ,  pour  cette  2e  série  d'expériences  ,  les  dires  de 
de  M.  Guenon,  nous  avait  mis  à  même  de  faire,  pour  la 
2e  série,  le  travail  que  nous  avons  fait  pour  la  1",  c'est-à- 
dire  d'établir  les  résultats  d'après  les  déclarations  verbales  de 
M.  Guenon. 

Telles  sont,  Messieurs ,  les  observations  que  nous  avons 
cru  utile  de  vous  soumettre ,  pour  vous  faire  voir,  sous  son 
vrai  jour ,  le  résultat  des  expériences  de  là  Commission  minis- 
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tériellc.  Vous  pourrez  maintenant  apprécier  s'il  y  a  autant 
de  reproches  à  faire  au  système,  quant  au  rendement  du  lait, 
que  la  Commission  a  cru  devoir  le  faire,  tout  en  déclarant, 
cependant,  qu'elle  n'entendait  nullement  diminuer  la  valeur 
de  la  découverte  du  sieur  Guenon  ;  qu'elle  admettait  la  vérité 
de  son  principe,  et  désirait  qu'on  le  fécondât  en  le  simplifiant 
et  le  rendant  plus  intelligible  et  d'une  pratique  plus  facile. 

Rouen,  le  i3  juillet  1848. 


MINISTÈRE  DE  L'AGRICULTURE  ET  DU  COMMERCE. 


CONCOURS  DE  POISSY. 


ARRÊTÉ. 

Le  Ministre  de  l'agriculture  et  nu  commerce, 

Vu  les  arrêtés  précédents  sur  l'institution  des  concours  an- 
nuels d'animaux  de  boucherie  ; 

Vu  les  comptes  rendus  de  ces  concours,  et  les  rapports 
des  inspecteurs  généraux  de  l'agriculture  sur  le  même  objet  ; 

Considérant  qu'il  importe,  dans  1  Intérêt  des  consom- 
mateurs et  dans  celui  de  l'agriculture,  de  développer  en  France 
la  production  des  animaux  destinés  à  la  boucherie ,  et  de 
favoriser  la  propagation  des  races  qui ,  par  la  perfection  de 
leurs  formes  et  leur  engraissement  précoce ,  fournissent  le 
plus  abondamment  à  la  consommation, 


Digitized  by 


Google 


(    "O   ) 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.   i". 

A  partir  de  l'année  1849 ,  il  sera  décerné  ,  le  Mercredi- 
Saint,  à  Poissy,  des  prix  et  des  médailles  d'encouragement  aux 
propriétaires  et  aux  producteurs  des  animaux ,  nés  et  élevés 
en  France ,  reconnus  les  plus  parfaits  de  conformation  et  les 
mieux  préparés  pour  la  boucherie. 

Aet.  a. 

Les  bœufs  présentés  au  concours  seront  divisés  en  trois 
classes ,  et  les  prix  ainsi  répartis  dans  chaque  classe  : 

1*  Classe.  —  Animaux  de  l'âge  de  4  ans  au  plus ,  quels 
que  soient  leur  poids  et  leur  race  : 

ier  prix 1  ,aoo  fr. 

ae 1,000 

3e 900 

4e 800 

5e 700 

2e  Classe.  —  Prix  de  races ,  sans  distinction  d'âge  ni  de 
poids  : 

iN  Catégorie.  —  Races  normandes  et  leurs  dérivés  par  la 
race  des  mères  : 

Ier  prix.  • 800  fr. 

a* 700 

3* 600 

4e 5oo 

%*  Catégorie.  —  Races  charollaise,  nivernaise,  comtoise 
et  analogues  y  et  leurs  dérivés  par  la  race  des  mères  : 
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a* 700 

3* 600 

3*  Catégorie*  — »  Races  auvergnates ,  limousine ,  périgour- 
dine,  agenaise ,  saintongeoise ,  berrichonne  et  analogues,  et 
leurs  dérivés  par  la  race  des  mères  : 

1er  prix 800  fr. 

ae 700 

3« 600 

4*  Catégorie.  —  Races  choietaise  ou  de  Parthenay ,  man- 
celle,  bretonne  et  analogues ,  et  leurs  dérivés  par  la  race  des 
mères  : 

i"  prix 800  fr. 

a« 700 

3» 600 

5*  Catégorie.  —  Toutes  races  françaises  et  étrangères  non 
désignées  ci-dessus ,  et  leurs  dérivés  par  la  race  des  mères  : 

i#f  prix 800  fr. 

a* 700 

Les  bœufs  de  la  1"  classe,  primés  ou  uon  primés,  pour- 
ront concourir  de  nouveau  dans  la  a*  classe  avec  les  animaux 
de  leurs  races. 

3e  Classe.  —  Prix  principal ,  à  disputer  seulement  entre 
les  animaux  primés  dans  les  deux  classes  précédentes  v  sans 
distinction  d'âge ,  de  race ,  ni  de  poids  : 

Prix  unique. ...      1 ,5oo  fr. 

Toutes  les  fois  que  l'engraisseur  aura  fait  naître  le  bœuf 
primé  dans  cette  classe,  le  prix  consistera  en  une  coupe 

d'une  valeur  de ..#....• , .     a  ,000  fr. 

ix.  4 
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Ait,  3. 

Dans  chaque  classe,  les  prix  seront  accompagnés  d'une 
médaille  *  gui  ne  sçra  accordée  qu'^  i'engpjaisseuj:* 

Cette  médaille  sera  en  argent ,  si  l'engraissenr  a  acheté 
l'animal  ;  elle  sera  en  or,  s'il  l'a  fait  naître. 

Il  ne  sera  point  accordé  de  médaille  avec  le  prix  principal, 
quand  ce  prix  aura  été  décerné  dans  les  conditions  et  sous  la 
forme  spécifiées  au  dernier  paragraphe  de  l'article  a. 

Axt.  4. 

Les  moutons  seront  divisés  en  deux  classes ,  et  les  lots 
présentés  au  concours  seront  composés  fie  ao  animaux,  tous 
de  la  même  race  et  du  même  âge. 

Les  prix  seront  ainsi  répartis  dans  chaque  classe  : 

in  Classe.  —  Animaux  de  l'âge  de  36  mois  au  plus,  quels 
que  soient  leur  poids  et  leur  race  : 

Ier  prix 6oo.fr. 

»e 5oo 

3e • top 

4e *w 

5° 200 

»<  Classe. -T-  Prix  dp  races.,  sans  djstùwtioa  d'â§a  ni  de 
p*tds  : 

x"  Catégorie.  —  Races  mérinos  et  métis-mérinos  : 

x"prix 5oofr. 

»• « ♦     4©* 

3< , a«o, 

4*. aoo 
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ae  Catégorie,  —  Grosses  races  à  laine  longue ,    telles  que 
artésienne ,  flamande ,  normande ,  etc.  : 

1er  prix 5oofr. 

a* 4oo 

3« 3oo 

3*  Catégorie.  — >  Race  à  laine  commune,  gltinaise ,  berri- 
chonne ,  solognote  et  leurs  analogues  : 

ier  prix 4oofr. 

ae 3oo 

Les  montons  de  la  première  classe ,  primés  ou  non  primés, 
pourront  concourir  de  nouveau  dans  la  a6  classe ,  s%  ap- 
partiennent à  l'une  des  trois  catégories  de  cette  a0  classe  par 
la  nature  de  leur  laine. 

Chaque  propriétaire  ne  sera  admis  à  faire  concourir  qu'un 
lot  dans  la  ir*  classe  et  dans  chaque  catégorie  de  la  a0  classe. 

Aet.  5. 

Dans  chaque  classe ,  les  prix  seront  accompagnés  d'une 
médaille ,  qui  ne  sera  accordée  qu'à  l'engraisseur. 

Cette  médaille  sera  en  argent ,  si  l'engraisseur  a  acheté  les 
animaux  ;  elle  sera  en  or ,  s'il  les  a  fait  naître. 

Aat.  6. 

Les  prix  et  les  médailttes  seront  décernés  en  concours  pu- 
blie par  un  Jury. 

Ce  Jury ,  nommé  par  le  Ministre  de  l'agriculture  et  o?u 
commerce ,  sera  composé  de  io  membres ,  savoir  : 

3  agents  de  l'administratiou , 

4  propriétaires  producteurs, 

et  3  membres  du  syndicat  de  la  boucherie  de  Paris. 
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ÀET.  7. 

Les  propriétaires  qui  présenteront  des  animaux  au  con- 
cours ne  seront  tenus  qu'à  une  simple  déclaration  préalable , 
qu'ils  devront  faire  à  Poissy ,  le  mardi  veille  du  concours ,  à 
huit  heures  du  matin,  au  plus  tard»  aux  commissaires  nommés 
par  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  pour  la  re- 
cevoir et  l'inscrire. 

Cette  déclaration  indiquera ,  i°  l'origine  ,  la  race  et  l'âge 
des  animaux  présentés  ;  a°  le  nom  et  la  résidence  de  l'en- 
graisseur  ;  3°  si  celui-ci  les  a  fait  naître ,  ou ,  seulement,  tes 
a  achetés  pour  l'engraissement. 

Le  Jury  examinera ,  les  mardi  et  mercredi ,  ces  animaux  t 
qui  devront  être  tenus  à  sa  disposition  pendant  les  deux 
jours* 

Art.  8. 

Le  jugement  du  Jury  sera  prononcé  le  mercredi ,  à  ta  ma- 
jorité des  voix.  En  cas  de  partage,  la  voix  du  président  sera 
prépondérante.  La  présence  de  5  membres  sera  nécessaire 
pour  délibérer.       ' 

Art.  9. 

Pour  être  admis  à  recevoir  le  montant  des  prix  et  les  mé- 
dailles ,  les  propriétaires  d'animaux  primés  devront  fournir  : 
i°  un  certificat  constatant  l'exactitude  de  la  déclaration  qu'ils 
auront  faite  au  moment  de  l'inscription  ;  a°  tous  les  rensei- 
gnements que  le  Jury  pourra  réclamer. 

Des  certificats  et  bulletins  en  blanc  seront  remis ,  immé- 
diatement après  le  jugement  du  Jury,  aux  propriétaires  des 
animaux  primés,  qui  n'auront  qu'à  les  remplir  suivant  les 
indications  qui  y  seront  contenues. 
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Lesdits  certificats  et  bulletins  devront  être  signés  par  l'en- 
graisseur,  attestés ,  quant  aux  faits  qui  y  seront  mentionnés, 
par  le  maire  de  la  commune ,  et  visés  par  le  sous-préfet. 

Si  le  lieu  où  s'est  opéré  l'engraissement  est  compris  dans 
la  circonscription  d'une  association  agricole ,  les  faits  con- 
tenus dans  les  pièces  ci-dessus  devront  être  attestés  par  le 
président  de  l'association. 

Les  certificats  et  bulletins  seront  adressés  ,  par  la  poste , 
à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  >  dans  les 
deux  mois  qui  suivront  le  concours.  Si  cet  envoi  n'est  pas  fait 
avant  l'expiration  du  délai  fixé ,  le  prix  ne  sera  pas  payé  et 
la  médaille  ne  sera  pas  délivrée. 

Ajlt.  10. 

Toute  contestation  relative  à  l'exécution  des  dispositions 
du  présent  arrêté  sera  immédiatement  jugée  par  le  Jury. 

Art.  il. 

Le  rendement  des  animaux  primés  sera  constaté  par  une 
-Commission  composée  des  membres  du  Jury  et  des  com- 
missaires du  concours  >  elle  sera  présidée  par  le  président  du 

Jury. 

ê 

ÂET.  12. 

Immédiatement  après  la  proclamation  des  prix ,  le  procès- 
verbal  des  différentes  opérations  du  concours  sera  adressé , 
par  le  président  du  Jury,  au  Ministre  de  l'agriculture  et  du 


Les  renseignements  recueillis  sur  le  rendement  lui  seront 
également  transmis. 

Fait  à  Paris,  le  5  juillet  1848. 

TOURRET. 
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LISTE 

DES  PROPRIETAIRES  DBS  ANIMAUX  PRIMAS  AU  CONCOURS 

DE  POISSV,  DE  i/ ANNEE  1 847,  ET  DES  BOUCHEES 

QUI  ONT  ACHETE  CES  ANIMAUX. 

ESPÈCE  BOVINE. 

1*  Classe.  —  Animaux  de  l'âge  de  4  ans  au  plus ,  kfuelsçue 
soient  leur  poids  ei  leur  race. 

i*  Prix.  Montant  à  1,200  fr.  ,  à  M.  de  Béhague ,  membre 
du  Conseil  général  d'Agriculture,  propriétaire  à 
Dampierre  (Loiret),  pour  le  bœuf  n°  1,  de  race 
croisée  durham-charollaise,  âgé  de  3  ans  et  8  mois, 
pesant  865  kilogrammes.  —  Boucher  acheteur  : 
M.  Chatard,  rue  du  Faubourg-Poissonnière  ,  n°  45 , 
à  Paris. 

2*  —  Montant  à  1  »ooo  fr.  ,  à  M»  Massé ,  de  la  Guerche 
(  Cher  ),  pour  le  bœuf  n°  1 1 ,  de  race  charollaise ,  âgé 
de  3  ans  et  10  mois,  pesant  ga3  kilogrammes.  — 
Bouchers  acheteurs  :  M.  A.  Leroy ,  rue  Meslay,  n°  1, 
et  M.  Arlot ,  rue  de  Constata  tine  ,  n°  16  ,  à  Paris. 

3*  —  Montant  à  860  fr. ,  à  M.  de  Torcy ,  propriétaire  à 
Durcet  (  Orne  ) ,  pour  le  bœuf  n°  23 ,  de  race  croisée 
durham-cotentine,  âgé  de  4  ans  ,  pesant  o,3i  kilogr. 
—  Boucher  acheteur  :  M.  Morard,  rue  de  ChaiUot  , 
n°  22  ,  à  Paris. 

4*  —  Montant  a  6oo.fr* ,  à  M.  Adetine,  de  Blay  (Cahrados) , 
pour  le  bœuf  n°  4*>  de  race  cotentine  ,  âgé  de  4  ans , 
pesant  946  kilogrammes.  —  'Boucher  acheteur  : 
M.  Lepron,  rue  Saint-Honoré  ,  n°  371,  à  Paris. 

5e  —  Montant  à  600  fr.,  offert  par  la  ville  de  Poissy  ,  et 
décerné  par  le  jury  ,  à  M.  de  Torcy,  déjà  nommé 
pour  le  bœuf  n°  i|  ,  de  race  croisée  durham -suisse. 
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âgé  de  4  ans ,  pèsarit  j5o  kilogrammes.  —  Boucher 
acheteur  :  M.  -GoHbert,  rue  de  MiitHriéml ,  n°  5  f 
à  Paris. 

6*  —  Montant  à  4°°  fr*>  également  offert  par  la  ville  de 
Poissy  ,  et  décerné ,  par  le  jury ,  i  MM.  Grégoire , 
d'Almenècbes  (Orne),  pour  le  bœuf  n°  *5,  de  race 
croisée  durham-cotentine ,  âgé  de  4  ans ,  pesant  946 
kilogrammes.—  Boucher  acheteur  :  M.  Barbé-Marlet,. 
rue  Neuvfe-des-Petits.Champs,  n°  4S,  à  Paris. 

ïfr  Clisse.  —  Prix  de  races ,  sans  distinction  d'Âge  ni  de 
poids. 

Races  normandes,  et  leurs  dérivés  par  la  race  des  mères* 

1*  Prix.  Montant  à  800  fr.,  à  M.  de  Torcy,  déjà  deux  fois, 
nommé ,  pour  le  boeuf  n*  *3 ,  mentionné  ci-dessus. 

%*  —  Montant  à  600  fr.,  à  M.  Goupil ,  de  Pontfol  (Calva- 
dos), pour  le  bœuf  n°  39,  de  race  cotentine ,  âgé  de 
5  ans ,  pesant  1,201  kilogrammes.  —  Boucher  ache- 
teur :  M.  Marvoyes  jeune ,  rue  de  la  Michodière , 
n®  19,  à  Paris. 

3e  —  Montant  à  5oo  fr.,  à  M.  Adeline ,  déjà  nommé,  pour 
le  bœuf  n°  4a,  mentionné  ci-dessus. 

4*  —  Montant  à  4 00  fr.,  à  M.  Bocher,  de  Vimoutiers 
(Orne),  pour  le  bœuf  n°  48,  de  race  cotentine,  hors 
d'âge  ,  pesant  1,0 5 8  kilogrammes.  —  Boucher  ache- 
teur :  M.  Bourgeois  ,  rue  Clément ,  n°  10,  à  Paris. 

Races  charùîlaise  ,  nioernaùe ,  comtoise  et  analogues  ,  et  leurs 
dérivés  par  la  race  des  mères. 

1èr  Prix.  Montant  à  800  fr.,  à  M.  de  Béhague ,  déjà  nommé, 
pour  le  bœuf  n°  1 ,  mentionné  ci- dessus. 
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3e  —   Montant  à  600  fr.,  à  M.  Massé  ,  déjà  nommé ,  pour 
le  bœuf  n°  11,  mentionné  ci-dessus. 

3*  —    Montant  à  5oo  fr.,  au  même  M.  Massé ,  pour  le  bceuf 
n°  10 ,  de  race  charollaise  y  âgé  de  7   ans ,  pesant 
i,ox a  kilogrammes.  —  Bouchers  acheteurs  :  les 
mêmes  que  pour  le  bœuf  précédent,  non. 

4«  —  Montant  à  400  fr.,  à  M.  Simon,  de  Saint- Saulge 
(  Nièvre  ) ,  pour  le  bœuf  n°  26  ,  de  race  croisée 
durbam-charollaise ,  Agé  de  5  ans,  pesant  i,oa4 
kilogrammes.  —  Boucher  acheteur  :  M*  Mentel ,  rue 
des  Nonaindières ,  n°  8 ,  à  Paris. 

Races  auvergnates  ,  limousine  ,  périgourdine ,  agenaise  ,  sain- 
tongeoise ,  berrichonne  et  analogues ,  et  leurs  dérivés  par 
la  race  des  mères. 

1"  Prix.  Montant  à  800  fr.,  à  M.  Cesbron-Lavau ,  membre 
du  Conseil  général  de  Maine-et-Loire  ,  propriétaire 
à  Cholet ,  pour  le  bœuf  n°  7  a  ,  de  la  race  de  Salers , 
âgé  de  5  ans ,  pesant  1,06 5  kilogrammes.  —  Boucher 
acheteur  :  M*  Chatenay ,  rue  des  Vieux- Augustin* , 
n°  66 ,  à  Paris. 

a«  —  Montant  à  600  fr.,  à  M.  Rivet,  du  Puiset-Doré 
(  Maine-et-Loire) ,  pour  le  bœuf  n°  75  ,  de  la  race 
de  Salers ,  hors  d'âge  ,  pesant  931  kilogrammes.  — 
Boucher  acheteur  :  M.  Lescuyot ,  rue  Montorgueil , 
n°43,  à  Paris. 

3e  —  Montant  à  5oo  fr.,  à  M.  Dumas  de  Lavareille ,  d'Es- 
coire  (Dordogne),  pour  le  bœuf  n°  16  ,  de  race 
limousine ,  hors  d'âge ,  pesant  974  kilogrammes.  — 
Boucher  acheteur  :  M.  Meeh,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Honoré  ,  n°  1 5  ,  à  Paris. 
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Races  choletaise  ou  de  Parthenay,  mancelle  ,  bretonne  et  ana- 
logues y  et  leurs  dérivés  par  la  race  des  mères. 

i*  Prix.  Montant  à  800  fr.,  à  M.  Davesncs ,  de  Gorges 
(  Loire-Inférieure  ),  pour  le  bœuf  n°  81 ,  de  la  race 
de  Cholet ,  hors  d'âge ,  pesant  820  kilogrammes.  — 
Boucher  acheteur  :  M.  Supplice  ,  à  Montmartre. 

a6  — •  Montant  à  600  fr. ,  au  même  propriétaire ,  pour  le 
bœuf  n°  79  9  de  la  race  de  Cholet ,  hors  d'âge  ,  pe- 
sant 907  kilogrammes.  —  Boucher  acheteur  :  M.  Mo- 
rard  (  François),  rue  Montholon  ,  n°  3a ,  à  Paris. 

3e  —  Montant  à  5oo  fr.,  à  M.  Limousin ,  de  Cholet  (Maine- 
et-Loire  ),  pour  le  bœuf  n°  73 ,  de  la  race  de  Cholet, 
âgé  de  5  ans ,  pesant  940  kilogrammes.  —  Boucher 
acheteur:  M.  Coret ,  rue  Pinon ,  n°  aa  ,  à  Paris. 

4*  —  Montant  à  400  fr. ,  à  MM.  Salvat  frères ,  de  Saint- 
Claude  (  Loir-et-Cher  ),  pour  le  bœuf  u°  £i ,  de  race 
croisée  durham-bretonne ,  âgé  de  4  ans  ,  pesant 
574  kilogrammes.  —  Boucher  acheteur  :  M.  Lemas- 
son  ,  rue  Saint- Antoine  ,  n°  108  ,  à  Paris. 

Races  françaises  et  étrangères  non  désignées  ci-dessus ,  et 
leurs  dérivés  par  ta  race  des  mères. 

j'r  Prix.  Montant  à  800  fr.,  à  M.  de  Torcy  ,  déjà  trois  fois 
nommé ,  pour  le  bœuf  n°  ?4  1  mentionné  précédem- 
ment. 

2*  —  Montant  à  600  fr. ,  à  M.  Tachard ,  de  la  Guerche 
(  Cher  ),  pour  le  bœuf  no  12  ,  de  la  race  .de  Durham 
pure ,  hors  d'âge,  pesant  900  kilogrammes.  —  Bou- 
cher acheteur  :  M.  Rolland  aine  ,  rue  Saint- Honoré , 
11  •  363  ,  à  Paris. 
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3*  —  Montant  à  5oo  fr.,  à  M.  de  Torcy,  déjà  quatre  fois 
nommé,  pour  le  boeuf  n°  n ,  de  race  croisée  durham- 
sirisse,  âgé  de  3  ans ,  pesant  ^o5  kilogrammes.  — 
Boucher  acheteur  :  M.  Verrier  jeune ,  rue  de  la  Ma- 
deleine ,  n°  53 ,  à  Paris. 

Prix  principal ,  à  Ssputér  seulement  entre  tous  lés  animaux 
primés  dans  les  deux  classes  prèéèAentes  ,  sdns  distinction 
d'âge  ni  de  poids. 

r,5oo  francs  à  M.  de  Béhàgue  ,  déjà  deux  fois  nommé  , 
pour  le  bœuf  n°  i ,  mentionné  ci -dessus. 

ESPÈCE  OVINE. 

(  Chaque  lot  eomprenanl  20  montons  ,  tout  de  la  même  race  et 
du  même  âge.  ) 

I"  Classe.  —  Animaux  de  l'âge  de  36  mois  au  pats ,  quels 
que  soient  leur  poids  et  leur  race. 

1er  Prix.  Montant  à  6ôo  fr.,  à  M.  Lucas ,  de  Lattre-Saint- 
Quentin  (  Pas-de-Calais  ) ,  pour  le  lot  n°  a ,  composé 
de  dishley-artésiens,  âgés  de  a  ans,  pesant  i  ,56a  kilog. 
en  laine.  —  Boucher  acheteur  :  M.  Chatard  ,  rue  du 
Faubourg-Poissonnière ,  n°  45 ,  à  Paris. 

a*  —  Montant  à  5oo  fr.,  à  M.  Pluchet ,  de  Trappes  (  Seine- 
et-Oise  ),  pour  le  lot  ir  63  ,  composé  de  métis- méri- 
nos ,  âgés  de  a  ans  ,  pesant  i  ,587  kilogrammes  ,  en 
laine.  —  Boucher  acheteur  :  M.  Dôlbel  (  André),  rue 
du  Bac  ,  no  Ifi  ,  à  Paris. 

3*  —  Montant  à  400  fr.,  à  M.  Martine,  d'Anbigny  (  Aisne), 
pour  le  lot  n°  5o  ,  composé  de  kento-mérinos  ,  âgés 
de  a  ans  ,  pesant  1 ,480  kilogrammes  ,  saris  laine.  — 
Boucher  acheteur  :  M.  Delettrez  ,  rue  du  Faubourg- 
Saint- Jacques  ,  n°  tjo  ,  à  Paris. 
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4'  —  Montant  à  3oo  fr.,  à  M.  de  la  Houplière ,  de  Quend- 
le- Jeune  (Somme) ,  pour  le  lot  n°  9 ,  composé  d'an- 
glo-mérinos ,  figés  de  a  ans  et  9  mois  ,  pesant  1 ,3ao 
kilogrammes ,  en  laine.  —  Boucher  acheteur  :  M.  Ri- 
vière ,  rue  de  Bréda  ,  n°  a. 

5*  —  Montant  à  aoo  fr.,  à  M.  Plot  »  de  Crétetl  (Seine) , 
pour  le  lot  n°  58 ,  composé  d'anglo-raérinos ,  âgés 
de  a  ans  et  9 mois,  pesant  i,354  kilogrammes ,  en 
laine.  —  Boucher  acheteur  :  M.  Legrand  ,  à  Mont- 
martre ,  près  de  la  barrière  des  Martyrs. 

IIe  Classe.  —  Prix  de  races. 

Races  mérinos  et  métis-mérinos. 

1"  Prix*  Montant  à  5oo  fr.,  à  M.  Guyon,  du  Pecq  ( Seine-et- 
Oise  ) ,  pour  le  lot  n°  40 ,  composé  de  métis-mérinos , 
hors  d'âge,  pesant  1,81 4  kilogrammes,  en  laine. 
—  Boucher  acheteur  :  M.  Legendre  ,  à  Saint- Ger- 
main-en-Laye  (  Seine- et- Oise.  ) 

a'  —  Montant  à  400  fr. ,  à  M.  Hardelay,  de  Meuîan  (  Seine- 
et-Oise  ),  pour  le  Ibt  n°  59  ,  composé  de  métis-mé- 
rinos, hors  d*âge',  pesant  1,74b  kilogrammes ,  en 
laine.  —  Bouchers  acheteurs  :  MM.  Conrtfer ,  rue  du 
Faubourg-Saint- Martin  ,  n°  1 92  ;  Garrïau ,  rue  d'An- 
gouléme-éu-TOmple  ,  n°  3 ,  à  Paris ,  et  M..  N.,  à 
Evreux  (  Bure.  ) 

3e  —  Montant  à  3oo  fr.,  à  M.  Pluchèt ,  tléjà  nommé ,  pour 
le  lot  ntf  6i  ,  composé  de  dishley-mérînos ,  Âgés  de 
3  ans  faits  ,  pesant  1 ,5a6  kilogrammes  ,  en  laine.  — 
Boucher  acheteur  :  M.  Purget  aîné ,  rue  des  Fossés- 
Saint-Germain-rAuxcrrois  ,  n°  26,  à  Paris. 
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Grasses  races  à  laine  longue %  telles  que  :  artésienne,  flamande  ^ 
normande  ,  etc. 

1er  flr».  Montant  à  5oo  fr. .  à  H.  Lucas ,  déjà  nommé ,  pour 
le  lot  n0  a ,  mentionné  ci-dessus. 

a»  —  Montant  à  400  fr.,  à  M.  Flahault ,  de  Wailly  (  Pas-de- 
Calais  ) ,  pour  le  lot  n°  8 ,  composé  de  kento-arté- 
siens,  âgés  de  a  ans,  pesant  1,57a  kilogrammes, 
sans  laine.  —  Bouchers  acheteurs  :  MM.  Aury ,  rue 
Geoffroy-Marie  ,  n°  14,  et  Dardelle  9  rue  Montmar- 
tre, n°  175,  à  Paris. 

3e  —  Montant  à  3oo  fr.,  à  M.  Lecreps,  de  Lormoy  ( Seine- 
et-Oise  )  ,  pour  le  lot  n°  4  »  composé  de  dishley- 
picards ,  âgés  de  a  ans ,  pesant  i,a65  kilogrammes  , 
en  laine.  —  Boucher  acheteur  :  M.  Potier ,  rue  de 
Sèvres ,  no  36 1  à  Paris. 

Races  à  laine  commune ,  gdnnaise  ,  berrichonne  ,  solognote , 
et  leurs  analogues* 

Ier  Pris*  Montant  à  5oo  francs ,  à  M.  Martine ,  déjà  nommé , 
pour  le  lot  n°  5i ,  composé  de  solognots  ,  hors  d'âge , 
pesant  870  kilogrammes ,  sans  laine.  —  Boucher 
acheteur:  M.  Bourgeois,  rue  Clément,  n*  10, 
à  Paris. 

ac  —  Montant  à  4°°  fr>  *  M.  Tvoré,  de  Chambourcy 
(  Seine-et-Oise  ) ,  pour  4e  lot  n°  37 ,  composé  de  so- 
lognots ,  âgés  de  3  ans ,  pesant  8o5  kilogrammes , 
en  laine-  —  Boucher  acheteur  :  M.  Blaisot ,  rue  du 
Marché- Saint- Donoré  ,  n°  la,  à  Paris; 
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SOCIÉTÉ    CENTRALE    D'AGRICULTURE 

DE  LA  8RIPŒ-E1FÉRIEURE. 

CONCOURS  DÉPARTEMENTAL 

roua  les 

BESTIAUX 

Et  vente  d'animaux  d'élite. 

Le  Dimanche  18  Novembre  1848 ,  é  10  heures  du  matin, 

SUR  Là  PLACE  DB  L'BÔTBL-DE- VILLE  ,  à  ROUEN. 


EXPOSITION  et  CONCOURS  d'instruments  aratoires  et  de  produis 
agricoles ,  les  Vendredi  et  Samedi ,  10  et  I  i  Novembre  1848  v 
dans  la  grande  salle  do  FHdtel-de- Ville ,  à  Rooen. 


La  Société  annonce  aux  cultivateurs  qu'elle  décernera  : 

i*  Pour  introduction  d'animaux  déliée  dans  le  département, 
en  1848  : 

Taureau  amsliorateur  introduit  dans  le  département  ru 
vu*  do  concours. 

Une  prime  de  400  fr. 

Les  propriétaires  d'animaux  qui  seront  présentés  pour 
l'obtention  de  cette  prime,  devront  produire  un  certificat 
d'origine ,  signé  du  maire  de  la  commune  où  ces  animaux 

auront  été  élevés. 

o 

20  Primes  pour  les  animaux  introduits  ou  Heoés  dans  le 
département. 

1°  -—  TAUREAUX  DR  TOUTE  RACE. 

Une  première  prime  de  a5o  fr., 
Une  deuxième    ici.     de  i5o    » 
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Les  taureaux  dont  il  est  parlé  aux  deux  articles  ci-dessus 
ne  devront  pas  être  âgés  de  plus  de  a  ans  i/a  ,  c'es^à-dire 
avoir  plus  de  4  denjfe  de  remplacement. 

a°  —  Vaches  laitières. 

Une  première  prime  de  i5o  fr., 
Une  deuxième    id.     de  100   » 

3«  _  Vaches  présentant  des  qualités  pour 
l'engraissement  . 

Une  première  prime  de  i5o  fr., 
Une  deuxième     id.    de  100    » 

Les  vaches  qui  seront  présentées  comme  laitières  devront 
étr,ç  4gée^  de  6  ans  au  plps. 

4°  —  Béliers. 

Une  première  prime  de  1 5o  fr. , 
Une  deuxième    id.     de  ïoo   » 

Ces  béliers  devront  avoir  4  dents  au  plus. 
5°  —  Brebis. 

Pour  les  plus  beaux  loto  de  io  brebis  au  moins ,  sans  dis- 
tinction de  races  : 

Une  première  prime  de  aoo  fr., 
Une  deuxième    id.    de  1 5o  » 

l^s,  animaux;  amenés  au  concours  devront  être,  arrivés  sur 
la  place  de  l'Hôtel-de-Ville ,  à  Rouen,  à  dix  heures  du 
matin.  —  Les  propriétaires  pourront  les  introduire  en  pre- 
nant, aux  barrières  principales,  un  passerâebout ,  qui  leur 
sera  délivré  par  les  préposés  de  l'octroi.  —  La  vente  des 
animaux  d'élite  seraiaite  immédiatement  après  le  concours.— 
Une  brochure  sur  la  Méthode  Guenon  sera,  accordée  à  chaque 
lauréat  de  l'espèce  bovine. 
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Les  primes  ne  seront  distribuées  que  si  les  animaux  sont 
reconnus  assez  méritants. 

VENTE  D'ANIMAUX  D'ÉLITE. 

La  Société  annonce  qu'elle  vendra  aux  enchères  publiques, 
le  13  novembre,  jour  du  concours ,  à  midi  : 

l*  D4U&  Étafans  pencherons; 

a°  Quatre  Vérats  provenant  <fa  haras  au  jfy. 

La  Société  vendra,  aux  enchères  publiques,  le  vendredi 
1 5  septembre  »  i  ipifU ,  place  jfi  l'Uètel-dfr- V^He , 

Dix  Béliers  de  la  race  mèrine  de  Rambouillet. 

Ces  béliers  pèsent  brut  75  à  80  kilo?.,  et  portent  beaucoup 
de  belle  et  bonne  laine.  La  Société  est  convaincue  que  les 
ccoisfOHWits  4<£  béfei**  de  cette  espèce  sont  ceux  qui  con- 
viennent le  mieux  à  notre  localité,  où  nous  voulons  eft 
pouvons  résoudre  le  double  problème  de  la  viande  et  d*u 
lainage  de  qualité. 

CONCOURS  D'INSTRUMENTS  ARATOIRES. 

La  Sqciété  annonce  qu'elle  ouvrira,  un  concours  d'instru- 
ments aratoires. 

Les  personnes  qui  désireront  concourir  devront  faire  par- 
venir leurs  instruments  à  Rouen ,  et  les  mettre  à  la  disposi- 
tion delà  Société,  au  plus  tard  le  dimanche  7  novembre,  afin 
q«e  la  gamnissiap  puisse  procéder  à  leus  examen  et  agx 
expériences  qu'elle  «dirait  nécessaires  pour  reconnaîêre  le 
mérite  des  instruments  pnéaeatés. 

Une  spmjae  de  six  cents  francs  est  mise  à  la  disposition 
du  Jury,  pour  êtnq  accordée ,  s'il  y  a  lieu  ,  aux  propriétaires 
des  instruments  aratoires  exposés,  et  cela,  d'après  leur 
importance  et  leur  mérite. 
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EXPOSITION  ET  CONCOURS  DE  PRODUITS 
AGRICOLES. 

La  Société  annonce  qu'elle  ouvrira  un  concours  de  pro- 
duits agricoles  le  vendredi  10  novembre  1848,  dans  la  grande 
salle  de  môtel-de- Ville. 

Une  somme  de  quatre  cents  francs  est  mise  à  la  disposi- 
tion du  Jury  pour  être  accordée ,  s'il  y  a  lieu ,  suivant  leur 
importance  ou  leur  mérite ,  aux  plus  belles  productions  agri  - 
coles. 

Pour  pouvoir  obtenir  une  prime ,  les  produits  agricoles 
devront  être  composés  : 

Pour  les  Laines ,  d'un  échantillon  de  toison  formant  un 
poids  d'au  moins  10  kilog. 

Pour  les  Céréales,  d'un  échantillon  d'un  demi-hectolitre 
au  moins. 

Pour  les  Racines  fourragères ,  d'un  échantillon  formant  un 
poids  d'au  moins  20  kilog. 

Pour  Us  Plantes  textiles  ou  les  Plantes  oléagineuses ,  d'un 
échantillon  formant  un  poids  de  10  kilog*  au  moins. 

Pour  les  autres  Produits  agricoles  non  indiqués,  ils  devront 
être  composés  d'échantillons  d'une  quantité  analogue. 

Les  produits  agricoles  devront  être  adressés  enclave  Sainte- 
Marie  ,  au  plus  tard  le  jeudi  9  novembre  1848. 

Le  Jury  de  concours  et  d'exposition  sera  composé  du 
président  ou  du  délégué  de  chaque  Comice ,  et  de  six  mem- 
bres de  la  Société  centrale,  y  compris  le  président. 

Le  Président, 
De  Mot. 
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EXTRAIT 

DES  TRAVAUX 

DE  LA  SOClÊTft  CENTRALE  »•  A  GA1C  V  LT  VA» 

OC   nbAKTtMERT   SB   LA  SElIU-IHFKUUiAX. 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX  .      " 

t 

mes  saurais  mm  la  imdii. 


Séance  thi  \^  juillet  1848. 

M.  Savoureux  adresse  à  la  Compagnie  des  plants  de  j 
de  terre  provenant  de  graines  de  la  variété  connue  sous  le  nom 
de  ChmpmmSkim,  oo  Ronde  précêce  «si  4e  ia  Saint  Jean.  Au 
dire  de  Fespérimentâreur,  cette  variété  a  joui  jusqu'à  ee  jour 
de  la  précieuse  prérogative  4e  fie  pas  suMr  les  influences 
de  la  maladie. 

En  vue  de  conserver  les  haras  dont  l'existence  se  trouve 
menacée,  M.  Verrier  communique  un  projet  de  pétition  dont 
le  but  est  de  demander  non  seulement  le  maintien ,  mais  en* 
cof e  lmtéaioration  des  haras. 


M.  Grcîïey  comnauuiqnc  des»  détails  très  complets  sur  la 
ex,  s 
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culture  du  blé  de  Toscane,  produisant  la  paille  d'Italie.  Il  ré- 
sulte des  expériences  et  du  rapport  de  notre  confrère ,  qu'il 
serait  possible  de  pratiquer ,  dans  notre" pays ,  l'industrie  inté- 
ressante des  chapeajx  èe  paille  d'Italie.  Aussi  M .  Grelley  est-il 
prié  de  se  mettre  en  rapport  avec  les  maisons  de  Paris,  char- 
gées de  la  confection  de  ces  chapeaux ,  afin  de  savoir  si  la 
paille  obtenue  à  Saint-Àubiç  fOMèdf  jNcactement  toutes  les 
qualités  requises  pour  ce  travail. 

Ifv  Fauebeferitfque  le  rapport  d'une  commission  nommée 
par  le  ministre,  en  vue  d'examiner  la  valeur  du  procédé  Gue- 
non, commission  dont  les  conclusions  ne  tendent  rien  moins 
qu'à  amoindrir  la  découverte  dont  les  résultats  paraissent  si 
certains.  M.  Faucliet  s'attache  à  signaler  les  erreurs  dans 
lesquelles  est  tombée  la  commission  }  ses  cpucJwonp  jus- 
tifiant  pleinement  la  bonté  du  système  Guenon ,  la  Société 
décide  que  le  rappevi  sera  adressé  au  ministre. 


Séance  du  ^juillet  1848. 


La  Société  arrêté  qu'un  affichage  spécial  indiquera  la 
vente  des  béliers  Mérinos ,  réservés  pour  la  Société  par 
M.  Yvarfc 


Dana  la  but  de  pn^afer  et  d'ewmrager  la»  essai»  <k  la 
culture  du  bié  de  ToacaM,  la  eanpagm  décuk  qu'il  sera 
fait  une  quuvaUe  aqprisitioii  de  4eux  beetolilves  de  ateaunuts, 
qu'on  remettra  Unt  à  M.  Grelley,  qu'à  d'autres  cukivaftew» 
des  pays  sableux,  pour  reproduire,  en  1845,  les  expériences 
faites ,  avec  tant  de  succès ,  en  1848 ,  à  Saint- Aubin ,  par 
M.  Grelley. 


L'ordre  du  jour  appelle  la  ilief  iart  êm  méflnèra  es 
M.  Girardin  sur  des  travaux  de  statistique  de  KL  Moreati 
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de  Jcranès ,  et  sur  des  observations  agricoles  de  H.  Lojseleur 
Destongchanips. 

Séance  du  10  août  i84& 

Dans  on  rapport  sûr  nu  recueil  Tu  par  M.  BarJ,  la  cas- 
tration des  vaches  est  aeçtftitii*  900mm  Moyen  fféagrais**- 
menl  de  ces  animaux  arrivés  à  un  certain  âge,  et  d'augmenter 
la  production,  h  qualité  et  la  durée  du  fait.  M.  Verrier  dit 
avoir  obtenu  de  bons  résultats  de  cette  opération,  maïs  il 
ajoute  <p'«i  r«bo»  4is  graves  «ecklents  qu'elle  pwft  amener, 
il  ne  faut  la  pratiquer  cpt'ovw:  discrétion. 

Le  même  rapport  signale  ce  conseil,  qu'il  ne  faut  pas 
détruire  les  taupes  dans  les  herbages,  comme  servant  à 
rechausser  l'herbe  lorsqu'on  a  soin  d'étendre  ces  taupi- 
nières. 

H.  Girardin  indique  un  moyen  frauduleux  ,  employé  pour 
communiquer  à  la  graine  de  vescc  avariée  les  propriétés 
physiques  qui  distinguent  celle  qui  est  de  bonne  qualité. 
Il  consiste  à  faire  tremper  la  graine  dans  une  dissolution  de 
colle- forte,  et  à  la  rouler  clans  la  poudre  de  noir  d'os.  C'est 
un  bon  moyen  de  dissimuler  la  couleur  résultant  de  moi- 
sissure. 

Séance  du  a£  aoul  1848. 

Un  nouvelle  falsification  bien  importante  à  connaître  est 
signalée  par  M,  Girardin.  Il  s'agit  de  la  graine  de  trèfle  in- 
carnat* Lorsqu'elle  devient  vieille ,  elle  se  fonce  en  couleur. 
Pour  la  loi  enlever  et  la  rendre  blanche  comme  la  graine  ré  « 
cernaient  récoltée ,  on  la  passe  à  l'acide  sulfureux ,  ce  qui  fait 
perdre  au  produit  une  grande  partie  de  ses  propriétés  ger- 
minatives. 
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Vue  discussion  s'engage  sur  la  construction  des  Villottes, 
Une  notice  sera  rédigée  pour  faire  connaître  les  avantages  et 
les  inconvénients  résultaut  de  l'emploi  des  villottes  en  gerbes 
et  des  villottes  demoiselles. 

M.  Dutuit  est  nommé  membre  résidant  de  la  compagnie* 

On  procède  au  renouvellement  du  bureau. 

M.  De  Moy  est  nommé  Présideut,  M.  Boivia  Champeaux , 
vice  président. 

Sur  les  instances  de  M.  Lebret ,  on  procède  ù  son  rem- 
placement comme  trésorier;  M,  Debooe  est  nommé. 
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RAPPORT 

AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  DES  BAUX, 
r»r  m.  COTMK1I, 

Sur  tin  mémoire  de  H.  Patron, 

IATIT1JI.É: 

DE  l'eXEMPTIOH  DE  l'iMPOT  FONCIER,  PENDANT  TROIS  A  NUÉES, 
COMME  MOYEN  d'eNGACER  LES  PROPRIETAIRES  RURAUX  ET  LES 
FERMIERS  A  FAIRE  DES  BAUX  DE  LONGUE  DURÉE. 


Messieurs, 

Vous  avez  renvoyé  à  l'examen  de  votre  Commission  des 
baux,  un  Mémoire  que  M.  Patron,  avoue  honoraire  au  Bois- 
Guillaume,  a  soumis  à  votre  approbation.  Je  vais  avoir  l'hon- 
neur de  vous  présenter  l'analyse  de  ce  mémoire,  et  vous 
faire  connaître  l'opinion  de  votre  Commission  à  son  égard. 

M.  Patron  comprend,  comme  vous,  Messieurs,  l'importance 
des  baux  à  longues  périodes  sur  l'avenir  possible  de  l'agri- 
culture française;  il  félicite  la  Compagnie  des  efforts  qu'elle 
a  tentés,  dans  le  but  d'encourager  les  propriétaires  à  sous- 
crire des  baux  de  20  ans  et  plus;  avec  ses  faibles  ressources 
elle  ne  pouvait  faire  mieux.  Mais  il  voudrait  voir  l'Etat  entrer 
dans  la  même  voie  avec  les  puissants  moyens  dont  il  dispose. 
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H  jwnro  que  les  entraragements  devraient  avoir  te  carac- 
tère de  remise  de  la  contribution  foncière,  ainsi  que  cela  a 
lieu  pour  les  nouvelles  construction*  de  maisons  d'habitation 
qui  sont  affranchies  pendant  3  ans  de  l'impôt  foncier.  Il 
voudrait  qu'un,  bail  dç  19  au*  procurât  m  propriétaire  qui 
l'aurait  consenti ,  une  exemption  de  contribution  d'une 
année;  pour  un  bail  fie  |5  »nn*ts  fcjemption  serait  de  a 
ans,  et  de  3  si  le  bail  étail  fait  pour  20  ans.  Les  dégrè- 
vements ne  porteraient  que  sur  les  dernières  années  de 
jouissance ,  et  dans  le  cas  où  le  bail  aurait  eu  son  cours. 

M.  Patron  établit  approximativement  que  la  perte  de 
revenu  serait  pour  l'Etat,  aux  époques  éloignées  dç  1a,  i5 
et  ao  années,  de  26  millions;  il  compare  ce  sacrifice  pour 
un  résultat  de  première  importance!  <lont  les  effets,  auraient 
bientôt  couvert  les  avances ,  à  ce  que  coûte  les  primes  accor- 
dées aux  grandes  pèches ,  qu'il  évalue  à  48  millions ,  pour 
la  période  de  i836  à  18^7»  U  B*  blâme  pas  cet  encourage- 
ment donné  aux  opérations  maritimes,  en  vue  de  créer  des 
matelots,  mais  il  en  tire  la  conséquence  que  le  sacrifice  qu'il 
réclame  ne  saurait  être  refusé,  si  le  Gouvernement  comprend 
les  avantages  qu'il  promet. 

Votre  Commission,  Meweiin,  tan*  se  préoccuper ,  outre 
mesure,  des  difficultés,  que  pourra  rencontrer  la  proposition 
de  Mv  Patron  auprès  des  grands  pouvoirs  de  l'Etat ,  «'est 
trouvée  d'accord  avec  lui  sur  l'immense  importance  des  baux 
à  longues  périodes,  comme  moyen  dç  régénération  de  l'agri- 
culture.  Elle  pense  qu'un  grand  sacriGce  de  la  part  de  l'Etat 
ne  saurait  être  plus  utilement  employé  qu'à  encourager  les 
propriétaires  à  souscrire  de  ces  baux.  C'est  vous  dire  qu'elle 
vous  propose  d'accorder  votre  approbation  à  la  pensée  émise 
par  M.  Patron.  Il  y  aurait  pourtant  à  examiner  si  l'exécution 
de  9  à  ia  et  même  à  iS  ans,  devrait  entrer  en  partage  des 
largesses  du  Gouvernement.  A  coup  sur,  des  baux  de  ia  ou 
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i5  ans  seraient  préférables  à  ccuy  de  9,  mais  doublions  pas 
le  but  que  nous  nous  proposons  d'atteindre  ,  et  qui  est  de 
permettre  au  cultivateur  de  rentrer  dans  les  avances  faites 
en  vue  tftméKbrfttkftt  Ai  toi ,  et  de  faire  qu'A  en  retire 
quelques  fréta;  n'oublions  p^s  tjne  nous  voulons  que  la  cul- 
ture des  tétm  soit  tan  et»  entouré  oSine  suffisante  Habilite; 
que  nous  voulons  encourager  le  père  Je  famille  à  préparer 
ses  enfants  par  des  études  spéciales  à  entrer  dans  une  carrière 
qui  deviendrait  fixe,  autant  qu'honorable,  et,  par  ces  motifs 
de  sécurité  9  attirer  vers  les  champs  les  capitaux  qui  les 
fuient  aujourd'hui ,  et  qui  y  opéreraient  des  prodiges. 

Des  baux  de  ia,  même  de  i5  ans,  seraient  insuffisants  â 
obtenir  de  tels  résultats»  et  Ce  n'est  pas  sans  motifs  que  nous 
nous  sommes  fixés  pour  les  récompenses  promises  par  notre 
programme,  au  minimum  de  ao  ans,  période  encore  restreinte 
pour  le  but  où  nous  visons  »  mais  qu'il  parait  difficile  de 


Cette  modification  de  nature  à  rendre  la  mesure  plus  aceep- 
*M»»  pfre*  qoUià  fédomit  do  bcanfaotn)  le  sacrifie»  i 
foira  pjfr  l'Sut, *t ta  «eufe  {ne  no*  a  von»  or*  tbfaér  pré- 
senior  à  kfc  COnpagmt  sur  la  mto*  Ift*  tetômant  de 
M.  Patron. 
En  nous  résumant  >  Messieurs  >  nous  tr3ns  proposons  : 
i°  De  témoigner  à  M.  Patron  Fftoponàuce  que  la  Compa- 
gnie attache  aux  idées  contenues  dans  son  mémoire. 

a°  D'adresser  ce  même  mémoire  a.  M.  le  Préfet ,  avec  prière 
de  le  faire  parvenir  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du 
CoiHMroe. 

3*  D'exprimer  dans  la  lettre  d'envoi  que  M.  te  Président 
adresserait  à  M.  le  Préfet,  l'importance  que  la  Compagnie 
attache  aux  effets  des  baux  à  longues  périodes  sur  la  régé- 
nération de  l'agriculture.  ,  , 

Cette  même  lettre  expliquerait  la  modification  indiquée 
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par  la  Commission  ,  si  elle  était  acceptée  par  la  Compagnie , 
à  savoir:  qu'il  n'y  a  lieu  de  demander  un  dégrèvement  de  3 
ans ,  qne  pour  les  baux  de  ao  ans. 

4°  Enfin ,  bonne  note  sérail  prise  par  les  membres  compo- 
sant le  bureau,  pour  qu'à  la  prochaine  session  do  Goaseii- 
Gcnéral  t  le  mémoire  de  If,  Patron  lui  fut  adressé ,  ainsi  que 
l'auteur  en  exprime  le  désir. 

Apres  une  longue  et  minutieuse  discussion,  la  Société  a 
adopté  les  conclusions  du  rapport,  daos  sa  séance  du  a 3  dé- 
cembre 18/17. 


RAPPORT 

Présenté  à  la  Société  centrale  d'Agriealtare  4n 
de  la  Seine-lnfrrlenre , 

Sur  deux  ému  io  MM.  Mobsau  db  Jontft*  *  Loistutn> 
IhtstomcauMM ,  relatifs  è  la  riekem  agricole  ée  la 
France,  H  à  PitMÊflimnct  de$  récaUc*  de  céréalce  ; 


n*J*«lnU»mMli, 

(  Lu  dans  la  séante  du  22  jnin  1848.  ) 


Je  crois  devoir  porter  a  la  connaissance  de  la  Société  deux 
écrits  qui ,  dans  les  conjonctures  actuelles,  méritent  plus  qne 
tous  autres  de  fixer  l'attention  des  économistes  et  des  agro- 
nomes. Le  premier,  du  à  M.  Moreau  de  Jonnès,  bien  connu 
par  des  travaux  de  statistique ,  est  un  Sommaire  de  la  Bi- 
ckesse  agricole  de  la  France;  le  second  est  une  brochure  de 
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M.  Loisolenr-Deslongehamps ,  sur  les  Moyens  de  remédier 
à  ^insuffisance  des  récoltes  de  céréales  en  France. 

Je  vais  les  analyser  successivement,  en  présentant,  en 
même  temps,  les  réflexions  que  leur  lecture  a  fait  naîtredans 
mon  esprit. 

Dans  la  séance  do  97  mars  dernier,  H  linteau-  de  Jottmès 
a  présenté ,  ainsi  qu'il  soit  f  à  l'Académie  des  Scjejipes  (  In- 
stitut)* le  sommaire  de  la  richesse  produite,  année  moyen**, 
par  l'agriculture  de  la  France.  Les  chiffres  qui  l'expriment 
son!  le  résultat  de  quinte  années  de  recherches  faites  avec 
tous  les  seins  que  comporte  Fétat  actuel  de  fa  science  statis- 
tique et  avec  les  facilités  que  permet  l'action  des  pouvoirs 
publics  dont  M»  de  Jonnès  a  pu  disposer.  » 


Tableau  général  de  la  pâleur  des  produits  de  V agriculture 
de  la  France. 

AKNSE    MOYEU*!. 

Acvenannit  anneel  des  entames* 5,ego,itA,»«o 

id.  des  pâturages €-{6,794,905 

id.  des  bois  et  forêts , 

pépie,  et  vergers.      a83,»53,3a3  "• 
Total  do  retenu  de  la  production 

agricole  vitale. — -■     ■    ■   -  6,013,1 69, {5o 

Bevenu  brot  annwel  des  animant  domes- 
tiques        767,251,000 

levennbrataeensldmaetnnmsabatti».     6fft,4*4,oeo 

Total  do  revena  des  animaox .  •    1 ,  {G5,7  35,ooo 

Revenu  brot  annuel  des  abeilles  :  cire 

et  miel 13,000,000 

Total  de  la  production  antomie,        *    "■■■■       1,4*4,735,000 

Total  do  la  piedection  agricole,  végétale  et  animale.  ~,5o»,Qe4,4So 
en ,  en  nombres  ronds,  7  milliards  et  demi  de  francs. 
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Si  9  pour  mieux  apprécier  la  richesse  agricole  de  I4  Fr 
et  les  progrès  qu'elle  a  faits  de  nos  jours ,  on  recherche  dans 
fc»  anciens  papiers  d'état  et  dans  les  écrits  des  économistes 
et  des  statisticiens' ,  les  termes  numériques  qui  l'exprimaient 
aux  principales  époques  des  deux  derniers  siècles ,  on  arrive 
*t  tirtwatieni  «ittaniee  « 


KfcMqot,  topubfM,  Vtleurd*  la  production,  ptr  habitait. 

kjoo.  Louis  HV. 19,600,00e  habit  ïf 5oofooo,ooo  '     77  fr. 

1760.  Lotis  XV $1,000,000          itSai^&UM*  .  ■  p3 

17H.  Um$  XVI. *<*•%«»         %o3iv2A«oe  ftf 

*•*  ff*»«Jnm*iab>  aetMVM         *»*7i,«>e  ,tf 

i*{o.  Fiance  aetaoll»..  M,SfDt**o          *>a»yi*9tO°o  «80 

Avec  les  aniaitus  domestiques...,   7,503,905,450  **{ 

«  On  doit  remarquer»  dit  M.  ftfoieau  de  Joonès,  que  ce 
dernier  nombre  n'est  pas  comparable ,  attendu  qu'on  ignore 
quel  était  le  revenu  donné  par  les  animaux  domestiques  aux 
époques  antérieure*  »  mais  il  y  a  me  parfaite  analogie  dans 
l'estimation  de  la  valeur  des  produits  agricoles  provenant  de 
la  culture  9  du  pâturage  et  des  bois. 

«  L'examen  de  la  comparaison  de  ces  cinq  époques  con- 
duit à  reconnaître  que  le  revenu  brut  annuel  de  notre  agri- 
culture est  maintenant  double  de  celui  qu'on  obtenait  au 
temps  de  l'Empire,  il  y  a  seulement  une  génération  ;  qu'il 
est  triple  du  revenu  que  donnait  le  territoire  de  la  France 
sous  Louis  XVI,  avant  les  bienfaits  de  la  Révolution  ;  et 
enfin ,  qu'il  est  quadruple  de  la  production  agricole  du  tiède 
de  Louis  XIV. 

«  Il  n'y  a  pas  un  autre  exemple  %  dans  l'histoire,  ajoute 
M.  de  Jonnès ,  de  progrès  agricoles  aussi  rapides ,  et  de 
l'acquisition  d'une  aussi  grande  richesse ,  fruit  du  travail, 
de  1  intelligence  et  des  heureux  effets  des  libertés  publi- 
ques. » ..    , 

Que  seaait-tee  dune  si  Jes  gouvernement*  qui  §e  sont  suc- 
cédé depuis  Louis  XIV ,  avaient  consacré  aux  progrès  de 
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]'agricuUnto  «m  fm'm  m\mum%  ta*ft*t+  tt  de  l'argent 
qui  ont  été  employé*  a  •>*  guerre*  désaatttnans  f  ou  à  im- 
planter de  vive  force  l'industrie  manufrltiwé—  dans  un  pays 
qui  es* ,  avant  sait ,  atrienln;  «t,  si  Mutefeeui  laçHetrftnre 
avait  reçu  Las  mùm  ap^awsywanss  «ni  ttmltMtvte  ftt  le 
commerce?  on  peut  affirmer  que  le  revenu  anmel  agricole 
NT*  «(MW,  *  ne«  «W  émm  p**»  katen*  dételai 
qui  ?ienidv«tr«#i4iK»  ^ceteieaafanikèi 


La  surface  totale  de  la  France  comprend  53,768,618  hec- 
tares ,  occupes  aipsi  qu'il  suit  : 

JBaq*  courantes  et  «loraupte*. #.«.*•."/  tt$»{a§ 

Rae*»f  «asnjiai,  c«e#,  Nnn  seil»m»»  ><a»Meu 

Caainsjrtiem  Je  tmans  sortes. . .  > *%ti7 

Bonaieeagrteol MiW 

«**tf»4B««tttf 

Tetal,...,.,     H»7«li«il 
te  domaine  agricole  se  subdivise  atusi  qu'il  suit  ; 


C**l*t < «..,»  iVnanafia  nattâtes. 

CaUnNs  satetam  et  ntèwMalUi . . .  3,4|e,l3g 

^l** • *>97*»34« 

Vergers ,  pépinières ,  oserales 7669^78 

Sois  et  forêts  4e  tuâtes  sortes 8,804,551 

Prairies  naturelles, • ..,,.,,,  {, iglyias 

•rUfeiell**,  ...• t,S?*«7 

ananas»  netas*  Wurtres. ,..*,  e,fgf,n«*- 

Jachères 6;fft%slf 


Si,  mamtenani,  tiPt)$rettanchou4  de  MlMilrfett 
crée  à  la  végétation  : 
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{M****?*  hectares  de  landes  iafrotottives, 
6»«*3**8t      id.      de  jachèrei. 


e'estrèrdtre  15^54357  hectares  ne  Apportant  pusnae  rien  a  en  voit 
qui!  a*y  a,  en  réalité,  «ne  34,660,61 5  hectares  de  terre  en  rapport. 

Le*  parties  infertiles  de  notre  territoire  sont  celles  où  une 
seule  fomntion  géologique  régne  sur  un  grand  espace ,  de  ma- 
nière à  n'avoir  pas  permis  dans  le  sol  un  mélange  des  trois 
éléments  terreux ,  sable  »  calcaire  et  argile  ,  qui  constituent 
essentiellement  les  bonnes  terres  arables.  Ainsi ,  la  Bretagne 
est  felspathique  et  sableuse;  la  Champagne  est  entièrement 
crayeuse  ;  la  Sologne  est  tonte  sableuse  ;  le  Berry  est  tout 
calcaire  ;  le  Bourbonnais  est  granitique  ;  le  Forez ,  le  Limou- 
sin , l'Auvergne,  le  Velay  et  le  Rouergue  sontgiamtiqaes  et 
volcaniques;  la  Bresse  est  argileuse;  les  Landes  sont  ici  trop 
sableuses  ,  là  trop  argileuses.  Les  parties  fertiles  du  terri- 
toire sont  celles  où  se  rencontrent  à  la  fois  plusieurs  couches 
géologiques  diverses ,  qui,  mêlant  et  confondant  ensemble 
leurs  différents  principes  terreux  t  forment  un  terrain  plus 
propre  à  la  culture. 


U  y  a  certainement  des  terres  occupées  par  des  roches 
nues  et  abruptes ,  où  ,  dans  les  conditions  actuelles  de  main- 
d'œuvre  et  de  transport  9  on  ne  saurait  entreprendre  avec 
fruit  aucune  sorte  d'amendement.  Mais ,  en  général ,  entre  le 
taux  moyen  des  terres  infertiles  (200  fr.  par  hectare)  et  celui 
des  terres  productives  (2,000  fr.),  il  y  a  une  telle  latitude 
qu'il  n'est  presque  pas  de  terre  située  en  pays  de  plaine  qui 
ne  puisse  être  amendée  avec  succès ,  souvent  même  avec  de 
grands  bénéfices,  lorsqu'on  a  pu  reconnaître  exactement 
toutes  les  ressources  géolpgiques  de  |a  localité. 

Ainsi,  sur  les  16  millions  d'hectares  qui  restent  en  France 
improductifs  on  totalement  incultes ,  il  y  en  a  bien  9  mil- 
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lions  qui  se  trouvent  dans  de  bonnes  conditions  d'amende- 
ment, et  sur  ce  nombre,  au  moins  6  millions  qui  sont  dans 
des  conditions  si  favorables  >  qu'il  serait  facile  de  leur  faire 
gagner ,  en  moyenne,  une  plus-value  de  100  francs  par 
hectare. 


D'un entrecôte ,  il  y  a  cinquante  cnxf  ée  nos  ilépeH— i ents 
qui  sont  sans  cesse  exposes  aux  exhalaisons  corrompues  des 
eaux  stagnantes,  marais  et  étangs  ;  dans  le  seul  départe- 
ment de  l'Ain  ,  a 0,000  hectares  d'étangs  fondent  le  sol.  On 
a  calculé  que  le  dessèchement  des  marais  seuls  aurait  pour 
effet  d'ajouter  plus  d'un  milliard  et  demi  à  la  richesse  pu- 
brique. 

Enfin ,  les  34  millions  et  demi  4'hectares  productifs  sont 
loin  de  fournir,  par  l'incurie  ,  l'ignorance  ou  la  misère  #es  r 
possesseurs  du  sol ,  notamment  en  Sologne ,  en  Bretagne , 
en  Champagne ,  dans  le  Berry,  le  Limousin,  les  Landes,  etc., 
la  somme  des  récoltes  qu'ils  pourraient  donner  par  des 
amendements  judicieux  et  un  système  phis  rationnel  de' 
culture. 

Il  est  évident  que  le  sol  de  la  France  est ,  en  général ,  tout 
aussi  fertile  que  celui  de  l'Angleterre ,  de  la  Belgique*  de 
certaines  parties  de  l'Allemagne,  et  si  l'hectare  de  terre, 
arable  en  France  ne  rapporte  pas  autant ,  année  commune  , 
que  dans  les  pays  dont  je  viens  de  citer  les  noms ,  cela  tient 
uniquement  a  l'infériorité  des  méthodes  de  culture  et  a  la 
moindre  participation  du  gouvernement  à  tout  ce  qui  peut 
favoriser  le  développement  de  l'élément  agricole.   - 

Pour  prouver  le  vice  du  système  culturel  généralement . 
adopté  chez  nous,  il  nous  suffira  de  dire  que  la  récolte  moyenne, . . 
du  froment  ne  s'élève ,  par  hectare ,  qu'à  12  hectolitres  i/a, . 
alors  qu'elle  pourrait  facilement  monter,  par  un  mode  de  ro- 
tations plus  rationnel,  à  3o  hectolitres,.  Mous  pouvons  nous  ap- 
puyerici  d'une  autorité  imposante  ,  celle  de  M.  de  Gasparin. 
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D'attirés  faits  qui  témoignent  encore  de  la  mauvaise  direc- 
tion suivie  par  notre  agriculture  nationale ,  c'est  «Tune  part, 
que  Télendue  des  terrains  consacrés  à  la  culture  des  plantes 
épuisantes  est  à  cène  des  plantes  fertilisantes  dans  le  rapport 
de  f*  a  6  environ,  et,  d'autre  part,  que  chaque  tête  de 
gros  bétail  ne  consomme  pas  à  l'étable  plus  de  1,000  kilogr.1 
de  £*%**  Um  4e  «*»  U*f»  W  i 
étr^  entretenu*  eu  bo»  état 


ta  statistique  officielle  de  l'agriculture,  publiée  eo  i$4f  , 
nous  montre  que  la  consommation ,  en  France,  de  viandes  de 
toutes  espèces ,  n'est  que  de  do  tilogr.»  en  moyenne ,  par 
*i  et  par  habitant.  En  Angleterre ,  la  consommation 
moyenne  individuelle  est  de  68  kilogr.  La  différence  énorme 
qui  *****  estire  les  dos»  ptfh  au  sujet  dW  i 
quinrn4ni>  les  font»  hnnuism  et  eosMrfrt 
à  aarôtse  fat  vie  moyeu*  de  l'homme,  provient  swtouide 
ceH+qut  »Ue«  dénota  pfriouie»  Mtpoct***  despatmragm, 
L'Àatfetarr*  a  pfcs  4'«*  te»  d#  *m  soi  m  pratfries  ,  tandis 
q^hFi^nve»n^nAskiime«EbWMl  faVyftfnfrde 
progrès  possibles  en  agricoltore  sans  la  multiplication)  de* 
fourrages,  et  sans  rétablissement,  par  conséquent,  d'un 
grand  systémeirftrrigarion  pour  toute  la  France  «  evec  de  reati 
bien  employée,  en  effet ,  on  a  de  Pherbe  f  avec  de  ffrérbe  on 
peut  nourrir  des  bestiaux7,  avec  dès  bestiaux  on  a  cfes  en- 
grais ,  et  avec  des  engrais  tout  est  possible  en  agriculture. 

les  progrès  acongjpiiajÉa  agfcuJtnt»,  daynamsaiéek, 
l'ont  été  totuYà-Jait  eodehar»  do  ra*tjps>  des  gnoïn*ssmmii 
qui  se  sont  succédés  dm*  noms,  fnnitimmniit  satriié  as 
commerce  et  à  l'industrie ,  l'art  agricole ,  malgré  les  8o  ou 
ioo  mflfards  qui  constituent  son  capital ,  Tes  7  mffiiarck  t/% 
atrxqtvehr  s'élèvent  ses  pendait*  annuels,  les  deux  tiers  de  îlm- 
pdtotfV  acquitte,  et  les  aSmilfons  de  travailleurs  dont  il  uti- 
lise les  bras , fart  agricole  nfa  profité  que  fort  médiocrement 
jusqu'ici  de  la  prospérité  toujours  croissante  de  la  nation ,  et 
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tout  est  encore  à  créer  e*  sa  faveur.  En  effet ,  il  attend  un 
enseignement  régiriîer  pot?  se*  nombreux  enfants;  il  n'a  ni 
tribunaux  spéciaux,  ni  chambres  consultatives  ,  ni  conseits 
généraux ,  ni  ministère  spécial,  car  on  ne  peut  appeler  de  ce 
nom  quelques  bureaux  perdus  dans  le  ministère  do  commerce 
et  de  l'agriculture ,  ministère  drafié  le  pus  habkueflemeat  k 
toute  autre  personne  cw'à  an  agroemne*  L'art  des  irriga- 
tions est  à  peine  développé  en  France,  le»  canaux  et  lea 
cours  d'eau  sont  dans  le  plus  déplorable  état ,  le  régime  des 
bois  et  forets  est  détestable ,  l'élève  de  nos  race»  domeetfames 
est  à  peine  encouragé,  l'argent  n'arrive  au  cultivateur  qp?à 
un  taux  très  élevé,  parce  qu'il  n'a  à  sa  dûmoaitioa  anctm* 
banque  >  aucun  comptoir  d'escompte^  aucun  dectsmqven* 
faciles  de  se  procurer  des  capitaux  comme  m  poejirajsnl  \*\m 
dustrîe  et  le  commerce  ;  le  code  rural  est  toujours^  faire»  Si 
donc  ,  alors  que  l'industrie  et  le  commerce  marchaient  d'un 
pas  rapide  dans  1»  voie  dos  ptri 
l>griciilt0ren'ft  feitq«e  de  tin 
direction,  cela,  liant  prriiini— ml  k 
cette  immkwmyfimmcmt  et  i 


qu'en  »&{6Vl*i 

lions,  accordait  à |_ 

l'agriculture ,  alors  qu'il  réservait  1,100,000  fr.  pour  les 

théâtres  de  Paris  ! 


Si>aujewdvhm,mqmmiil4t( 
produites,  année  moyenne  m  en  Fmmce,  m*  k 
santé  k  k  eapsommarimi  de  ses,  36*  ; 
r-nitr  nVn  eut  illn  pm  miii  i—iiiH  h 
veiller  aux  intérêt*  du  pays,  ont  néfjngé.»  depuis  mm  smal», 
d'améliorer  le  sol  cultivable  *  d'en  acemfav  keneits»»  4* 
faire  disparaître  ces  laides,  ces  1 
dus  ,  e*  tirait  parti  de  ces  ttinim»  4e  kwt* 
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nos  villes ,  et  de  ces  immenses  trAors  ininéralogiques  que 
presque  partout  la  terre  recèle  dans  son  sein  ? 

Quand  il  est  évident  pour  tous  que  l'amendement  des 
terres  les  unes  par  les  autres  .  est  un  des  moyens  les  plus 
avantageux  d'accroître  la  richesse  territoriale  d'un  pays, 
attendu  que  la  véritable  cause  de  l'infertilité  d'un  grand 
nombre  de  localités  réside  dans  la  nature  même  du  sol ,  et 
nullement ,  comme  on  pourrait  le  croire ,  dans  les  condi- 
tions météorologiques  et  topographiques  de  ces  lieux ,  on  se 
demande  avec  peine»  comment  il  se  fait  qu'avec  l'armée 
d'ingénieurs  et  de  géologues  que  la  France  possède ,  on  n'a 
pu  encore  su  constituer  minéralogiquement  et  chimique- 
ment le  sol  dans  les  régions  improductives ,  en  mettant  à 
profit  les  ressources  géologiques  de  ces  mêmes  régions  ? 

C'est  pfurtaat  là  me  chose  aussi  simple  que  facile ,  dont 
l'inp mtmt  u  extrême  apparaît  à  tous  les  esprits  sérieux ,  et 
qui  aurait  1  Wppréeisbk  résultat  de  fournir  les  moyens  de 
douter  nos  récoltes  amodies,  tout  en  procurant  une  occu- 
pauon  snlotamà  ces  pauvres  enfants  des  villes  qui  s'étiolent 
et  décriaient  avant  l'Age  dans  l'atmosphère  insalubre  des 
ateliers,  (panû  ils  ne  meurent  pas  de  faim  sur  le  pavé  de 
nos  mes  #  ou  dans  les  «afeamn*  de  nos  prisons! 

Eh  bien  !  pour  ne  pas  avoir  poussé  par  des  encourage- 
ments, par  des  institutions  appropriées,  a  l'amélioration  des 
terres  cultivées ,  pour  ne  pas  avoir  entrepris  régulièrement 
et  scientiâquemeM  4e  défrichement  et  l'amendement  des 
terres  insultes ,  le  Gouvernement  a  mis  le  pays  dans  la  triste 
position ,  lorsqu'il  aura  46  millions  d'habitants  à  nourrir, 
au  lieu  de  36,  de  ne  plus  pouvoir  fournir  l'excédant  des 
subsistances  qui  fai  sera  nécessaire.  Le  moment  de  cette  im- 
puissance n'est  pafc  loin  de  nous  ,  car  la  population  double 
eut»  nous  en  cent  trente-neuf  ans,  et  en  trente-quatre  ans 
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et  demi  seulement  elle  peut  augmenter  de  ro  mittions  d'ha- 
Mtntt. 

La  France  ne  produit,  année  commune ,  en  froment  a  que 
70  raillions  'd'hectolitres.  Pour  alimenter  en  fromtnt  le*  36 
millions  d'habitants,  il  faudrait  une  production  de  près  de 
io5  millions  d'hectolitres. 


«  La  culture  du  froment,  dit  M.  Moreau  éè  . 
son  Mémoire  air  Us  Céréales ,  publié  en  i8£3  4  ne  donne 
point  en  France  une  production  qui  satisfasse  toujours,  ou 
presque  toujours,  aux  besoins  de  V  consommation  ;  ellp 
laisse  un  déficit  qYq  ,  pendant  17  années  sttr  27,  ou  %  sur  \ 
rend  nécessaire  de  recourir  aux  bjés  étrangers^  L'importa- 
tîon  de  ces  blés  s'élève ,  dans  sou  maxinu^n ,  à  4  railliot* 
d'hectolitres.  Elle  est  communément  d'un  million'.  C'est  une 
dépense  annuelle  de  plus  de  17  millions, ef  demi,  et  qui  s'est 
élevée,  pour  la  période  4e  %^  années,  de  i8i5  à  18^1 ,  à 
464  millions  de  francs  au  moins*  »    


D'après  le  £•!*•«  gcnënd  au  eomnmmê  4*1a  fh*ce , 
publié  par  l'Administra  lion  des  Douanes,  dans  l'espace  de  1 2 
ans,  de  1829  à  i8£o,  it  a  été  importé  de  l'étranger  et  livré  à 
la  consommation  pour  227,76.3,33*  fr.  de  farines  et  de  blés. 
0e  184 1  à  1846,  cette  importation  a  plus  que  doublé,  puis- 
que dans  ce  court  espace  de  tcftnps,  les  sommes  qui  y  ont  été 
employées  ,  se  sont'cWces  à  a35|5gi,26o  fr, ,  fout  en  ne 
comptant  la  valeur  dé  îliectolîtrc  de  froment  qu7i  aolV.  , 
tandis  que ,  pendant  tmc  partie  de  ce  temps  ,  îî  a'  été  souvent 
au-dessus  de  ce  prix,  22  fr.  eu  184  5,  de  27  à  2<jfr.  en  1846, 
dette  3»frt«*  18*7.  f .-.       ..•".    "i?  ..   1       ^  .  1 

L'expérience  de  l'année  i8/|6  ne  nous  a  qye  trop  appris 
que  la  production  actuelle  de  notre  sol,  en^ céréales,  ne 
suffit  pas  pour  assurer  le  pays  contre  les  chances  de  la  di- 


Le  régime  d€  r<dinilMow  {farte  ctaéafc*  varie  consi- 
cx.  2 
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dçrttycjfiçqt  ejtfre  Jes.cUvtf&eft,  parties  de  1*  Ewice,  «  Les 
unes,  dit  encore  M.  Moreau  de  Jonnès,  ne  consomment!  potir 
ainsi  dire ,  que  du  froment ,  comme  le  peuple  romain  vers 
la  tri  At  la  République  (c'est  en  général  la  partie  Nord) , 
tandis  que  les  autres  en  consomment  aussi  peu  que  si  elles 
gisaient  sous  les  latitudes  boréales  ',  du  bien  si  elles  étalent 
encore  an  XIV9  siècle,  à  quatre  ou  cinq  cents  ans  de  la  civi- 


"  Ce  qui  phmve  encore  combien  les  progrès  de  l'agriculture 
nationale  ont  été  lents  ,  c'est  qu'en  1B9  ans  la  quantité  de 
froment  consommée  annuellement  par  chaque  individu,  ne 
Itat  élevée  que  'de  téo  litres  a  17!.'  te  tableau  suivant 
montre  ce  que  l'Industrie  agricole  a  fait  sous  ce  rapport, 
dans  cette  période ,  '  pour  l'amélioration  de  l'alimentation  : 

Habitait*  nourris  de  froment.  Habitants  lourri*  de  grains  inférietfrt 

•s        *  (  ogp,  tmtm,  nyrMi%eh%igiXe,e*t.) 

B111700..     6,670,000  habitants.'  ''  *  ■'    i3,3oo,  000  Mitants* 

*  •     .      f     #   '  .  j        U    ■•  •    t.  t*  -  •       f   •    •   •     •    •!«  ï 

Le  Gouvernement  devrait  doncc  s'occuper  sérieusement 
de  favoriser  la  culture  des  céréales,  dans  (es  paya  qui  en. 
manquent  et  qui  sont  susceptibles  de  cette  production,  et 
dans  les  pays  qui  n'en  sont  pas  susceptible* ,  d'aplanir  les 
obstacles  qui  rendent  difficiles  et  fort  thers  les  transporta 
des  grains  du  Nord  dans  le  Midi  ;  ce  qui  met  une  4UTércnce 
habituelle  de  ujoitié  entre  le  prix  <je$  -blé*  à  McU  et  àUar- 
««11$.  .    .  .    ,    . 

La  Société  sait  que  M.  Loiseleui^Dedongehampe  a  pâlie, 
il  v  a  quelques  années  ,  un  loqg  et  important  mémoire  tous 
le  titre  de  :  Considérations  s\r  Uê  CtréoJf»%  et  principale- 
mtnt  sur  les  Froments l.  Dans  cet  ouvrage  t  le  savant  a^ro- 


1  vofeup*  i**- Pwss,  m*m*4* 
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nome  de  Paris  a  expliqué ,  après  les  avoir  expérimentées 
lui-même  pendant  plusieurs  années ,  les  meilleures  métho- 
de;» de  culture  et  les  procédés  par  lesquels  il  serait  possible 
de  doubler  et  de  tripler  même  les  récoltes  de  froment  La 
nouvelle  brochure  que  le  même  auteur  vient  de  livrer  à  la 
publicité ,  sous  le  titre  de  :  De  l'Insuffisance  des  récoltes  de 
céréales  en  France  ,   et  des  moyens  %S*y  remédier  « ,  n'est 
qu'un  résumé  analytique  du  mémoire  précédent.  M.T>eslortg- 
chatnps  a  cru  devoir  le  publier  en  ce  moment ,  afin  <f  attirer 
l'attention  du  Gouvernement,  des  Sociétés  d'agriculture  et 
des  Piatjeieas  ,  ont  mm  matière  tjoi  fvott  grande  Mflpor- 
taape  f   surtout  après  les  «moostaacss  grave*  èm  l'année 
dernière  ,  nèrist  les  p)m  sérieuses  néitxms. 

L'auteur  insiste  sur  les  avantages  qu'où  peut  retirer  des 
semis  de  froment  faits  de  bonne  heure ,  c'est-à-dire  vers  le 
i5  septembre  et  même  à  la  fin  d'août ,  sur  l'économie  que  la 
méthode  des  semis  en  ligne  à  la  main  peut  produire  dans  le 
blé  de  semence ,  économie  qui  peut  aller,  année  commune  , 
à  près  de  a8  à  3a  millions  d'hectolitres;  Sur  Futilité,  pour 
les  grandes  cultures  ,  des  semoirs  qui  permettent  d'économi- 
ser la.  moitié  de  la  semence  qu'on  est  obligé  de  répandre  dans 
le  serais  à  la  volée  ;  enfin ,  sur  le  repiquage  ou  la  transplan- 
tation du  bfé',  moyen  qui ,  dans  les  années  où  le  Mé*  es*  cher, 
mériterait  d'étrte  mis  en  pratique  par  tons  tes' petits  proprié- 
taires, car  i!  épargne  les  deux  tiers  de  ce  qu'on  dépense  en 
semant  le  blé  à  la  volée ,  et  il  donne  des  pieds  qtri  ont  «ne 
tendance  particulière  à  taTïer  ou  à  former  des  tiges  mofti- 
canles  qui  fournissent  beaucoup  d'épis.  Suivant  M.  Des- 
longchamps ,  ce  repiquage  du  blé ,  dont  If.  Auguste  de  Gas- 
parin  m  obtenu  tout  récemment  de  bons  résultats  en  grand  », 


*  Brot*ar*i»#  ;  184*.  ~»  Librairie  de  ma*.  ' 
a  Note  sur  le  repiquage  du  blé  ;  par  Aug.  Gasparin.  —  Buiïttin 
de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Paris ,  t.  IV,  p.  297. 
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n'est  pas  une  méthode  aussi  difficile  et  aussi  dispendieuse 
qu'on  pourrait  le  croire.au  premier  abord ,  et  ce  qui  porte  à 
penser  que  le  blé  repiqué  pourrait  donner  de  très  bons  pro- 
duits ,  ç'«st  que  dans  l'Inde,  à  la  Chine ,  en  Egypte ,  et  dans 
tous  les  pays  où  la  culture  du  riz  remplace  celle  du  froment, 
on  sème,  en  général,  la  première  de  ces  céréales  en  pépi- 
nière ,  -et  on  la  replante  seulement  dans  les  rizières ,  où  elle 
doit  achever  sa  végétation  lorsque  ses  tiges  sont  déjà  assez 
fortes  pour  se  prêter  à  ce  genre  de  culture. 

Les  observations  que  M.  Deslongchamps  a  présentées  sur 
la  culture  du  blé,  et  ta  nombreux  essais  qu'il  a  tentés  peu-? 
dant  plusieurs  années  pour  prouver  l'utilité  d'accorder  plus 
de  soins  qu'on  ne  le  fait  communément  à  ce  genre  de  ré- 
colte, auraient  mérité  d'être  pris  en  grande  considération 
par  tous  les  agriculteurs ,  et  c'est  avec  raison  que  cet  agro- 
nome se  plaint  très  amèrement  de  l'indifférence  générale  qui 
les  a  accueillis.  On  ne  peut  comprendre  une  telle  indiffé- 
rence sur  une  question  aussi  importante.  Ce  qui  est  arrive 
l'année  derrière  fera  peut-être  ouvrir  les  yeux  aux  prati- 
ciens et  au  gouvernement 9  et  les  portera  à  répéter  les  expé- 
riences de  M.  Dcslongchamps  et  à  en  tirer  profit. 

À  l'exemple  de  plusieurs  agronomes  et  chimistes)  qui  ont 
cherché  à  remédiera  l'insuffisance  des,  récoltes  de  céréales 
en  indiquant  plusieurs  racines,  graines  ou  fruits  qu'on 
pourrait  mêler  avec  la  farine  ordinaire  pour  augmenter  la 
masse  dn  pain,  AJ.  Dcslongchamps  a  fait  des  essais  pour  ob- 
tenir un  pain  nourrissant,  agréable  et  économique ,  en  asso- 
ciant à  la  farine  la  pulpe  de  racines  tuberculeuses  ou  char- 
nues ,  telles,  entre  autres ,  que  la  patate f  la  colpease ,  le  navet, 
la  scorsonère,  la  pomme  de  terre  et  le  topinambour.  Il  dit 
avoir  obtenu  d'excellents  résultats  en  faisant  entrer  seule- 
ment poér  un  tiers  dans  le  mélange  la  pulpe  de  ces  ra- 
cines. 

Tout  en  approuvant  les  recherches  qui  ont  pour  but  d'aug- 


Digitized  by 


Google 


(  i57  ) 
mériter  le  nombre  des  végétaux  alimentaires ,  nous  ne  pou* 
vons  encourager  cette  manie  de  vouloir  transformer  tout  eo 
pain ,  au  lieu  de  faire  adopter  l'usage  en  nature  des  subs- 
tances alibi  les  nouvelles  ou  encore  pet  connues.  Nous,  avons 
déjà  fait  connaître  notre  opinion  à  cet  égard  dans  notre  tra- 
vail sur  le  pain  de  maïs  '  ;  nous  n'insisterons  donc  pas  là 
dessus. 

Au  reste  ->  tous  les  moyens  signalés  par  M«  Deslongcbaraps 
pour  remédier  à  l'insuffisance  de  nos  récoltes  de  céréales,  ne, 
seront  jamais,  quelque  bons  et  utiles  qu'ils  soient,  que  de  très 
faibles  palliatifs  au  mal  qui  nous  menace  de  plus  en  plus. 
Tant  que  le  gouvernement  n'entreprendra  pas ,  sur  une  vaste 
échelle  et  avec  toutes  les  ressources  dont  il  dispose  ,  la  mise 
en  culture  des  immenses  terrains  improductifs  de  la  France , 
tant  qu'il  n'essayera  pas  de  répartir  d'une  manière  plus  égale 
à  la  surface  de  notre  territoire ,  soit  par  le  système  des  colo- 
nies agricoles ,  soit  par  toute  autre  méthode ,  cette  popula- 
tion malheureuse  qui  encombre  nos  villes  et  s'y  démoralise  , 
tant  qu'il  n'aidera  pas,  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son 
pouvoir,  les  possesseurs  des  terres  fertiles  à  modifier  leurs  vi- 
cieux assolements,  de  manière  à  augmenter  la  production  de 
ces  Wres  dans  les  limites  indiquées  par  la  science ,  tant  qu'il 
ne  réservera  pas  la  plus  grande  partie  de  ses. encouragements 
et  de  ses  faveurs  à  l'agriculture ,  source  4a  plus  assurée  du 
revenu  public ,  base  fondamentale  de  toutes  les  autres  indus* 
tries  et  du  commerce  ,  rien  ne  pourra  empêcher  la  pénurie 
sans  cesse  croissante  de  toutes  nos  récoltes  ,  rien  ne  pourra 
retarder  l'époque  prochaine  ou  la  France ,  placée  chaque 
année  sous  le  coup  d'une  disette,  sera  forcée,  pour  nourrir  ses 


•  Sur  le  Pain  mixte  de  blé  et  de  mais.  — 109*  cahier  des  Travaux 
de  la  Société  centrait  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure ,  trimestre 
d'avril  1848 ,  p.  93.  —  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie ,  cahier 
d'août  1848,  t.  XIV,  p.  98. 
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enfants  de  pins  en  plus  nombreux ,  de  s'adresser,  comme  ja- 
dis Rome  fcr  Superbe,  aux  autres  nations ,  et  de  tenir,  par 
conséquent ,  des  Barbares  son  existence  et  sa  tranquillité  ! 
Dieu  veuille  que  le  sert  de  la  Rome  antique  ne  lui]  soit  pas 
réservé  ! 


MOYENS  FRAUDULEUX 

DE  l 

DÉGUISER  L'ALTÉRATION  DE  LA  GRAINE  DE  VESCE 

«T 
L'ANCIENNETÉ  DE  LA  GRAINE  DE  TRÈFLE  INCARNAT, 

?ar  M.  J.  GIRARDIN. 

(  Ilote  lac'  dans  les  séances  des  10  et  ?£  août  i8{S.  ) 


La  graine  de  vesce  (Vicia  saliva,  Lin.)  est  un  article  de 
commerce  assez  important ,  attendu  qu'elle  sert  à  la  forma- 
tion de  prairies  artificielles,  et  à  l'engraissement  des  pigeons 
et  d'autres  oiseaux  de  basse-  cour.  Chaque  année ,  la  marine 
marchande  nous  en  amène  des  quantités  considérables  de  la 
Bretagne,  des  environs  de  Chartres  et  de  l'étranger. 

En  1848,  en  raison  du  prix  élevé  de  cette  graine,  par 
suite  des  mauvaises  récoltes  de  1847 ,  les  importateurs  ont 
vidé  tous  les  fonds  de  magasins;  aussi ,  la  plus  grande  partie 
des  arrivages ,  au  Havre  et  à  Rouen  ,  consistaient-ils  en  se- 
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menées  desséchée* ,  Anciennes  et  moisies*,  s'écrasant  sons  les 
doigt»,  et  bien  certainement  dépourvue*  de  tonte  propriété 
germtnrftiv*.  Il  eût  été  difficile  de  vendre  un  tel  produit) 
mais  le  génie  de  la  fraude  est  venu  en  aide ,  et  voici  ce  qu'on 
a  imaginé. 

On  a  fait  tremper  la  mauvaise  graine  dans  une  solution  lé- 
gère de  colle-forte,  tant  pour  la  faire  renfler  que  pour 
loi  donner  la  faculté  de  retenir  à  sa  surface  «ne  matière  noire 
pulvérulente.  C'est  le  noir  d'os  qu'on  a  choisi  comme  h 
substance  colorante  la  moins  chère;  on  a  donc  secoué  h 
graine  encore  humide  dans  des  sacs  avec  une  certaine  quan~ 
tité  de  ce  noir,  puis  on  l'a  fait  sécher  à  l'air. 

Ainsi  traitée,  la  graine  est  d'un  brun  noir ,  sens  apparence 
de  moisissure ,  et ,  pour  on  œil  peu  exercé ,  elle  peut  passer^ 
sinon  pour  de  la  graine  récente,  an  moins  pour  efe  la  gratte 
de  bonne  qualité. 

La  manipulation  dont  je  viens  de  parler ,  simple  et  peu 
coûteuse,  c'était- là  le  point  essentiel  pour  les  fraudeurs,  a 
été  exercée  à  Rouen  sur  une  grande  échelle ,  et  voici  comment 
j'en  ai  eu  connaissance  : 

Banale  courant  de  mars  dernier»  un  marchand  en  gros 
m'apporta  un  échantillon  de  vesce  altérée  et  moisi* ,  mie 
qu'elle  arrivait  de  Bretagne,  et  us  échantilleei  de  In 
graine  colorée  artificiellement ,  en  me  priant  4e  loi  i 
par  quels  moyens  on  parvenait  ainsi  à  rkmkièkt  la  vieille  se- 
mence. Ce  marchand  voulait  pratiquer  lu*»s*éme  Ini 
lation  9  afin  de  ne  plus  recourir  au  taintwisi  qui ,  i 
Jui  faisait  payer  trop  cher  les  frais  d'opération. 

Je  m'occupai  donc  de  l'examen  de  la  graine  en  question, 
bien  décidé  à  faire  connaître  à  nos  cultivateurs  le  nouveau 
genre  de  fraude  exercée  à  leurs  dépens*  En  laissant  tremper 
la  graine  moisie  dans  de  l'eau  tiède,  et  en  l'agitant  ensuit» au 
sein  du  liquide ,  je  constatai  qu'une  poudre  noire  très  fine  se 
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détachait  de  la  semence  et  se  réunissait  peu  après  au  fond  du 
vase.  Quant  à  l'eau,  elle  ne  prenait  aucune  eonleur  ,  et  ne 
renfermait  en  dissolution'  qu'une  madère  animale,  qui 
m'offrit  tous  les  caractères  de  la  gélatine.  La  poudre  noire 
déposée  n'était  autre  chose  que  du  charbon ,  contenant  une 
proportion  sensible  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux , 
d'où  je  conclus  que  c'était  du  noir  d'os. 

Éclairé  par  l'analyse  sur  la  nature  des  matières  employées 
pour,  le  coloriage  de  la  graine  moisie,  il  m'a  été  facile  de 
trouver  le  mtdUs  JacUnài ,  et  j'ai ,  en  effet  ,  très  bien  réussi  à 
communiquer  à  la  graine  altérée  une  apparence  de  bonne 
qualité. 

Si  la  manipulation  ci-dessus  indiquée  u'était  employée  que 
pour  donner  meilleure  façon  à  la  bonne  graine,  acciden- 
tellement rookie  à  sa  surface  par  son  séjour  à  fond  de  cale 
dans  les  navires  qui  l'apportent  de  la  Bretagne  et  d'ailleurs, 
elle  ne  serait  nullement  répréhensible  ;  car  les  substances  em- 
ployées ,  colle-forte  et  noir  animal ,  loiu  de  nuire  à  la 
semence,  pourraient,  au  contraire,  contribuera  la  réussite  de 
la  germination  et  au  développement  de  la  plante ,  puisque  ce 
sont  des  engrais  efficaces.  Mais  comme ,  par  leur  intermé- 
diaire ,  on  peut  déguiser  la  mauvaise  quaKté  de  la  semence, 
tromper  par  conséquent  l'acheteur  sur  la  valeur  de  la  mar- 
chandise ,  il  est  utile  de  signaler  ce  nouveau  genre  de  fraude 
qui  peut  occasionner  as.  cultivateur,  une  perte  considérable  ; 
car,  outre  rincoa*énient  de  payer  trop  cher  une  graine 
inférieure,  il  court  le  risque,  en  l'utilisant  pour  des  prairies 
artificielles ,  de  .manquer  une  année  de  récolte  de  fourrage , 
et  c'est  là  un  préjudice  que  rien  ne  peut  réparer»  . 

J'engage  donc  tons  les  propriétaires  et  cultivateurs  qui 
achètent  de  la  vesce,  à  la  soumettre  auparavant  à  l'essai 
suivant  :  faire  tremper  la  semence  pendant  quelques  heures 
dans  de  l'eau  tiède,  agites  et  froisser  les  grains  les  uns  con- 
tre les  autres ,  décanter  de  suite  l'eau  trouble  dans  un  verre 


Digitized  by 


Google 


(  I«l  ) 

k  pied.  Si ,  au  bout  de  quelque  tempe ,  il  se  dépose  au  fond 
do  verre  im  poussière  noire  qui,  séehée,  broie  et  disparaît, 
jeas  odeur  ni  résida  sensibles ,  sur  un  s  pelle  rouge  de  feu, 
c'est  ud  indice  suffisant  que  la  vesce  a  été  manipulée  frau- 
duleusement. Il  faut  alors  l'examiner  plus  scrupuleusement 
dans  les  sacs  et  s'assurer  si  tous  les  grains  sont  pleins,  lourds 
et  résistants  à  la  pression ,  si  l'amande  en  est  blanche  et 
ferme.  Dans  le  cas  contraire ,  il  vaut  mieux  renoncer  à  l'a- 
chat, fut-il  fait  à  un  très-bas  prix,  que  de  courir  les  chaaoss 
d'une  mauvaise  récolte  ;  car,  alors ,  il  y  a  une  double  perte  en 
temps  et  en  argent*  Si ,  presque  partout ,  cette  année ,  la 
récolte  de  la  vesce  a  manqué,  c'est  surtout  à  la  mauvaise 
qualité  de  la  graine  qu'il  faut  l'attribuer. 

$n. 

Quant  à  la  graine  de  Trèfle  incarnat  (  Trifolmm  wcama- 
fum,  Lin*),  on  sait  que  l'indice  de  sa  boom  qualité  et  de  sa 
récente  récolte,  c'est  sa  couleur  d'un  blanc  jaunâtre  et  son 
aspect  lisse  et  brillant.  Lorsqu'elle  est  gardée  en  magasin, 
plus  d'une  année ,  elle  se  colore  en  rouge  brun ,  et ,  sous 
cette  nuance,  les  cultivateurs  ne  veulent  plus  l'acheter,  parée 
qu'elle  lève  moins  bien  et  donne  une  végétation  moins 
fournie. 

Certains  marchands ,  pour  se  débarrasser  des  graines 
vieilles ,  ont  imaginé  de  les  blanchir,  c'est-à-dire  de  les  ré- 
tablir dans  la  couleur  qu'offrent  les  graines  de  première  an- 
née. L'opération  est  aussi  simple  qu'économique,  puisqu'elle 
consiste  en  une  fumigation  de  gaz  acide  sulfureux.  Les  grai- 
nes ,  ainsi  blanchies ,  n'ont  pas  autant  de  ma/m ,  en  style  de 
commerce,  que  la  graine  non  apprêtée;  elles  sont  aussi  d'un 
i  plu*  mat,  et  elles  ne  lèvent  plus  que  très  imparfaite- 

at.  U  faut  donc  éviter  d'en  faire  usage,  pour  ne  pas  man- 
quer sa  récolte  en  fourrage. 
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!f<rtré  confrère,  M.  Deboos,  «  fait,  cette  année ,  un  assea 
grand  nombre  d'expérience»  comparative»  dan»  divewcs 
aortes  de  terrains ,  en  grand ,  avec  les  semence»  apprêtées  et 
nob  apprêtées.  Voici  les  résultats  qu*R  a  obtenu»  : 

Sur  100  graines  de  Trèfle  incarnat  de  la  récolte  de  1847 , 
il  a  levé  de  70  à  80  graines. 

8or  ioe  graine»  de  Trèfle  plu»  ancienne»,  blanchies  à  l'acide 
anifareux,  U  n'a  levé  que  60  k  70  graine*. 

La  graine  de  bonne  quaRté,  nouvelle,  lève  ordinairement 
de  95  à  98  pour  cent ,  et  donne  des  plantes  qui  résistent  fa- 
cilement aux  mauvaises  conditions  atmosphériques ,  tandis 
que  la  graine  de  deux  ans ,  non  apprêtée  et  plutôt  encore 
lorsqu'elle  l'a  été ,  fournit  des  plantes  qui  meurent  très- 
rapidement  après  leur  germination  et  leur  première  pousse , 
lorsqu'il  survient  trop  de  sécheresse. 

MsAeurouscment,  il  est  assea  difficile  de  reconnaître  la 
fraude  en  question  t  car  la  vapeur  dn  soufre  produit  son 
effet ,  sans  laisser  de  traee»  de  «on  emploi.  Ce  qu'il  y  *  4e 
mieux  à  taira  pair  ne  pas  être  trompé»  c'est  de  «'adresser 
à  des  marchands  honnêtes,  et  Dieu  merci!  il  y  en  a  cnnnre 
qMiqtm-un»  ,  pub  de  payer  le  prix  convenable. 

Il  fant  bien  le  dire,  ce  qui  engendre  le  plus  souvent  la 
fraude,  c'est  l'exigence  irréfléchie  du  consommateur,  qui 
veut  avoir  de  U  bonne  marchandise  à  un  prix  qui  ne  laisse 
aucun  bénéfice  au  producteur  ou  au  marchand. 
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RAPPORT 

k  Va  SotuU  itfltoaW  ^kytafclton 

SUft  LE  MODE  A  EHBLOTEE  FOU»  OtTSUIft  AWUEfcUIftKT 
VHS  STATISTIQUE  ACUCOI.B   OCS   CE1EALES9 

Par  M.  fle.I^pnEllGME, 

(  La  dans  U  sétnce  rta  W  novembre  IM). 


»     MtasnuBS , 

Les  faits  de  Tordre  social ,  comme  ceux  de  Tordre  physi- 
que, sont  soumis  à  des  lois  constantes  et  régulières.  Les  uns 
et  les  autres  sont  le  produit  d'un  rapport  invariable  entre  la 
cafte  et  l'effet,  que  la  raison  fait  pressentir  et  que  l'expé- 
rience démontre.  Il  a  été  donné  à  Thomme  de  découvir  ces 
lois  par  une  lente  et  pénible  investigatiou.  Ce  que  les  ma- 
thématiques et  l'astronomie  ont  fait  pour  le  monde  physi- 
que, la  statistique  et  l'économie  politique  l'ont  tenté  pour  le 
monde  social.  Mais  l'intelligence  de  l'homme,  ayant,  bien 
plus  tard,  annexé  à  son  domaine  ces  deux  dernières  sciences, 
il  n'a  pas  encore  été  possible  d'en  obtenir  les  résultats  que 
nous  pouvons  en  attendre.  Essentftllement  liées  l'une  à 
l'autre,  nous  devons  dire,  avec  J.-B.  Sa£,  que  si  l'économie 
politique  est  la  physiologie  du  corps  social,  la  statistique  en 
est  Tanatomie.  Les  lois  de  la  succession  des  faits  sociaux  se 
déduisent  de  termes  numériques  que  Inobservation  fournit  j 
or,  quand  les  principes  qui  régissent  la  production ,  la  distri- 
bution et  la  consommation  de  I4  richesse  seront  parfaitement 
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connus,  quand  l'homme  saura  quelles  relations  existent  entre 
le  travail  agricole  et  le  travail  manufacturier,  entre  la  popu- 
lation et  la  production  ,  il  trouvera  les  moyens  de  faire  face 
aux  besoins  de  la  première,  et  de  suppléer  aux  déficits  que 
l'intempérie  des  saisons  amènera  sur  la  seconde. 

L'administration  s'occupe  avec  une  louable  sollicitude  du 
dénombrement  de  la  population.  Tous  les  cinq  ans  les  maires 
font  dans  les  communes  le  recensement  par  maison ,  par  fa- 
mille et  même  par  individu.  Si  des  erreurs  sont  signalées , 
l'opération  est  recommencée;  dans  les  villes  soumises  au 
droit  d'octroi ,  elle  est  contrôlée  par  les  agents  des  contri- 
butions indiraotes.  Ceci  est  un  premier  terme  du  rapport. 
Avoir  la  population  exacte  d'un  Etat  est,  sans  doute,  un  docu- 
ment précieux  ;  mais  pour  la  solution  des  plus  grandes  et  des 
plus  palpitantes  questions  d'économie  sociale,  ce  premier 
terme  ne  suffit  pas.  Il  faut  connaître  le  second ,  qui  est  la 
production,  ou,  comme  disent  les  cultivateurs,  It  rendement 
des  céréales.  Il  n'apparaît  pas  des  documents  qui  nous  ont 
été  soumis ,  que  des  recherches  suivies  aient  été  faites  pour 
arriver  à  ce  résultat.  Le  Ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  demande,  il  est  vrai,  aux  préfets,  quatre  rapports 
sur  la  récolte,  qui  lui  sont  envoyés  à  la  fin  des  mois  de  dé- 
cembre, avril ,  juin  et  août.  D'après  la  circulaire  du  la  jan- 
vier i8a5  ,  le  premier  de  ces  rapports  a  spécialement  pour 
objet  de  rendre  compte  de  l'état  des  semailles  d'automne, 
des  accidents  ou  des  intempéries  qui  auraient  pu  les  entra- 
ver, des  craintes  qu'on  pourrait  en  concevoir  pour  le  succès 
des  récoltes  futures.  Le  second  présente  de  semblables  dé- 
tails pour  les  semailly  du  printemps  ;  il  doit  donner  des 
renseignements  sus  les  développements  et  les  progrès  de  la 
végétation  en  général.  Le  troisième  indique  comment  s'est 
opérée  la  végétation  jusqu'à  l'époque  de  la  floraison  des 
graines ,  comment  celle-ci  a  pu  se  faire  et  toutes  les  circons- 
tances qui  lui  ont  été  propices  ou  défavorables.  Le  quatrième 
et  dernier  doit  faire  connaître  :  i*  Si  la  moisson ,  ainsi  que  la 
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rentrée  des  produits  ont  eu  lieu  par  un  temps  avantageux 
ou  contraire  ;  a*  enfin ,  si  la  récolte  (  sous  le  rapport  de  la 
qualité  et  de  la  quantité  )  est  bonne,  médiocre  ou  mauvaise, 
si  elle  sera  excédante ,  suffisante  on  insuffisante,  comparati- 
vement aux  besoins  du  pays. 

A  ces  quatre  rapports ,  les  préfets  ajouter*^  «ers  la  fin  de 
l'année,  un  eut  des  récoltes  en  grains  et  autres  (arineu** 
comprenant  la  population,  le  produit,  la  consommation.,  1? 
quantité  approximative  de  vieux  grains  qui  restent  dans  le 
départ—Kl  an  i«  septembre,  ente  ta-ptîtfs  aftejt*  Hm 
becu4kre.de  ofcaqw  eapèut  de  «mus»  de  k  mm&Mi 
coke.  ......      i 

S  ces  renseignement»  pouvaient  éfre  exacts,  fls  offifraéetn^ 
sans  aucun  doute ,  tout  ce  que  le  goutave^eatdefc nrfèt 
pour  prendre  des  mesures  efficaces  relativement  aux  subsis- 
tances. Mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  ces-  documents; 
et  surtout  les  chiffres  contenus  dans  Yéktt  de*  reVoèW  è* 
grains  et  farineux ,  sont  transmis  aux  préfets  d'après  éVs 
données  qui  n'ont  pas  de  base  certaine,  que*  Tw «*i  jansals 
contrôlées ,  et  qu'il  serait  îtoposwHe  ée>  f  értter  éaus  réttt 
actud  des  choses. 

Un  nouveau  mode  de  procéder  à  la  statistique  des  subsis- 
tances vous  a  donc  paru  nécessaire.  Une  commission  nom* 
mée  à  cette  effet  par  M.  le  président ,  m'a  chargé  de  vous 
exposer  ses  vues  sur  ce  sujet.  Elle  en  a  compris  la  difficulté, 
et  elle  ne  l'aurait  psp  aborde  sans  la  conviction  qu'elle  avait 
de  rendre  service  au  pays ,  en  appelant  l'attention  du  Mi- 
nistre sur  une  question  qui  intéresse  à  un  si  haut  degré  Tor- 
dre public.  Les  temps  calamiteux  que  nous  venons  de  tra- 
verser ont  démontré  jusqu'à  l'évidence ,  combien  il  était  né- 
cessaire, pour  le  gouvernement ,  d'avoir  des  ehiffres  exacts 
sur  le  rendement  de  la  récolte.  La  circulaire  ministérielle 
adressée  à  tous  les  Conseils-Généraux»  pour  obtenir  de 
chaque  membre  des  données  positives  sur  la  production  de 
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sou  cantou  ;  celle  qui  a  été  envoyée  à  tous  les  Préfets  pour 
connaître  le  nombre  des  boulangers  et  Importance  de  leur 
cuisson,  dans  chaque  commune,  et  plusieurs  autres  tentatives 
faites  par  l'administration ,  afin  de  se  procurer  des  docu- 
ments officiels  sur  la  production  agricole,  prouvent  que  cet 
important  objet  est  digne  de  vos  méditations.  En  cette  oc- 
currence, et  n'écoutant  que  notre  désir  d'être  utiles,  nous 
avons1  osé  apporter  notre  contingent  pour  la  solution  d'un 
problème  qui  paraît  préoccuper  tout  le  monde. 

Il  a  semblé  à  votre  commission  que  pour  avoir  des  résul- 
tats  aussi   complets  que  le  permettent  les  circonstances  ac- 
tuelles, il  fallait  trouver  des  fonctionnaires  qui  fussent  déjà 
préparés  à   ce  genre  de   travail ,  qui  eussent  l'habitude  de 
parcourir  les  campagnes  et  qui  fussent  responsables  de  leurs 
œuvres.  Les  contrôleurs  des  contributions  directes  nous  ont 
paru  réunir  ces  trois  conditions.  Il  sont ,  en  cfiet ,  obligés  de 
se  transporter  souvent  dans   les   communes  rurales  pour  y 
opérer  les  mutations,    et   pour  rédiger  les  procès-verbaux 
des   pertes  de  récoltes  et  autres  objets.  D'après   la  circulaire 
du  »8  mars  1846 ,  de  M.  le  directeur  général  des  contribu- 
tions directes  ,  ils  sont  chargés  de  tenir  un  registre  des  rensei- 
gnements statistiques    et    administratifs   de  leurs   contrôles. 
Dans   sa  deuxième    partie  ,   ce  registre  doit  contenir  la  des- 
cription des  natures  et  méthodes  de  culture  dominantes  ,  des 
vues  sur  les  améliorations  dont  les  procédés  agricoles  et  les 
moyens  de  fabrication  sont  susceptibles.  Dans  sa  troisième 
partie  ,  doivent  se  trouver  des  détails  topographiques  et  his- 
toriques ,  l'état  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie. Eu  outre,  les  contrôleurs  ont  sans  cesse  sous  les  yeux 
la  matrice  cadastrale,  les   plans  des  communes  et  les    uoms 
des  propriétaires.  Ils  n'auraient  donc  que  fort  peu  de    ren- 
seignements nouveaux  à  se  procurer  pour  former,  après  quel- 
ques [années  seulement,  une   très   bonne  statistique  agri- 
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Ceci  posé,  il  faut  indiquer  :  i°  comment  les  contrôleurs 
opéreraient;  a0  les  moyens  a  employer  pour  réviser  leur 
travail  par  arrondissement  et  par  département. 

Chaque  fois  que  les  contrôleurs  se  transporteraient  dans 
une  commune  ,  ils  réuniraient  les  répartiteurs  auxquels  serait 
adjoint  un  homme  spécial,  habitant  la  commune,  nommé 
par  le  conseil  municipal  dans  la  session  de  février,  et,  à  dé- 
faut, par  le  sous-préfet  dans  les  dix  derniers  jours  du  mois  de 
mars.  Cette  commission,  ainsi  composée,  donnerait  au  con- 
trôleur tous  les  renseignements  sur  les  semailles ,  sur  la  vé- 
gétation, sur  la  floraison  des  grains,  etc.,  etc.  Ces  rensei- 
gnements seraient  adressa  quatre  lois  par  an  au  sous-préfet 
de  l'arrondissement,  qui  les  transmettrait  immédiatement  au 
Préfet  avec  son  avis.      *•*  rmti 

Lorsque  le  contrôleur  apprendrait  que  la  récolte  est  bat- 
tue dans  une  commune,  il  s'y  rendrait  aussitôt,  et  à  l'aide 
delà  même  commission,  il  composerait  l'état  numérique  ou 
cinquième  rapport,  comprenant,  comme  aujourd'hui ,  la  po- 
pulation, le  produit,  la  consommation,  la  quantité  approxi- 
mative de  vieux  grains  et  le  poids  moyen  d'un  hectolitre  de 
de  la  nouvelle  récolte.  En  raison  de  son  importance  et  pour 
lui  donner  plus  d'authenticité  ,  ce  tableau  numérique,  ainsi 
fait,  pour  chaque  commune,  serait  vérifié  tous  les  ans  par 
une  comnrfssion  qui  se  réunirait  à  la  sous-préfecture,  et  qui 
se  composerait  de  tous  les  contrôleurs  de  l'arrondissement , 
des  présidents  des  comices  agricoles  de  la  circonscription,  et 
de  deux  hommes  spéciaux  nommés  par  le  Sous-Préfet  qui 
présiderait,  «w'^k^'I  é  t*>  rt»oq  i»oq  f  £»iq  %mb 

Le  travail  de  ces  commissions  serait  tranmis  au  Préfet 
pour  être  soumis  à  la  commission  départementale  (font  il  se- 
rait le  président,  et  qui  se  composerait  de  l'inspecteur  et  du 
directeur  des  contributions  directes,  du  président  de  la  so- 
ciété Centrale  d'Agriculture  du  département,  et  de  deux 
hommes  spéciaux  désignés  par  le  Préfet. 
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Les  i«clii¥i$  4*  ou  cownnbtigyi  aéraient  dallée»  avec  le 
^lus  grand  soin  dans  les  préfectures  et  dans  les  sous-prefec- 
tures,  où  un  employé  serait  spécialement  chargé  de  leur  con- 
servation. Ces  documents  seraient  précieux ,  et  tous  les  ans 
il  serait  utile  d'y  avoir  recours  ,  soit  comme  moyen  de  con- 
trôle, soit  comme  objet  de  comparaison.  Le  temps,  d'ail- 
leurs, et  l'expérience  amélioreraient  cette  institution  qui,  se- 
levant  par  échelons  depuis  la  commune  rurale  jusqu'à  la 
France  entière,  donnerait  au  gouvernement  une  pleine  sé- 
curité par  l'exactitude  des  chiffres  qu  elle  lui  fournirait. 

Une  très  légère  augmentation  dans  le  traitement  et  dans 
le  personnel  des  contrôleurs  suffirait  pour  rétribuer  ce  tra- 
vail qui  fait,  en  quelque  sorte,  partie  de  leurs  attributions, 
et  qui  les  fortifierait  dans  leurs  études ,  en  les  obligeant  à 
examiner  avec  attention  la  valeur  productive  des  terres  de 
leur  circonscription. 

Il  a  semblé  à  votre  commission  qu'en  suivant  cette  mar- 
che qui,  du  reste,  se  perfectionnerait  tous  les  ans  par  les 
améliorations  que  la  pratique  indiquerait ,  on  arriverait  à 
connaître  le  rendement  total  de  la  France  avec  une  approxi- 
mation telle ,  qu'après  deux  ou  trois  ans ,  ou  saurait  quelle 
différence  existerait  annuellement  entre  la  production  et  fa 
consommation.  Aux  yeux  de  l'homme  d'état,  ces  deux 
termes ,  population  et  production,  doivent,  en  effet,  etre 
corrélatifs.  Il  faut  donc ,  chaque  année ,  faire  établir  d'une 
manière  officielle  le  recensement  de  la  récolte,  afin  que  le  Gou- 
vernement sache  le  plus  promptement  possible  les  mesures  qu'il 
doit  prendre  pour  pourvoir  a  l'approvisionnement  du  pays. 
Ce  n'est  pas  seulement  une  mesure  d'humanité,  c'est  une 
nécessité  politique,  et  c'est  h  ce  sujet  qu'on  peut  répéter  avec 
vérité,  le  vieil  axiome  romain  :  Salus  populi^  suprema  1er, 
esta.  Or,  nous  avons  pensé  que  parmi  les  nombreux  fonc- 
tionnaires de  notre  administration  française  ,  il  n'y  en  avait 
pas  qui  fussent  plus  propres  que  les  contrôleurs  à  fournir 
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aux  sous- préfets  et  aux  préfets  les  documents  nécessaires 
pour  procéder  avec  exactitude ,  avec  ponctualité ,  avec  con- 
naissance de  cause  ,  au  recensement  général  et  partiel  des 
subsistances.  Déjà  chargés  par  la  loi  de  faire  connaître  au 
pays  les  forces  contributives  de  chaque  commune,  ils  peu- 
vent mieux  que  tous  autres  étudier  les  forces  productives , 
en  recueillir  les  différents  éléments,  chercher  ceux  qui  ne 
sont  pas  encore  bien  connus  ,  découvrir  dans  quelle  propor- 
tion chacun  d'eux  entre  dans  la  consommation  générale;  et 
présenter  au  statisticien  ainsi  qu'à  l'économiste  des  chiffres 
que  ces  derniers  étudieront  avec  d'autant  plus  de  confiance  , 
qu'ils  auront  été  recueillis  parades  hommes  ayant  vu  les 
lieux  ,  entendu  les  parties  et  comparé  un  grand  nombre  de 
localités  entre  elles. 

Le  degré  de  civilisation  que  nous  avons  atteint ,  la  popu- 
lation qui  se  presse  sur  notre  territoire ,  le  grand  nombre 
d'ouvriers  qui  ne  tirent  plus  directement  de  la  terre  leurs 
moyens  d'existence ,  la  facilité  que  nos  lois  laissent  aux  spé- 
cula teurs  pour  jouer  sur  les  denrées  de  première  nécessité  , 
toutes  ces  causes  et  beaucoup  d'autres  qu'il  serait  trop  long 
d'enumérer,  exigent  que  dans  notre  vaste  et  admirable  ad- 
ministration française,  nous  ayons  enfin  un  corps  de  fonc- 
tionnaires s'ocèupaut  spécialement  de  la  statistique  agricole, 
et  réunissant ,  jour  par  jour,  commune. par  commune,  les 
données  indispensables  à  la  solution  des  problèmes  d'écono- 
mie sociale.  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  Arthur  Yotmg, 
ayant  vainement  cherché  des  nombres  qui  lissent  connaître 
l'état  physique  et  agricole  de  nos  provinces ,  imagina  d'y 
suppléer  en  portant  ses  observations  sur  Une  enrte  générale 
de  la  France.  Il  la  découpa  soigneusement  d'après  les  indi- 
cations qu'il  y  avait  inscrites,  il  pesa  chacun  des  fragments, 
puis  comparant  an  poids  total  chacun  des  poids  partiels ,  il 
détermina  ,  par  les  rapports  de  ces  deux  termes  ,  chaque 
sorte  de  stmerficic  suivant  sa  nature  et  sa  destination.  Les 
*  ex.  3 
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procédés  de  ce  genre  .qui  font,  tout  au  plus ,  honneur  à  l 'ima- 
gination de  leur  auteur,  ne  sont  plus  permis  aujourd'hui.  Le 
cadastre  pouvant  être  considéré  comme  terminé ,  la  statis- 
tique de  la  production  peut  obtenir  de  ce  travail  gigantesque, 
toutes  les  bases  de  ses  opérations,  division  physique  du  ter- 
ritoire, topographie  agricole,  'distribution  de  la  population, 
superficie  des  communes,  nature  des  cultures ,  etc# 

A  toutes  les  époqtoes  gfoncetëes  de  notre  histoire ,  sons  fes 
monarques  qui  se  sont  le  plus  occupés  des  sciences  et  des 
arts*  ta  stanlstf^ne  a  été  honorée,  ses  travaux  encouragés 
*t  ses  résultats  we&erafcés.  l*ouis  XIV  faisait  fàxtt  par  ses 
fafeuNnmfts^  et  pour  1  instruction  du  duc  de  Boorgogiie,  les 
mémoires  aussi  curieux  qu'instructifs  que  \\m  consulte  en- 
core avec  fruit  sur  la  situation  des  anciennes  provinces. 
^L'empereur  Napoléon ,  pour  obtenir  des  nombres  exacts  sur 
les  ressources  de  la  France  ,  avait  prescrit  à  ses  préfets  de 
faire  la  statistique  de  leurs  départements  respectifs.  Plusieurs 
de  ces  ouvrages  sont  restés  comme  dès  modèles,  et  la  situa- 
tion de  renipire  français ,  présentée  à  Napoléon  au  commen- 
cement de  l'année  i8i3,  a  peut-être  donné  naissanee  au 
grand  et  magnifique  travail  sur  la  statistique  du  royaume  qui 
s'exécute  par  les  soins  du  savant  M.  Moreau  3e  ïonnès ,  sous 
les  auspices  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 
Nous  pensons  que0  le  projet  développé  dans  ce  rapport  ren- 
drait plus  facile  la  suite  de  cette  vaste  entreprise ,  et  ferait 
connaître,  aussi  exactement  que  possible ,  l'inventaire  agri- 
cole de  la  France ,  ou  son  rendement  annuel  en  céréales. 

Les  .préfets  ont  paru  à  votre  coaunission  devoir  conser- 
ver la  direction  des.  travaux  que  nous  voudrions  voir  con- 
fier aux  contrôleurs  des  contributions  directes.  Ce  sera  une 
tâche  considérable ,  mais  qui  aura  l'avantage  de  mettre  sous 
leurs  yeux  tous  les  éléments  numériques  qui  doivent  servir 
de  base  à  leur  administration.  D'ailleurs,  leurs  investigations 
étant  faites   administrativement ,  épargnent  beaucoup  de 
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frais,  réussissent  bien  interne  que  celles  d'un  statisticien  dont 
la  mission  temporaire  n'obtiendrait  pas  la  même  confiance 
et  présentent  l'avantage  de  ne  pas  multiplier  les  rouages  de 
l'administration.  Chaque  préfet  aurait  ainsi,  dans  les  contrô- 
leurs de  son  département,  des  correspondants  qui ,  par  leur 
position  ,  leurs  études  et  leurs  tournées  périodiques  »  pour- 
raient lui  fournir  des  documents  certains,  avantage  inappré- 
ciable et  qui  lui  manque  aujourd'hui.  Le  bureau  central  (Je 
statistique,  si  habilement  dirige  par  M.  Moreau  de  Jones, 
trouverait ,  à  son  tour,  dans  les  préfets  un  second  ordre  de 
correspondants  qui  ,  aidés  par  nos  commissions  techniques  , 
pourraiept  lui  fournir  les  données  les  plus  précieuses  sur  les 
récoltes  de  chaque  année.  Ainsi  se  formerait  une  institution 
qui  contribuerait  puissamment  à  préserver  les  classes  ou- 
vrières de  la  disette  et  des  maux  qu  elle  entraîne.    C'est 
surtout  en  politique  qu'il  faut  prévoir  et  prévenir,  afin  de 
ne  pas  avoir  la  douleur  de  réprimer. 

Telles  sont  les  considérations  que  votre  commission  a 
l'honneur  de  vous  soumettre  sur  le  sujet  que  vous  avez 
bien  voulu  confier  a  son  examen  ;  puissiez- vous  les  trouver 
dignes  de  votre  suffrage ,  et  nous  aurons  atteint  notre  but. 


La  Commission  ?tait  composée  de  MM.  De  Moy,  Lelong, 
Béïot ,  LaTamMer,  et  de  La  Preugne,  rapporteur. 
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PROGRAMMES 

DES 

PRIX   PROPOSÉS 

PAE 

LA   SOCIÉTÉ   D'ENCOURAGEMENT, 
POUR  L'INDUSTRIE  NATIONALE, 

F  OU*   ETRE   DÉCERNÉS   DANS    LES   ANNÉES    1849,    l85o,  l852, 

i853,  i855  et  1860. 


I.  Prix  pour  le  meilleur  Mémoire  sur  V analyse  complète 
des  etujrais  usuels. 

On  sait ,  aujourd'hui ,  que  les  engrais  doivent  rendre  au 
m  sol  les  substances  que  les  récoltes  lui  enlèvent. 

Afin  de  connaître  la  valeur  des  engrais  et  de  pouvoir  ap- 
précier leur  influence  spéciale ,  il  faut  donc  déterminer  les 
matières  organiques  et  inorganiques  quiïes  composent.  Parmi 
les  premières ,  il  convient  de  constater  les  proportions  des 
substances  azotées ,  en  outre  leur  inaltérabilité  plus  ou  moins 
grande  et  leur  volatilité  que  "peut  déterminer  l'emploi  de 
matières  absorbantes  ou  d'agents  chimiques  propres  h  les 
fixer.    Il  est  utile  de  tenir  compte  de  la  présence  des  prin- 
cipes capables  de  ralentir  la  décomposition ,  par  exemple , 
de  l'huile  restée  dans  les  tourteaux,  du  tanin  dans  les  cuirs  , 
du  charbon* dans  les  résidus  des  raffineries,  noirs  anima- 
lises  9  etc. 
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Pour  les  terrains  habituellement  trop  secs ,  la  propriété 
de  retenir  l'eau  est  utile  et  doit  être  constatée  expérimen- 
talement ;  il  serait ,  en  outre ,  de  la  plus  haute  importance 
de  connaître ,  dans  chaque  localité,  les  amendements  ou  en- 
grais minéraux  qui  pourraient  venir  en  aide  soit  aux  fu- 
miers ,  soit  aux  engrais  manufacturés.  Cependant  la  Société 
n'impose  pas  aux  concurrents  un  pareil  travail  :  il  doit  être 
achevé  ailleurs. 

La  Société  sait ,  en  effet ,  qu'une  commission  prise  parmi 
les  professeurs  dn  Conservatoire  des  arts  et  métiers1  est 
chargée  d'analyser  tous  les  amendements  appelés  marnes , 
recueillis  sur  les  différents  points  de  la  France  par  les  soins 
de  la  Société  nationale  et  centrale  d'agricultifre. 

Le  concours  ouvert  par  la  Société  d'encouragement  se 
trouvait  donc  ainsi  tout  naturellement  préparé  j  il  devait 
avoir  pour  but,  il  aura  sans  doute  pour  résultat ,  de  com- 
pléter ,  en  temps  opportun ,  les  mesures  dont  le  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce  entend  assurer  la  réalisation 
dans  l'intérêt  des  progrès  de  l'agriculture  en  France. 

Les  mémoires  qui  parviendront  à  la  Société  seront  com- 
parés entre  eux  sous  les  différents  rapports  précités.  Lé 
mémoire  le  plus  complet  méritera  le  prix  ;  des  médailles 
de  divers  ordres  pourront  être  décernées  à  ceux  des  concur- 
rents qui  auraient  plus  ou  moins  approché  du  but  sans  l'at- 
teindre. 

Le  prix  de  la  valeur  de  trois  mille  francs ,  sera  décerné, 
s'il  y  a  Keu ,  dans  la  séance  générale  du  deuxième  semestre 
de  18So. 

Le  concours  restera  ouvert  jusqu'au  i"  janvier  de  la 
même  année. 


1  Cette  Commission  est  composée  de  MM.  Boussimgauit ,  MoU  , 
Morin ,  Paye n  et  Pétigof. 
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2.  Prix  pour  la  meilleure  méthode  de  consommation  des 
pâturages,  relativement  à  l'alimentation  des  bêtes  à 
lait. 

Parmi  les  moyens  de  faire  consommer  l'herbe  des  prairies 
on  peut  citer  : 

i°  Le  pâturage  en  liberté* 

L'herbe  alors  ne  se  trouve  pas  régulièrement  consommée  : 
les  animaux  font  un  choix  qui  nuit  à  l'uniformité  de  la  vé- 
gétation ultérieure;  les  excréments  inégalement  répartis 
produisent ,  cà  et  là,  des  toufles  d'herbes  élevées ,  moins 
appétissantes  pour  les  animaux  qui  laissent  sécher  ces  touffes 
sur  pied,  tandis  qu'en  d'autres  endroits  le  défaut  de  fumure 
occasionne,  au  contraire,  une  végétation  trop  grêle.  On 
peut  diminuer  ces  inconvénients  par  l'emploi  de  clôtures  fixes 
ou  mobiles  et  la  précaution  d'étendre  journellement  les 
excréments  solides  ;  mais  on  accroît ,  en  même  temps  ,  la 
dépense  de  main-d'œuvre. 

a°  Le  pâturage  à  rattache  dit  au  piquet. 

Cette  méthode  semble  économique  de  fourrage  ;  on  lai 
reproche  d'être  dispendieuse  de  main-d'œuvre,  de  causer 
parfois  des  accidents.  Il  s'agit  donc  de  balancer  ses  avan- 
tages et  ses  inconvénients. 

3°  Enfin  la  consommation  à  rétable» 

Dans  ce  cas,  les  frais  de  main-d'œuvre,  de  transport  du 
fourrage  jusqu'aux  écuries  et  du  fumier  sur  les  chjuups, 
constituent  évidemment  une  dépense  assez  forte  et  variable 
suivant  les  circonstances  locales. 

La  Société  d'encouragement  désire  qu'un  parallèle  soit 
établi  entre  ces  différentes  méthodes  et  toute  autre  qui  pour- 
rait être  pins  avantageuse  ; 
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Que  la  discussion  soit  basée  sur  des  expériences  authen- 
tiques. 

Les  concurrents  ,  soit  qu'ils  se  boruent  ^  comparer  les 
méthodes  usitées,  soit  qu'ils  indiquent  des  perfec^ion^e- 
nients  à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces  méthodes  ,  devront  Oemqn- 
trer  quelle  est  celle  qui  mérite  la  préférence  ,  parce  qu'elle 
donjter^t  le  maximum  de  produit  net ,  c'esHt  dire  <jnt , 
pour  *»«  superficie  donnée  de  terrain ,  d'un .  <kni  hectare 
au  fnoin%,  elle  nourrirait  le  plus  gr*od  nembv*  AVpmaux 
sans  diminuer  le  rendement  en  lait  de  chacun  d'«ux  el  um 
que  des  frais  plus  considérables  Tinssent  compenser  l'ac- 
croiaseràent  de  produit 

On  tiendra  compte  de  l'influence  de  la  méthode  suj  l'en- 
tretien  du  bon  état  du  pâturage ,  sur  le  développement  de  la 
fertilité  du  soi ,  sur  la  régularité  de  la  végétation  et  sur  la 
qualité  des  herbages. 

Le  prix,  de  la  valeur  de  mille  francs ^  sera  décerné»  s'il 
y  a  lieu ,  dans  la  séance  générale  du  deuxième  semestre 

de  i85o. 

• 

Le  concours  restera  ouvert  jusqu'au  1er  janvier  4e  fa  m^me 
année. 

3.  Ptw  pour  Pindicatimiïun  ensemble  de  moyenspr^ 
à  fournir  P  engraissement  maximum  relativement  à  une 
consommation  donnée  d'aliments. 

Oft  sjrit  que  les  animaux  préparés  à  l'aide  de  soins  hygié- 
niques convenables  et  d'une  ration  suffisante  pour  leur  entre- 
tien et  leur  développement  peuvent ,  à  un  moment  donné , 
recevoir  des  doses  plus  élevées  de  nourriture,  et  mire 
tourner  cet  excès  de  nourriture  au  profit  de  leur  engraisse- 
raeRÈ. 

Les  conditions  à  remplir  pour  résoudre  le  problème  < 
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sistent  ù  développer  d'abord  1'aplitude  à  l'engraissement , 
puis  à  employer,  dans  les  meilleures  conditions,  des  mélanges 
de  nourriture  tels  que  les  fonctions  de  la  respiration,  de  f  en- 
tretien et  du  développement  soit  des  muscles ,  soit  des  sécré- 
tions adipeuses ,  s'accomplissent  avec  économie. 

En  général,  l'engraissement  rapide  utilise  mieux  la  nour- 
riture en  excès  sur  la  ration  d'entretien ,  et  cette  dernière , 
qui  constitue  une  dépense  journalière  constante,  étant  moins 
prolongée,  devient  moins  dispendieuse. 

Généralement  aussi ,  on  favorise  l'engraissement  en  ajou- 
tant et  augmentant,  par  degrés,  jusqu'à  un  certain  terme , 
les  aliments  riches  en  matières  grasses,  tels  que  les  tour- 
tîaux  de  graines  oléagineuses  ,  le  maïs,  l'avoine,  le  son  de 
froment.  Il  s'agit  de  déterminer  la  nature  et  les  doses  de 
ces  mélanges  qui  peuvent  réaliser  l'engraissement  le  plus  éco- 
nomique» 

La  Société  impose  aux  concurrents  l'obligation  de  déter- 
miner expérimentalement  les  conditions  diverses  qui  rendront 
l'engraissement  plus  économique,  en  faisant  produire,  sous  ce 
rapport,  le  maximum  d'effet  à  la  nourriture  employée. 

Les  concurrents  pourront  baser  leurs  expériences  et  leur 
discussion  sur  des  faits  déjà  connus ,  pourvu  qu'ils  précisent 
tellement  les  conditions  des  procédés  à  suivre,  qu'il,  ne  reste 
aucune  incertitude  sur  l'application  de  la  méthode.  Les  expé- 
riences devront  porter  sur  quinze  bêtes  au  moins  de  la  race 
ovjne  ou  sur  quatre  animaux  de  la  race  bovine  ;  les  résul- 
tats seront  constatés  par  la  balance;  enfin  la  Société  se  ré- 
serve de  répéter  les  essais  dans  le  cas  où  ils  laisseraient 
quelque  incertitude. 

Le  prix,  de  la  valeur  de  quinze  cents  francs,  sera  décerné, 
s'il  y  a  lieu,  dans  U  séance  générale  du  deuxième  semestre 

de  i85o. 
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Le   concours  restera  ouvert  jusqu'au  i"  janvier  de.  la 
même  année. 

4.  Prix  pour  les  moyens  d'obtenir  le  maximum  de  hit 
d'une  consommation  donnée  d'aliments. 

La  plupart  des  considérations  que  nous  venons  de  déve- 
lopper relativement  à  l'engraissement  des  animaux,  peuvent 
s'appliquer  à  la  formation  économique  du  lait  ;  les  concur- 
rents devront  donc  se  préoccuper  des  soins  hygiéniques ,  et 
avec  d'autant  plus  de  raison  que  l'alimentation  aqueuse  qui 
convient  à  la  production  Ai  lait,  la  température  tiède  de 
cotte  nourriture ,  notamment  en  hiver  et  pour  las  ani- 
mans  tenus  à  l'étable,  peinent  affaiblir  l'organisme.  Cer- 
tains nourrisseurs ,  parmi  les  plus  habiles ,  combattent  cet 
influences  à  l'aide  d'une  dose  de  sel ,  variant  de  3o  à  60  gr. 
par  jour,  donnée  û  chaque  vache. 

Les  animaux ,  dans  les  circonstances  précitées ,  de  mémo 
que  ceux  que  l'on  nourrit  et  que  l'on  engraisse  avec  les  rési- 
dus chauds  des  distilleries  de  grains.,  semblent  plus  impres- 
sionnables aux  courants  d'air  et  sujets  à  des  affections  des 
organes  respiratoires. 

La  Société  verrait  avec  plaisir  que  toutes  ce*  influences 
fussent  étudiées  par  des  observations  directes. 

La  nourriture  qui  provoque  l'engraissement  peut  aussi  dé- 
terminer une  plus  abondante  production  du  lait  ;  l'un  des 
effets  exclut  l'autre  en  général ,  et  chacun  sait  que  le  lait  ta» 
rii  lorsqu'une  vache,  bonne  litière  jusque-là,  commence  à 
engraisser  d' une  manière  notable. 

Certains  aliments,  riches  en  principes  gras,  peuvent  corn* 
muniquer  au  lait  une  partie  de  l'odeur  des  matières  huileu- 
ses ;  tels  sont  la  plupart  des,  toortçaux  qu'on  ne  doit  em- 
ployer qu'avec  ménagement;  le  tourteau  de  sésame  ne  pa- 
raît pas  avoir  cet  inconvénient. 
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Les  prairies  naturelles  de  quelques  localités  semblent 
avoir  le  privilège  de  fournir  à  la  fois  une  production  abon- 
dante de  lait  et  un  lait  riche  en  principes  azotés  et  butyreux. 
Toutes  ces  observations  pratiques  peuvent  guider  les  con- 
currents vers  le  choix  d'une  alimentation  convenable  au  but 
proposé.  D'ailleurs ,  leur  étude  approfondie  expérimentale- 
ment pourrait  mériter,  à  ceux  qui  n'auraient  pas  résolu  le 
problème  principal ,  les  médailles  d'or,  de  ptati»*,  d'argent 
oy  de  brome  que  la  Société  se  réserve  de  décerner  à  l'occa- 
sion des  eoncQurs. 

Kn  réfuté,  le  question  à  résoudre  consiste  à  déterminer 
expérimentalement  P ensemble  des  moyens,  qui,  pour 
une  consommation  donnée  d'aliments,  donneraient  lieu  à  la 
production  maximum  de  lait  ramenée  à  une  richesse  normale. 

Les  concurrents  devront  donc  tenir  compte  des  propor- 
tions de  substance  sèche ,  et ,  dans  celle-ci ,  de  la  matière 
grasse  contenue  par  litre  ou  toute  autre  unité  de  mesure  du 
lait  obtenu ,  et  comprendre  ces  données  dans  l'énoncé  des 
résultats. 

Les  expériences  devrdnt  porter  sur  six  vaches  au  moins , 
et  leurs  résultats  présenter  une  authenticité  irrécusable. 

Le  prix  ,  de  la  valeur  de  quint*  cents  francs }  sera  décerné, 
s'il  y  a  lieu ,  dans  la  séance  générale  du  second  semestre 
de  i85o. 

Le  concours  restera  ouvert  jusqu'au  icr  janvier  de  la 
même  année. 

5.  Pria  peur  le  mtilkur  mémoire  $ur  /'Histoire  critique  et 
raisonnée  de  la  production  chevaline  dans  une  du  plu- 
«euw  région*  dç  la  France. 

Pénétrée  de  l'importance  de  la  production  chevaline  tant 
au  poipt  de  vue  agricole  et  industriel  qu  au  point  de  vue  de 
la  défense  du  territoire  national,  et  vivement  frappée  de 
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l'état  où  se  trouve  cette  production  malgré  les  efforts  du  gou- 
vernement, la  Société  d'encouragement,  convaincue  que  la 
connaissance  du  remède  ne  peut  venir  que  d'une  connais- 
sance approfondie  du  mal ,  fait  un  appel  aux  hommes  spé- 
ciaux en  les  engageant  à  lui  apporter  le  tribut  de  leurs  lu- 
mières. Dans  ce  but  elle  décernera,  dans  sa  séance  général* 
do  second  semestre  de  1 85o,  deux  prix,  Pun  de  la  valeur  de 
miHejrancSy  et  l'autre  de  cinq  cents  francs,  pour  YHfsieàe 
critique  et  raisonnée  de  fa  productton  cheoatme  dams  mm  ou 
plusieurs  régions  de  la  France. 

Cet  historique  comprendra  un  laps  de  temps  plus  ou 
moins  long,  et  s'appliquera  surtout  aux  essais  d'amélioration 
par  les  divers  systèmes  ;  il  sera  suivi  d'un  exposé  de  Tétat 
actuel  des  choses. 

Sans  exclure  les  faits  isolés,  la  Société  croit  cependant 
devoir  recommander  aux  auteurs  de  s'attacher,  avant  tout, 
aux  faits  généraux ,  à  ce  qui  se  passe  chjife  masse  des  pro- 
ducteurs. ^^ 

Le  concours  sera  fermé  le  i  i  décembre  1 849* 

6.  Prix  pour  F amélioration  des  produits  de  la  culture 
des  betteraves. 

Une  longue  pratique  et  de  nombreuses  expériences  ont  ap- 
pris que  les  betteraves  blanches  sont ,  en  général,  pins  riches 
en  sucre,  contiennent  moins  de  substances  étrangères  et  ré- 
sistent mieux  après  l'arrachage  que  les  autres  variétés. 

On  sait  que  les  sels  solubles  en  excès  dans  les  fumures 
augmentent  les  difficultés  de  l'extraction  du  sucre  des  bette- 
raves cultivées  sous  cette  influence ,  bien  qu'ils  puissent  favo- 
riser la  végétation,  comme  cela  se  remarque  relativement  à 
d'autres  plantes  de  la  même  famille.  Enfin  les  rendements  en 
racines  par  hectare  varient  entre  des  limites  très-étendues 
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môme  pour  des  terrains  de  bonne  qualité,  sans  qu'on  con- 
naisse bien  toutes  les  causes  de  ces  variations. 

Il  serait  d'un  grand  intérêt,  pour  la  science  et  pour  les  ap- 
plications qui  nous  occupent ,  de  bien  connaître  les  relations 
entre  les  substances  salines  des  sols  et  fumiers ,  et  le  dévelop- 
pement des  betteraves»  l'influence  des  composés  salins  sur  la 
production  totale  et  sur  la  proportion  du  sucre  cristallisante  ; 
de  constater  les  relations  qui  peuvent  exister,  dans  des  con- 
ditions climatériques  observées ,  entre  la  composition  des 
engrais ,  du  sol  labourable ,  et  la  composition  des  récoltes 
pour  une  surface  donnée. 

La  Société  d'encouragement ,  voulant  décider  les  expéri- 
mentateurs à  entrer  dans  une  voie  de  recherches  aussi  im- 
portante ,  décernera ,  dans  sa  séance  générale  du  deuxième 
semestre  de  i85o,  un  prix  de  la  valeur  de  cinq  mille  jrancs  à 
celui  qui  aura  cons^té  les  relations  entre  les  conditions  prin- 
cipales de  la  cul^^Bnotamment  la  composition  de  la  terre 
dans  ses  parties  sommes ,  insolubles,  organiques  et  inorga- 
niques» les  quantités  et  la  composition  élémentaire  et  miné- 
rale des  engrais  comparativement  avec  les  quantités  et  la 
composition  élémentaire  ou  minérale  des  betteraves  récol- 
tées, et  qui,  appliquant  ces  données  à  la  grande  culture» 
aura  obtenu  de  meilleures  récoltes  sous  les  rapports  de  l'a- 
bondance des  produits  et  de  leur  richesse  saccharine. 

Le  concours  sera  fermé  le  i°r  janvier  i85o. 

7.  Prix  pour  la  culture  de$  h&ricott. 

De  toutes  les  semences  farineuses  après  les  blés»  les  hari- 
cots sont»  sans  nul  doute»  une  des  plus  généralement  utiles 
à  cause  de  leur  qualité  essentiellement  nutritive»  aussi  sont- 
ils  devenus,  partout  où  le  climat  favorise  leur  production  » 
soit  dans  lés  champs ,  soit  dans  les  jardins ,  l'objet  de  cultures 
fort  importantes. 
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Dans  le  but  que  se  propose  la  Société  d'encouragement, 
l'extension  de  la  culture  des  plantes  légumineuses ,  du  genre 
haricots  (phaseoius  ) ,  né  pouvait  manquer  de  fixer  son  at- 
tention. 

Le  haricot  donne  lieu  à  de  grandes  cultures  ;  il  se  garde 
plusieurs  années  dans  un  lieu  sec  sans  perdre  ses  qualités ,  et 
il  entre  dans  les  grands  établissements  et  dans  la  marine 
comme  un  des  plus  précieux  approvisionnements.  Ses  usages 
économiques  sont  nombreux  et  n'ont  pas  besoin  d'être  rap- 
pelés. 

Les  cultivateurs  divisent  les  haricots  en  haricots  à  rames  et 
haricots  nains.  Ses  nombreuses  variétés  font  espérer  que  la 
culture  pourra  être  étendue  dans  les  parties  de  la  France  où 
jusqu'ici  elle  a  été  peu  usitée,  et  <les  essais  de  culture  com- 
parative de  plusieurs  de  ces  variétés  sont  de  nature  à  amener 
des  résultats  profitables  à  l'augmentation  de  nos  ressources 
alimentaires.  * 

Déterminée  par  ces  considérations ,  la  Société  d'encoura- 
gement propose  lès  prix  suivants  savoir  : 

i°  Des  médailles  de  la  valeur  de  ioo  fr.  chacune  à  répar- 
tir entre  les  concurrects  qui  »  dans  un  canton  où  la  cultcre 
en  grand  du  haricot  n'est  pas  pratiquée  ,  auront  cultivé  et 
récolté  à  maturité  un  demi-hectare  au  moins  de  l'une  des 
variétés  de  haricots. 

'  Les  concurrents  devront  faire  connaître  : 

i°  L'étendue  du  terrain  employé  à  cette  culture ,  sa  nature 
et  son  exposition  ; 

a°  L'époque  de  l'ensemencement  et  de  la  récolte  ; 

3°  La  quantité  du  produit  obtenu  ; 

4°  Le  nom  et  le  lieu  d'origine  de  la  variété  employée  ; 

5°  Le  rendement  ordinaire,  en  froment  ou  en  seigle ,  des 
terres  de  même  nature  et  de  même  qualité  que  celle  où  aura 
été  faite  l'expérience. 
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Ces  renseignements  devront  être  constatés  par  un  certificat 
de  la  Société  d'agriculture  ou  du  Comice  agricole  le  plus 
voisin;  ils  seront  accompagnés  d'échantillons  de  la  récolte. 

Ces  médailles  seront  distribuées  en  1849* 

»*  Quatre  prix,  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs  %  chacun , 
seront  décernés,  s'il  y  a  lieu,  dans  k  séance  générale  du 
deuxième  semestfe  de  i85o ,  pour  la  culture  comparée  %  pen- 
dant deui  années,  dans  un  canton  où  la  production  eugraud 
du  haricot  n'est  pas  habituelle  ,  de  plusieurs  variétés  de  cette 
plante  légumineuse  ,  dont  le  nombre  devra  être  de  trois  au 
moins.  (  A  mérite  égal ,  le  prix  sera  décerné  au  concurrent 
qui  aura  étendu  cette  comparaison  au  plus  grand  nombre  des 
variétés,  ) 

L  étendue  ensemencée  devra  être  de  5  ares  au  moins  pour 
chaque  variété.  Toutes  seront  placées  dans  des  coéditions 
semblables  de  terrains  ,*d  exposition  et  dé  culture» 

Le*  concurrents  devront  rendre  compte,  dans  un  mémoire  : 

i°  Des  époques  d'ensemencement  et  de  maturité  de  cha- 
cune des  variétés  ;   . 

**  Des  différences  diverses  qu  'ils  auront  observées  dans  la  vé- 
gétation ,  les  caractères  extérieurs  et  les  qualités  de  chacune  ; 

i°  La  quantité  obtenue  de  chaque  espèce. 

L'expérience  et  les  résultats  devront  être  constatés  par 
la  Société  d'agriculture  ou  le  Comice  agricole  le  plus  voisin. 

▲  Tenvoi  des  pièces,  qui  devront  parvenir  avant  le  ier  jan- 
vier i85o ,  seront  joints  des  échantillons  de  la  récolte  de 
deux  années,  en  grains  et  avec  les  gousses. 

3.  Prix  pour  h  culture  des  maïs  précoces. 

La  culture  du  maïs,  introduite  daus  le  midi  de  l'Europe  vers 
le  milieu  du  xvi*  siècle,  est  devenue  une  source  de  prospé- 
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,  rite  pour  4es  contrées  où  elle  •'«fit  établie.  Pev  de  plantes* 
en  effet ,  parmi  celles  que  la  Providence  a  spécialement  ap- 
propriées aux  besoins  de  l'homme ,  offrent ,  an  même  degré 
que  celle-là,  l'abondance  réunie  à  l'utilité  desproduits.  Aussi, 
pensée  d'étendre ,  s'il  était  possible  ,  à  la  France  entière 
les  bienfaits  de  sa  culture  a-t-ellé  vivement  préoccupé 
plusieurs  de  nos  meilleurs  agronomes ,  parmi  lesquels  on 
doit,  surtout,  citer  Parmentier:  leurs  conseils,  cependant, 
non  pfas  que  les  efforts  tentes  de  loin  en  loin  par  les  so- 
ciétés agricoles ,  n'ont  en  que  de  faibles  résultats  ;  la  produc- 
tion en  grand  da  maïs  s'est  très  peu  ctënduedepais  m  demi- 
siècle  au  delà  des  limites  qu'elle  avait  alors. 

I«  peu  de  succès  de  ces  tentatives  doit  être  attribué;,  sur* 
tout ,  à  ce  qu'elles  ont  porté  sur  Je  grand  maïs  ordinaire , 
dont  les  variétés,  trop  tardives  poor  nos  provinces  du  nord, 
n'y  acquièrent  que  difficilement  leur  maturité.  H  n'est  pas 
douteux  qn'en  s'attachant,  an  fien  de  celles-là ,  aux  variétés 
précoces,  dont  l'aptitude  à  mérir  soirs  1e  climat  de  Paris  a 
été  constatée  par  de  nombreux  essais ,  une  grande  partie 'des 
régions  moyenne  et  septentrionale  de  la  France  ne  pat  tron- 
ver  dans  cette  excellente  plante  des  avantages ,  sinon  égaux  à 
ceux  qu'elle  offre  dans  les  contrées  plus  méridionales,  du 
moins  très  importants  encore. 

Plus  que  jamais,  aujourd'hui,  il  importe  de  redoubler 
d'efforts  pour  atteindre  ce  but.  L'altération  des  produits,  de 
la  pomme  de  terre  ,  depuis  deux  ans,  fait  sentir  vivement  la 
nécessité  d'augmenter ,  dans  le  système  agricole  des  dépar- 
tements du  Centre  et  du  Nord,  le  nombre  des  plantes  suscep- 
tibles de  venir  en  aide,  et,  au  besoin,  en  remplacement  de 
celle-ci ,  surtout  de  ces  espèces  qui  ,  applicables  en  tout  à 
la  nourriture  et  à  l'engraissement  du  bétail,  peuvent,  dans  les 
années  difficiles,  fournir  ,  pour  ainsi  dire  instantanément,  un 
grand  supplément  de  ressources  pour  la  subsistance  publique. 
Le  maïs  satisfait  à  cette  double   condition  :  éminemment 
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propre  à  créer  de  la  viande  si  on  lui  donne  cette  destination , 
son  grain  ne  Test  pas  moins  à  fournir  immédiatement  à 
rhomme  une  nourriture  parfaitement  bonne. 

Déterminée  par  ces  considérations ,  et  désirant  contribuer 
à  la  solution  d'une  question  pratique  d'un  aussi  grand  in- 
térêt pour  le  pays ,  la  Société  d'encouragement  a  décidé  de 
proposer ,  pour  ta  culture  des  mais  précoces ,  les  deux  prix 

dont  les  programmés  sont  énoncés  ci-après. 

* 

Le  premier  de  ces  concours  est  la  conséquence  naturelle  et 
l'application  immédiate  des  considérations  qui  viennent  d'être 
présentées;  le  second  se  fonde  particulièrement  sur  les  motifs 
suivants. 

Les  variétés  précoces  du  maïs ,  cultivées  en  France ,  ne 
sont  ni  nombreuses,  ni  d'un  emploi  à  beaucoup  près  général  ; 
par  cette  raison ,  aussi ,  elles  ne  sont  pas  connues  d'une  ma- 
nière bien  précise  II  en  existe ,  indépendamment  de  celles- 
là  ,  un  certain  nombre  d'autres  dans  les  diverses  contrées 
où  la  culture  du  maïs  est  ancienne  et  générale ,  mais  les  no- 
tions à  leur  sujet  sont  encore  plus  incomplètes.  Or ,  pour 
augmenter  les  chances  de  suces  dreette céréale  dans  le  Nord, 
f mur  que  sa  production  f  devienne  aussi  profitable  que  pos- 
sible ,  il  importe  beaucoup-  de  faire  choix  des  meilleures 
variétés,  sous  le  double  rapport  du  produit  et  de  la  préco- 
cité. Il  faut  donc  d'abord  les  étudier  pratiquement  et  compa- 
rativement ,  afin  d'arriver  à  leur  connaissance  précise.  C'est 
dans  ce  but  que  la  Société  a  proposé  le  second  sujet  dti 
concours. 

A  décerner  en  i84<)» 

Des  médailles  de  la  valeur  de  ioo  fr.  chacune  seront  re- 
parties entre  les.  concurrents  qui ,  dans  un  canton  où  la 
culture  en  grand  du  maïs  n'est  pas  pratiquée,  auront  cultivé 
et  récolté  à  maturité  x  hectare,  au  moins  1  de  l'une  des  va* 
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riétés  précoces  de  ce  grain ,  telle  que  celle  dite  mois  quo- 
rantain,  ou  tout  autre  analogue. 

Les  concurrents  devront  faire  connaître  : 

i°  L'étendue  dn  terrain  employé  à  cette  culture ,  m  nature 
et  son  exposition;  , 

a0  La  quantité  du  produit  obtenu; 

3°  L'époque  de  l'ensemencement  et  celle  de  la  récolte  ; 

4>°  Le  nom  et  le  lieu  d'origine  de  la  variété  employée  ; 

5°  Le  rendement  ordinaire ,  en  froment  ou  en  seigle ,  des 
terres  de  même  nature  et  de  même  qualité  que  celle  où 
aura  été  faite  l'expérience. 

Ces  renseignements  devront  être  constatés  par  un  certi- 
ficat de  la  Société  d'agriculture  ou  du  Comice  agricole  le  pins 
voisin  ;  ils  seront  accompagnés  d'échantillons  de  la  récolte , 
consistant  en  trois  liges  entières  portant  leurs  épis,  et  douze 
épis  détachés. 

A  décerner  en  i85o. 

Un  prix ,  delà  valeur  de  cinq  cents  francs,  pour  la  culture 
comparative,  pendant  deux  années,  dans  un  canton  où  la 
production  en  grand  du  maïs  n'e*t  pas  habituelle ,  de  plu- 
sieurs variétés  précoces  de  ce  grain ,  dont  le  nombre  devra 
être  de  trois  au  moins  (A  mérite  égal ,  le  prix  sera  décerné 
au  concurrent  qui  aura  étendu  cette  comparaison  au  plus 
grand  nombre  de  variétés.  ) 

L'étendue  ensemencée  devra  être  de  5  ares  an  moins  pour 
chaque  variété.  Toutes  seront  placées  dans  des  conditions 
semblables  de  terrains ,  d'exposition  et  de  culture. 

Les  concurrents  devront  rendre  compte ,  dans  un  mé- 
moire : 

i°  Des  époques  d'ensemencement  et  de  maturité  de  cha- 
cune des  variétés  ; 

a"  De  leur  produit  respectif; 
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3°  Des  différences  qu'ils  auront  [observées  dans  la  vé- 
gétation ,  les  caractères  extérieurs  et  les  qualités  de  cha- 
cune. 

L'expérience  et  ses  résultats  devront  être  constatés  par 
les  autorités  focales. 

Aux  pièces  à  produire  seront  joints  des  échantillons  de  la 
récolte  des  deux  années  ,  consistant ,  pour  chacune ,  en  trois 
tiges  portant  leurs  épis ,  et  douze  épis  attachés  de  chaque 
variété. 

Le  prix  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  séance  géné- 
rale du  second  semestre  de  i85o. 

Le  concours  restera  ouvert  jusqu'au  i"  janvier  de  la  même 
année. 


9.  Prix  pour  la  production  d'une  nouvelle  variété  de  maïs 
réunissant  la  précocité  des  maïs  dits  quaran  tains ,  avec 
un  produit  plus  oonpidèrablç  se  rapprochant  de  celui 
des  gros  mais. 

Les  mais  précoces  dont  le  développement  et  la  maturation 
ont  lieu  clans  un  court  intervalle  sont  les  seuls  qu'on  puisse 
espérer  de  cultiver  avec  succès  dans  le  nord  de  fa  France  ; 
mais  ces  maïs  sont  beaucoup  moins  productifs  que  les 
autres. 

Par  un  choix  judicieux  des  porte-graines ,  par  des  fécon- 
dations croisées  ou  par  un  mode  de  culture  convenable ,  on 
peut  espérer  de  créer  une  race  de  mats  précoce  plus  pro- 
ductive que  celle  que  Ton  possède  jusqu'à  ce  jour. 

Un  prix  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs ,  sera  décerné , 
s'il  y  a  lieu  ,  dans  la  séance  générale  du  deuxième  semestre 
de  18S2. 

Lt  concours  sera  fermé  le  3i  décembre  i85i. 
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10.  Prtx  pour  h  et*** ,  „  **nce  ,  *  loM  aHmm- 
*^fkrinêu$e$^ouh)kfahnÉutW}*sitMprt- 
**t,  «powmt»;fatoqug^ittawkrlë$lmi 

•      ■        t 

L'importance  de  varier  la  nature  des  plante  aliqieutajres 
qniAmt  partie  de  la  grande  culture  doit  faire  sentir  l'utilité 
de  1  introduction,  d'espèces  nouvelles  <pii  puissent  concourir'; 
avec  les  céréales  et  la  pojpme  de  (erre,  à  l'alimentation  de 
I  nomme.  *  '  .••■>•. 

?Jq*!fW  tfa^es,  à  racines,  tqlw^S^^Te^ri^pt  «et* 
O^tic^  o>s  divers,  ^y,  éJojgB^  ;  les  u^s  e^t  S0#T 
mises  déjà  à  la  culture  peuvent  être  mieux  aju^gciép  ^  te 
aujres  recueillies  à  I'étaf  sauvage  s'amélioreraient"  peut-être 
beaucoup  par  la  culture.     '  '    '  "  T        : 

4e  la.  Jîiouvelie-Grenade  \  t-es  veaseipeju^fe  ajg  la  çu]tu>y 
de  cette  p*»*,  fciwis  par  A^.  fo***,*»^  <*  G^, 
donnent  heu  d'espérer  qu'elle  pourrait  être  cultivée  avec 
succès  dans  diverses  parties  delà  France;  ^abondance de'son 
produit  dans  les  parties  tempérées  de  la  NouveHe-Grtuade 
et  sa  richesse  en  fécule  en  feraient  une  acquisilioo  précieuse 
pour  l'agriculture. 

PB  BPR^it  encore  citer  plusieurs  niantes  tuberculeuses 
cultivées  à  la  Chine,  à  Manille,  çtc.  ,  telles  gue  les  dçUcliqs 
hulbosus  et  trilohus  {pacJiyrtiîzufi  mgt^alus^  £t  tri'foluts  de  de 
Candole);  mais  la  nature  de  leurs  produits  est  trop  peu 
connue  pour  qu'oïl  prisse  alRtmer  qu'eHe*  mériteraient  «Têtre 
introduites.  '  / 

Plusieurs  plantes  aauvages  de  l'Amérique  septentrionale 
produisent  des  ttibaveales  qni  servent  à  sa  nourriture  des 
Indiens;  tek  sont  U&psorai$a  escuknta  •*  hypogeta (pommes 
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ou  arrêts  de  prairie  des  voyageurs  canadiens),  le  lewisia 
niMpg  {tpetban  des  Indiens),  le  quamash  phalangium 
(fiùnmsh  de  Pursfa  ).  Celles  de  ces  racines  qui  sont  essentiel- 
lanisnt  amylacées,  pourraient,  par  la  culture,  fournir  un 
aliment  important. 

En  général ,  la  Société  croit  devoir  exiger  que  les  plantes 
qui  seraient  présentées  au  concours  pour  le  prix  proposé 
soient  riches  en  fécule,  susceptibles,  par  cette  raison,  d'une 
conservation  plus  facile  et  d'applications  industrielles 
lorsqu'elles  ne  serviraient  pas  directement  à  l'alimentation 
de  l'homme  ou  des  animaux ,  qu'elles  puissent ,  en  un  mot, 
offrir  des  avantages  analogues  à  ceux  de  la  pomme  de  terre 
et  de  la  patate. 

La  culture  de  vces  plantes  nouvelles  devrait  avoir  eu  Heu 
sur  une  échelle  assez  grande  pour  qu'on  fut  assuré  de  son 
succès  ;  elle  devrait  avoir  duré  pendant  deux  ou  trois  ans 
sur  «ne  étendue  qui ,  la  dernière  année ,  aurait  été  d'au  moins 
to  ares,  portant  mille  pieds  ou  plus  de  la  plante  nouvelle  et 
ayant  produit  au  moins  *,ooo  kil  de  racines  fraîches, 

Les  concurrents  qui,  sans  obtenir  des  résultats  aussi 
complets,  auraient  cultive  avec  succès ,  mais  sur  une  moindre 
échelle  des  plantes  à  racines  farineuses  qui  annonceraient, 
pour  l'avenir,  une  culture  avantageuse  ,  ou  qui  auraient  in- 
troduit et  coltivé  des  racines  alimentaires  nouvelles ,  mais 
non  farineuses ,  pourront  obtenir  des  médailles  dès  que  la 
Société  se  sera  convaincue  par  elle-même  de  la  réalité  des 
faits  qu'ils  auront  portes  à  sa  connaissance. 

Le  prix,  de  la  valeur  de  dix  nulle  francs ,  sera  décerné, 
s'il  y  a  lieu ,  dans  la  séance  générale  du  second  semestre 
de  1853. 

Les  certificats  des  autorités  locales  constatant  les  ré- 
sultats obtenus  seront  adressés  avant  le  x"  janvier  de  la 
même  année* 
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il.  Prix  pour  la  culture  du  chanvre  et  du  lin. 

La  chimie  a  prouvé  que  certaines  récollet  consistent  en 
substances  formées  de  carbone,  «"hydrogène  et  d'oxygène, 
c'est-à-dire  d'éléments  empruntés  à  l'air  on  à  l'eau.  Le  encre, 
les  fécules,  les  fibres  textiles  sont  dans  ce  cas;  il  en  est  de 
même  des  huiles. 

Il  serait  du  plus  grand  intérêt  de  s'assurer  si,  en  reportant 
sur  le  sol  tous  les  produits  fournis  par  la  plante,  la  matière 
qni  fait  le  but  de  l'exploitation  exceptée,  on  lui  assurerait 
une  fécondité  pour  ainsi  dire  indéfinie. 

Ce  qui  parait  certain ,  c'est  qu'on  a  pu ,  dans  le  Nord , 
cultiver  la  betterave  pendant  de  longues  années  snr  le  même 
sol ,  sans  diminution  du  rendement ,  et  l'exploitation  étant 
réduite  au  sucre  lui-même ,  et  tous  les  autres  matériaux  de 
la  betterave  étant  rendus  au  sol  par  les  fumiers* 

M.  Kane  a  prouvé  que,  dans  la  culture  du  lin,  il  y  avait  un 
avantage  considérable  à  restituer  au  sol  les  eaux  du  rouissage, 
les  débris  de  chcnevotte ,  et  à  exporter  la  fibre  ligneuse  pure* 

Les  tourteaux  de  graines  oléagineuses  réunis  au  fumier 
produit  par  le  fanage  des  plantes  d'où  elles  proviennent, 
devraient  aussi  restituer  au  sol  la  faculté  d'en  produire  de 
nouvelles  récoltes. 

On  pourrait  étendre ,  sans  crainte  ,  ces  principes  à  la  cul* 
ture  du  mûrier,  et  conseiller  aux  cultivateurs  du  Midi  de 
réduire  les  emprunts  qu'ils  font  k  leurs  terres  à  la  soie  pro- 
prement dite,  et  de  rendre  à  leurs  arbres  «  comme  fumure, 
les  chrysalides  et  les  crottes  du  ver  à  soie* 

Jusqu'où  s'étend  et  où  s'arrête  l'application  de  ces  prin- 
cipes? Fant-il  tenir  compte  de  l'opinion  qui  attribue  aux 
plantes  la  faculté  d'excréter  certains  produits  qui  donnent 
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nu  so]  où  elles  ont  végété  de  fâcheuses  propriétés  v  pour  la 
culture  3b  nouvelles  récoltes?  Data  ce  dernier  cas  *  comment 
en  neutraliser  les  effets  ? 

La  Sbejésé  voudrait  que  ces  questions  fussent  examinées , 
4»eutoQftt  résolues;  elle  décernera,  ert  conséquences  du 
prix  île  U  valeur  de  deux  tmtit  jrancs  à  l'autelU*  du  meilleur 
mémoire  fdhdc  sur  des  expériences  authentiques  relativement 
h  l'effet  que  produit,  pour  la  culture  du  chanvre  bu  du  Un  4 
une  fumure  .formée  des  eaux  de  rouissage  ,  de  chènevotte  et 
de  tous  les  débris  de  la  plante. 

Lé  ptik  sefoi  décline  (  i*\\  1  a  lieu ,  dans  la  séance  générale 
du  second  semestre  dé  1  é5o* 

Le*coHcduri  restefti  ouvert  jusqu'au*  »*'  janvier  de  h  Môme 
iftftftéè. 

12.  Prix  pour  déterminer  l'influence  de  la  nature  du 
sol  et  de  son  exposition  sur  le  produit  de  diverses  espèces 
de  Mi. 

Là  Société  d'encbtlrdgeliient  désirerait  qtiè  les  concttrretits 
détertflirassèiit  \  par  des  coupes  faites  &  des  Ages  égaux  , 
dm»  de*  bois  aménagés  de  la  tnémé  manière  et  a? eo  le  même 
adîm  rimWno*  de*  sols  essentiellement  calcaires,  argileux 
ou  sableux  sur  le  produit,  eu  volume  et  en  poids ,  et  kl  qua- 
lité des  bois  de  diverses  espèces,  aménagés  soit  eu  taillis  de 
quinze  à  trente  arts  ,  soit  en  futaie. 

Les  tisaeneét  de  bdi*  qu'on  désirerait  surtout  voir  soumises 
k  tus  expériences  comparatives ,  seraient  le  chérie  +  le  hêtre  4 
le  châtaignier  et  le  bouleau ,  et .  pittei  lès  buis  résineux , 
le  pin  silveatret  le  sapin  distique ,  l'épicéa  et  le  mélèze. 

La  tiàtdtê  AU  s*  et  âh  foùs-so!  devhi  être  déterhfiNfe 
géOlb^lé|uéit<etit  ;  et  celle  êë  la  (touché  pehnéable  aux  ra- 
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fines    devra   rtre   analysée   mécaniquement  et    chimique- 
ment. 

Des  échantillons  du  sol  devront  être  Cessés  à  la  Société , 
ainsi  que  ceux  des  bois  cru*  sur  ces  mime?  suis. .—  l[  serait 
à  désirer  qu'ils  présentassent ,  d'une  manière  très  pronon- 
cée ,  les  caractères  de  natures  différentes  indiquées  plus 
haut,  c'est-à-dire  que  le  calcaire,  le  sable  ou  l'argile  y 
fussent  très  prédominant. 

On  devra  indiquer  l'abondance  et  la  nature  des  sources 
qui  arrosent  les  localités  choisies  pour  ces  expiViences  com - 
paratives. 

Un  même  concurrent  pourrait  ne  présenter  cette  compa- 
raison que  pour,  une  seule  espèce  d'arbres  ;  mais ,  dans  ce 
cas,  Userait  à  désirer  qu'il  ait  pu  répéter  kr  comparaison 
sur  plusieurs1  points  différents ,  de  manière  k  établir  des 
produits  moyens  dans  chaque  terrain.  Os  comparaisons 
devront  être  basées  sur  l'exploitation  d'au  moins  10  hectares 
dans  chaque  sol  ;  chaque  essence  devra  être  pure  ou  à  peine 
mélangée ,  mais  la  surface  ci-dessus  indiquée  pourra  résulter 
de  plusieurs  parcelles  distinctes  arpentées  avec  précision. 

Le  produit  des  coupes  susmentionnées  devra  être  constaté 
par  un  certificat  des  agents  forestiers  de  l'arrondissement 
où  elles  sont  situées,  et  les  renseignements  géologiques  de- 
vront être  confirmés  par  l'ingénieur  des  mines  ou  des  ponts 
et  chaussées  du  département. 

.  Le  prix  serti  décerné,  s'il  y  a  lieu  *  dans  la  séance  générale 
du  second  semestre  de  t853 ,  et  les  pièces  devront  être 
adressées  avant  le  i"  janvier  de  la  même  année. 

Ce  prix  sera  de  la  valeur  de  irais  millt  fro*t:$.  Un  second 
prix  de  fleux  nùlfc  francs  ou  des.  médailles  d'or  et  d'argent 
de  la  même,  valeur  pourront  être  accordés,  à  ceux  de^cpncurr 
rents  qui  auraient  adressé  des  résultats  intéressants ,,  mais 
moins  complets. 
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13.  Prix  pour  déterminer  le  produit ,  en  volume  et  en 
poids  t  dans  des  circonstances  aussi  semblables  que 
possible  de  sol  et  éT exposition  et  à  Age  égal,  de  diverses 
essences  de  bois  formant  des  massifs  non  mélangés ,  soit 
en  taillis  (Tau  moins  quinze  ans ,  soit  en  gatûis ,  soit 
en  futaie. 

Les  surfaces  comparées  devront  être  d'au  moins  4  hec- 
tares ,  mais  pourront  être  composées  de  plusieurs  parcelles 
distinctes  exactement  arpentées. 

Les  essences  dont  on  désirerait  surtout  obtenir  le  produit 
comparé  seraient ,  parmi  les  essences  feuillues ,  le  chêne , 
le  hêtre ,  le  charme ,  le  châtaignier ,  le  bouleau  ;  parmi  les 
essences  résineuses,  le  pin  silvestre  ,  le  laricio ,  et  en  déter- 
minant les  variétés,  le  pin  maritime ,  l'épicéa,  le  sapin  dis- 
tique et  le  mélèze. 

Il  serait  à  désirer  qoe  cette  comparaison  pût  être  répétée 
sûr  plusieurs  sols  différents.  —  La  nature  du  sol  devra  être 
déterminée  avec  précision',  et  le  produit  des  bois  constaté 
en  stères  et  en  fagots  d'une  dimension^*  d'un  poids  moyeu 
déterminés* 

La  Société  désirerait  aussi  que ,  dans  un  même  sol ,  sur 
des  coteaux  de  même  nature ,  on  déterminât  l'influence  de 
l'exposition  et  de  la  pente  de  ces  coteaux  sur  la  rapidité  de 
l'accroissement ,  et ,  par  conséquent ,  sur  le  produit  en 
volume,  à  âge  égal,  pour  diverses  essences  de  bois;  on 
devra  tenir  compte  de  la  présence  de  sources  plus  ou  moins 
fréquentes  et  abondantes  dans  Tune  ou  l'autre  de  oes  pentes. 

Le  prix  sera  décerné  ,  s'il  y  a  lieu ,  dans  la  séance  gêné* 
raie  dn  second  semestre  de  i853  ;  il  sera  de  la  valeur  de 
trois  mille  francs.  Un  second  prix  de  dtuz  mille  franes  ou 
des  médailles  d'or  on  d'argent  d'une  valeur  correspondante 
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seront  délivrés  aux  concurrents  qui  auront  le  plus  approché 
du  but. 

Les  concurrents  devront  envoyer ,  à  l'appui  de  leur  mé- 
moire ,  et  avant  le  iw  janvier  i853  :  i°  des  échantillons  du 
sol  sur  lequel  croissaient  les  forets  qui  ont  Éervi  k  leurs 
expériences;  a9  des  rondelles  des  arbres  de  diverses  espèces 
crus  sur  ce  sol  prises  dans  des  conditions  de  croissance  aussi 
semblables  que  possible. 

14.  Prix  pour  déterminer  F influence  de  Veau ,  par  divers 
modes  d'irrigation ,  soit  au  moyen  des  eaux  pluviales , 
soit  par  des  eaux  de  source ,  sur  F  accroissement  des 
arbres ,  sur  la  formation  et  la  qualité  des  bois. 

Cette  question  a  déjà  été  étudiée  par  un  des  habiles  fo- 
restiers auxquels  la  Société  a  décerné  une  de  ses  médailles  ; 
mais  les  résultats  obtenus  par  lui ,  bien  suffisants  pour  prou- 
ver toute  l'importance  de  l'irrigation  dans  les  forets ,  ont 
encore  besoin  d'être  constatés  dans  des  conditions  différentes 
et  variées,  et  surtout  dans  des  cas  d'irrigations  artificielles 
sur  des  terrains  naturellement  secs. 

La  Société  désirerait  que  les  expériences  destinées  à  ap- 
ptéeier  cette  influence  fussent  faites  d'une  manière  compa- 
rative sur  des  portions  de  furets  aussi  iilcit  fi  entes  que  pas- 
sible par  l'exposition  et  la  pente  de  la  surface  «  par  la  nature 
du  sol  et  par  celle  des  essences  qui  les  cnmjxKeut ,  par  l'Age, 
l'aménagement  et  les  soins  donnés  à  ces  parties  de  forets. 

L'accroissement  doit  être  déterminé,  dm»  le  cas  d'irri-- 
gatMMS  artificielle  et  de  non  irrigation  ,  par  le  menrage  de 
la  circonférence  de  tons  les  arbres  à  i  mètre  de  batteur 
pour  le»  arbres  Je  futaie ,  et  par  la  coupe  du  bois  pouv  les 


L'expérience  devra  durer  au  moins  cinq  ans  ,  et  être  faite 
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comparativement  sur  des  étendues  de  i  hectare  au  moins  ; 
les  taillis  devront  avoir  dix  ans  au  moins  lorsque  l'expérience 


5    . 

commencera. 


Le  prix  seUi  décerné  ,Vil  y  a  lieu  *  dans,  la  séance  géné- 
rale du  ëtcotid  semestre  de  1 855-  Le»  pièces  devront  être 
adressées,  a  veut  le  i«r  janvier  de  la  «unit  «huée  :  elles  coin- 
prendront  un  plan  détaillé  des  localités  qui  ont  serti  aux 
expériences  ,  avec  l'indication  des  pentes  et  des  travaux 
opérés  pour  l'irrigation  ;  des  certificats  constatant  ces  travaux 
et  le  produit ,  en  volume  et  eu  poids ,  des  taillis  cOnpés  dans 
les  expériences  comparatives.  Enfui  des  rondelles  du  tronc 
de  dix  arbres  de  futaie  coupées  dans  la  partie  irriguée ,  et 
de  pareil  nombre  pris  dans  la  partie  non  irriguée,  et  de 
vingt  pris  sur  les  brins  de  taillis  dans  l'une  et  l'autre  cir- 
constance j  devront  être  adressées  à  la  Société  &  l'àppdi  au 
mémoire. 

J>  prix  jera  de  la  valeur  de  trois  iqiUg  francs.  Un  second 
prix  de  éeux  miltt  francs,  ou  des  médailles  d'or  tt  d'argent 
d'une  valeur  correspondante  pourront  être,  décernés  à  ceux 
des  concurrents  qui  auront  le  plus  approché  du  but. 


«I;  *rte  ptotr  déttnkiner  Tinfhumeè  du  imd»  fumèns- 
femmi  H  déeleiircie $nr h proiuii  fut*  bmê  ê*  même 

La  Société  désirerait  que ,  sûr  un  sol  d'une  nature  et  d'une 
exjusltioa  unsfanaès  occapé  par  one  forêt  compose*  d'une 
essence  MM|«eou  peu  mélangée*  oo  déterminât  là PrnAtesce 
dfehrirtièé  pli*  «u  tndinv  emsidérafatetf  soit  sur  des  arbres 
résineux  fr  soit  sur  les  brins  dgrt  taillis)  eu  d'an  gauHs1  ;  ett 
comptant  exactement  le  nombre  de  brins  conservés  et  eekii 
des  brina,  supprimés j>ar hectare ;  %°  )e  j^rod,u^  ,  en  voiuipe 
ou  en  poids ,  des  éclaircies ,  de  manière  à  établir  quelle  est 
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rihiliiëUeè  ;  sblr  l'àcch>issenieitt  dès  britt*  $  en  gk>3*Mir  et  en 
liautebfr ,  cfe  l'action  de  t'aft  et  *  la  lumière. 

Cet  accroissement  ctevird  fetre  déterminé  Jwlr  le  nicsVrage 
de  la  hauteur  et  de  la  circonférence  dés  liges  su>  1  hectare 
de  stirface  j  tlé^iis  l'Age  de  ^uitize  an»  jusqu'à  treille  ans 
et  au-dessus.  Le  nombre  des  pieds  ou  brills  conservés  datts 
ces  expériences  compahitlve^  devra  ,  pour  un  oiéme  Age , 
varier  comme  i  à  a  et  à  fa  Les  mesurâmes  devront  être  ré- 
pétés de  cinq  ans  en  cinq  ans ,  à  compter  de  la  première 
éclaircie. 

Il  serait  à  désirer  que  des  expériences  fussent  faites  pour 
plusieurs  espèces  de  bois  et  sur  des  terrains  de  tjtialité  plus 
ou  moins  bonne. 

L'influence  fies  éelatrtics  aura  dû  être  constatée  pendant 
dix  ans  an  Motus: 

indépendamment  des  mesurâmes  ci-dessus  in  éri  lionnes,  les 
concurrents  devront  envoyer  des  rondelles  (irises  ail  hasard*    • 
sur  dix  arbres  placés  dans  chacune  des  cohditibris  d'cclaircies 
indiquées  ci-dessus. 

Le  prix,  d'une  valeur  de  trois  mille  francs ,  sera  décente, 
s'il  y  a  Uen|  dans  la  séance  générale  du  second  semestrt.de 
I860*  Ctt  Second  jjrît  de  âeUJb  toiltè  fiâfie*  dît  des  médailles 
d'or  et  d'argent  iPurie  valeur  correspondante  pourront  être 
accordés  aux  concurrents  août  les  ira  vaux  seront  jugés  asses 
importants. 

Le  concours  sera  fermé  fe  3i  décembre  iSSjj. 


Cofrfr+Hbfts  bfcriaAiils  k  semblée  »At  tfeS  boiteeftàE**Si 

i°  Les  modèles ,  inémolres ,  description^ ,  renseignements  ; 
échantillons  et  pièces,  destinées  à  constater  les  droits  des 
concurrents  seront  adressés  franc»  de  port  au  secrétaire  de 
la  Sncir'tê  d'encouragement  pmtr  l'industrie  natfotlale}  rite  du 
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Bac y  l±%  :  ils  devront  être  rejnis  avant  le  1er  janvier  de  Tan- 
née de  la  distribution  des  prix  :  ce  terme  est  de  rigueur. 

a0  Les  procédés  ou  machines  seront  examinés  par  des 
commissaires  que  la  Société  désignera. 

3°  Les  membres  du  Conseil  d'administration  et  les  deux 
censeurs  sont  exclus  des  concours. 

4°  Les  autres  membres  de  la  Société  sont  admis  à  con- 
courir; les  étrangers  le  sont  également. 

5°  Les  concurrents  sont  avertis  que  la  communication  qu'ils 
font  à  la  Société  de  leurs  procédés  ne  peut  leur  tenir  lieu  d'un 
brevet  d'invention ,  et  que ,  s'ils  veulent  prendre  le  brevet, 
il  faut  qu'ils  le  fassent  avant  de  se  présenter  au  concours. 

6°  Les  brevets  d'invention  n'étant  délivrés  que  sur  la  des- 
cription détaillée  des  procédés ,  et  chacun  >  d'après  la  loi* du 
5  juillet  i844,  pouvant  en  prendre  connaissance1,  la  So- 
ciété se  réserve  expressément  la  faculté  de  publier,  en  tota- 
lité ou  en  partie,  les  découvertes  qui  auront  obtenu  les  prix 
et  médailles  ;  mais  les  concurrents  ne  pourront  user  de  eette 
faculté,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  *. 

*  Loi  du  5  juillet  1844.  «  Art.  23.  Les  descriptions,  dessins, 
échantillofls  et  modèles  des  brevets  délivrés  resteront,  jusqu'à 
respiration  des  brevets ,  déposés  an  ministère  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  où  ils  seront  communiqués,  sans  frais,  à  toute  ré- 
quisition. Toute  personne  pourra  obtenir,  à  ses  frais  ,  copie  des- 
dites descriptions  et  dessins,  suivant  les  formes  qui  seront  déter- 
minées par  l'art.  50.  » 

*  On  peut  consulter,  sur  la  nouvelle  législation  des  brevets  d'in- 
vention, la  43e  année  (1844)  du  Bulletin  de  la  Société  d'encourage- 
ment; le  Manuel  des  brevetés,  p*T  M.  Perpigna  ;  le  Guide  pratique 
des  inventeurs  et  des  brevetés,  par  M.  Truffaut  ;  le  Guide  de  Vin- 
menteur,  par  M.  Homberg  ;  la  loi  sur  les  brevets  d'invention  avec 
un  commentaire,  par  MM.  Loiseau  et  Vergé;  le  Cours  de  législation 
industrielle  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  ;  V Histoire  de 
T administration,  en  France,  de  V agriculture,  des  arts  utiles,  du 
commerce,  des  manufactures,  des  subsistances ,  des  mines  et  des 
usines ,  par  M.  Cl.  A.  Costaz  ;  et  quelques  autres  ouvrages  relatifs 
an  même  sujet. 
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7°  Les  auteurs  jugés  dignes  d'une  récompense ,  qui  ne  se 
seraient  pas  pourvus  d'un  brevet  d'invention  et  qui  désire- 
raient garder  le  secret  de  leurs  procédés ,  seront  tenus  d'en 
déposer  sous  cachet  la  description ,  dont  l'exactitude  sera 
attestée  par  un  membre  du  comité  compétent.  La  durée  du 
dépôt  ne  pourra  excéder  quinze  ans ,  à  l'expiration  desquels 
la  description  sera  publiée. 

8°  La  Société  conservera  les  mémoires  descriptifs  et  les 
dessins  qui  n'auront  point  été  couronnés;  mais  elle  permet- 
tra aux  auteurs  d'en  prendre  copie ,  et  elle  leur  rendra  les 
modèles. 

9°  Les  concurrents  ne  mettront  pas  leurs  noms  à  leurs 
mémoires;  ils  y  mettront  seulement  une  devise,  et  ils  join- 
dront aux  modèles ,  mémoires  on  échantillons  un  billet  cache- 
té, renfermant  la  même  devise,  lcnr  nom  et  J'indieatidn  de 
leur  domicile. 

io°  Les  concurrents  qui  auraient  traité  plusieurs  des 
questions  mises  au  concours  sont  invités  à  envoyer  des  mé- 
moires sépares  sur  chacune  d'elles. 

1 1°  Les  médailles  ou  la  somme  seront  remises  à  celui  qui 
aura  obtenu  le  prix,  ou  à  son  fondé  de  pouvoirs.  * 

DUMAS,  Président;  SEGUIER, 
DARBLAY,  Vice-Présidents; 
CH.DUPLN  ,  Secrétaire  ;PÉr 
LIGOT,  COMBES,  Secrétaires- 
Adjoints* 


Digitized  by 


Google 


?     " 

CONCOURS 


I. 

Société  f  Apiculture  pr&iwc  ê*  FM**!, 

Concours  m  17  siptkmbbe  JUS. 

i    'I      'H 

le  concours  entre  ks  mcmbwikh^ûW^U'agnfiakvrf 
pratique  des  caeteas  de  Va! won t,  Gmy,  QtirviiU»  Ewivilte, 
Fontaine-le-Dun  et  communes  environnantes,  4  eillicuji 
Çany,  Je  dîm^e  ^  f^{en)bre,  *qu£  ty  présidence  de 
Ht  «.  Bprfaeti 

M.  Dossard,  Préfet,  Guiberoard,  gausf-Jfoéfel  de  fémur 
#*«SÏ««  fTtttoh  1?  PWWPW  *  ^  ^MWiquç  près  le 
Tribunal  d'^yçtot,  ^1  municipalité  <}e  Canj ,  des  Maires  des 
communes  voisines,  M.  Bard,  délégué  de  la  Société  centrale 
d'agriculture,  etc.,  assistaient  à  cette  solennité. 

Après  les  discours  de  MM.  Dussard,  Guillemard  et  H. 
Barbet,  Président \x  M.  foarcel,  rapporteur  du  Jury,  a  fait 
connaître  les  décisions  de  la  Société ,  k  regard  des  récom- 
penses qui  ont  été  distribuées  dans  Tordre  suivant  : 

CULTUAS  AMBLIO&J&B. 

Ferme  de  Sj  hectares  et  au-dessus» 

1"  pnxi  ML  Charles  Laguette  de  Daubeuf-Serville ,  mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  70  fr. 
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a*  prix  :  Louis  Aubry ,  de  IfcuaeviUe ,  rappel  de  la  médaille 
d 'or  qui  loi  fut  décernée  en  i8<i. 

Mentions  honorables  :  MM.  lierre  Burel,  d'Angerville-la- 
Martel,  et  Charles  GuiDebert,  de  Sassetot-le-Mencouduit. 

Fermes  de  38  à  il  hectares* 

Prix:  M.  Charles  Jobbé,  de  Saint-Hélène- Bondeville , 
rappel  de  la  médaille  d'or  qu'il  a  obtenue  en  ^840. 

Mention  honorable  :  M.  Pompée  Bréant,  de  Thiouville. 

1  •  : 

Ferme  de  lia >4 \trsmfu 

Prix  :  M,  Lemelle,  de  Fauyille ,  rappel  de  la  médaille  eTor 
qui  lui  fut  décernée  en  I $46*. 

A  DM  MOT*  ATI  OH  DBS  FUM^EftS. 

i"jn&:  y>  Téfouqu*  Rnmnwyy,  dm  l^érooMttille. 
a0  />ns  :  M  Félix  Tesuières,  de  SafateJIélène-Bondevilte. 

Extiminrcts  acaicOLts. 

1er  prix  :  M.  Celée ,  de  Sainte-Marguerite. 
a°  prix  :  M.  Lange ,  de  Beuzcville-Ia-Guérard. 
3*  prix  :  M.  Pierre  Burel,  d'Àfigervilk-la-Martcl. 
Mention  honorable  :  1VI .  AditHe  Dargent,  de  OerponriBé. 

Meilleur*  bestiaux  entretenus  avec  les  prqu\i(s  de  fajenne. 

i"prix\  M.  Henri  Job^é,  ^AngerviUe-l^-MarteK 

*•  prix  :  M.  Anquetil  de  Vénesville, 

3°  prix  :  M.  Arsène  Banville ,  de  Bosville. 


A» 


Digitized  by 


Google 


(  a*o) 

Paaimixs. 

i«*  prix:  M.  Vallée,  de  Valmont. 

%•  priai  M.  Ygeç ,  de  Cany. 

Mention  honorable:  H.  Souday ,  de  Cany. 

Troupeaux  ds  Basais  portières. 

i«r  /wrâ:  M.  Tillaux,  cultivateur  au  Bourg-Duu. 
»•  /wrô  :  H.  Aaquetil,  de  VéMuriHe. 

Paix  de  MoaixiTÉ. 

Dufour  (Frédéric),  berger  chez  M.  Tillaux,  au  Bourg- 
Dun,  depuis  16  ans. 

Dnjardin  (François),  charretier  chez  11.  Achille  Dargent, 
de  Gerponville ,  depuis  21  ans.  t 

Boudet  (Tranquille),  garçon  de  cour  chez  M.  Martin, 
au  Bourg-Duu ,  depuis  27  ans , 

Ont  obtenu  chacun  une  médaille  de  bronze  et  un  livret 
de  la  caisse  d'épargnes  de  la  valeur  de  60  (V. 

Prix  fondé  par  M.  de  Martainvillc  pour  les  domestiques 
ayant  le  mieux  seconde  leurs  maîtres  dans  l'administration 
des  fumiers. 

t^prix:  Panchou  (Amédce),  garçon  de  cour  chez 
M.  Télémaque  Dussaussey ,  de  Thérouldevillc. 

%9pris:  Legris  (Stanislas),  chez  M.Félix  Tcsnières,  à 
Sainte-ïHélène. 

Les  prix  pour  Us  meilleurs  bestiaux  sont  ensuite  distribués  : 
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t*  prix:  Annulé. 

**prix:  M.  Letnesle,  cultivateur  à  Auberbocc. 

3*  prix:  Annale* 


\*prix:  M.  Nie!,4u)tmte«r  k  TfgevilkleHlk. 
a«  prix  :  M«  Deschampe,  cultivateur  à  Canj. 


Us  deux  fwix  eut  été  annal?*  Auto  4e 


Tavikak  »a«vstAM  an  la 

i" prix:  fa  Adolphe  Goilkbert t  eriturateur  à  OuhriHe; 
a9  prix:  M,  Jean  Lefebfrrt,  eaMhateor  à  Seonerile. 

..     .      •     ■•»•/■.•, 

\"  prix:  II.  Téléinaque  Dussaussey,  cultivât**»  à  lfce« 
roukforHfe. 
a0j*&ï  Rt  Pierre  Laguette,  de  Saint-fcequtçr^B^a^  * 

Gtnistta  »b  DtmuK» 

TttfelBSltS  DU  PAYS.  , 

PK»  :  Mé  LachèYW ,  de  StiûMCequicr^ès-PIains* 
ex;  6 


w.  «/■ 
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Vacmxs  CHASSIS. 

i«  prix  :  H.  Guillebert,  cultivateur  à  Ouin  ville. 
a§ prix:  M.  Télémaque  Dussaussey,  cultivateur  à  Thé- 
rouldeville.  • 

ELàvis  de  i/asiriE. 


Prû;  :  M.  Pierre  Bord  rmÈâvmmàt  ft  àngerville-lft-llartel. 

tuimwi  M  ****  M»  tAâottttks. 
Les  frit  ont  Aé  annulés  fauté  de  produits. 

Jumbhts  frotàutliàss. 

i" prix:  UfttjMtftt  AMfciêfe,  ipptatoaaht k  tf.  Mêrfê 
Laguette,  cultivateur  à  Saint-Requier-ès-Plau*. 

a*/»rô:lIiK*fc*aifeedWàfi«t  •  «tf*  *ft*H**ntà 

M.  Gordier  de  Crosville. 

...     *  ..■•"•  '  ■   ' 

iw  prix  :  Capron  (  Désiré  ) ,  domestique  eue»  M.  Laguette. 

%•  prix  :  Behichet  (SaMMÉH}(  éoMrtkfue  che*  M.  Bobéc. 

3* prix:  Couard  ( Pierre )>  domestique  <&ea  #•  D**^"*?* 
filsfévGàuy.     •       • 

Le  sieur  Grancher  (Armand),  domestique  che»  H.  An- 
quetif  t  TénesVilté,  avait  été  jugé  digue  du  second  prix» 
mais  comme  il  l'avait  obtenu  au  dernier  concours,  il  y  a  eu 
seulement  lieu  à  rappel»  * 

Usé— ton*  âtutttm*. 

i'  * 

Une  mention  honorable  a  été  accordée  à  M.  Darcel,  culti- 
vateur à  Béville ,  pour  deux  chajrrufs  j^ectiouuées  par  le 
sieur  Baudouin. 
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&À&CB  PbBUQDi  hfy  94  SIETWBa*  l*4f. 


1*  Dû»****  $*mà*+h*Ê*m  **km**ê«È*m*H 

annuel  à  GodervilJç  *  • 


valeurs  et^  de  coraux,  **Tcw**ra  a  **  t*  «t«fcî*ft , 
surtout  pour  la  race  bovine. 

MM.  le  Sous-Préfet 4e  ) 'arrondissement  dtt  Barre,  Dora , 
Pf&ftfeHtlfe  là  Société*,  tWles  Ba'rgent ,  Représentant  du 
Pa»i»»Hnilii1»i  Al  «**;»>  sfMttlM  «  1*  MMl, 
ont  successivement  porté  la  parole.  La  distribution**  jfrfit 
a  ensuite  eu  lieu  de  la  manière  suivante  : 

«  •  ?  ï     ■  t*'  *      '  ,.'•'•  M 

Juffiènits  pofciiniérës  suivies  de  leurs  poulains  : 

i**prixi  de  lin  inwwÉii   >•. 

%•  prix:  de  ioo  fr.,   converti  en  nnn  jpaftrf/e  rf'w-j  à 


M% 


S  0   *• 


mquemUe. 

'«•ftffos  *  ifefe*  eJfafatt  W  oM  fi*Mtè  Ihk,  à 
M.  Gamelio,  de  Bolbec.  *  '    ' 

fc^licfàs  «îetfeûx  à  èwsaiw:  ......       .  .  .' 

Pn*  de  i5o  ft-.,  à  IL  Jacquet-Mi* /•  «ÉèttHÈrlà  Mtori» 
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RacsBcvihk. 


pour  le  meilleur  taureau  d*  3  k\S  mm. 

Prix  de  ioo  fr.  à  M*  Lesenne,  cultivateur  à  ftoberville  9 
pour  le  meilleur  taureau  de  a  â  3  ans. 

Prix  de  60  fr.  à  M.  Thomas  Mareane,  cultivateur  à  Goder- 
ville,  pour  une  vache  laitière  à  tout  Age. 

Prix  4e  te.fr.  à  M.  Bdbte ,  cultivateur  à  Ponguetisemartf, 
pour wi  éle»*eW  3  à»  w,  ayant  yrodeit. 

JVfc  de  40  fr.  à  M.  Aimable  Beller9  cultivateur  à  Sàu- 
seujemare. 

Prit  de  40  fr.  à  M.  Duboc ,'  cultivateur  à  Pongqapscmaro. 

Ce*  deux  dwito  prix,  sort  pou»  ka  «Ames  bestiaux  rfe 
pareil  4ft.     . 

TU«W    '      "   ••' 

Une  médaille  d'or  à  Madame  veuve  Levasseur,  de  Saint- 
Léonard,  pcrtir  le  meilleur  troupeau  de  brebis^  portières. 


Pmms  us 

i"fnù>i  Une  herse  Deck,  convertie  epgy  *  AWlftr  rfV, 
&  M*  Burel  ,  de  Fongueusemare, 
a«/7r*c:  Un  coupe-racine  à  M.  Adam,  cultivateur  au'Tffleuî. 
3*  pris:  Une.  boue  à  ehsval  avee  butoir,  à  M.  tadfa,  à 

Epréville.  1   .    . 

,  V  iris:  utp  !yjue(à  cheval,  à  IL  Sévrael,  ealtivtteuf -à 
Gonnéville. 

S9  prix  :  Une  médaille  d'or,  à  M.  Decultot,  cultivateur  à 
Vattetot-sur-Mer,  pour  avoir' nourri  proportionnellement  le 
plus  de  bestiaux  sur  sa  ferme,  
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hwnanmn  AiAtonis; 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Deck ,  de  Fécattp,  pour  per-î 
fectionnement  dam  un  appareil  à  nettoyer  Ut  terrât. 


ie1  prix:  Une  médaille  en  bronze  et  5o  fr.,  à  Picard ,  chez 
M.  Fauve! ,  k  Pécamp. 

a*  prix:  Une  médaille  en  bronze  et  45  fr»»  à  Lecoq,  chez 
M.  9ery,à  Bdrnaihbusc.  "'  ,. 

.  •    r 
3e  /?n»  :  Une  médaille  fin  bronze  et  40  fr.„  A  Pain,  chez 

M»  Simon,  à  Bréauté. 

Domistiquis  si  nuis. 

Une  médaille  de  bronu  et  60. 4%,  k  Tfeqoes  HetoKer, 
chamelier  chez  M.  Qotsolin,  cultivateur  k  Manniquervillc, 
pour  4&  ant  de  service. 

Une  médaiBe  de  bronze  et  60  fr.,  à  Louis  Pqschard ,  garçon 
de  ferme  chez  M.  Dargent,  cultivateur  &  SaiAt- Léonard, 
pour  43  ans  de  service. 

Une  médaille  de  bronze  et  60  fr.,  à  Julien  Letondeur, 
berger  chez  M.  Anthime  Simon,  cultivateur  à  Bréanté,  pour 
ai  ans  de  service. 

Une  médaUk  de  bronze  et  60  fr.,  à  los*  Yauchel, 
fille  de  basse-cour  chez  M.  Faussey,  cultivateur  à  Saint-Sau- 
veur-d'Emalleville ,  pour  40  ans  de  service. 


Digitized  by 


Google 


,1  w«U 
m. 


Ce  concours  â  eu  lien  à  Yervillç  f  ^^  ||f  rfsid«*e  Je 
M*  A.  Baudouin.  On  a  virement  recfe(l^  l'abgmce  des  pre- 
tolère*  autorités  du  département  et  de  l'arrooflissement  f  4^ 
magistrats  et  des  hauts  fonctionnaires  du  canton.  M.  De 
Conral ,  délégué  de  la  Société  centrale  d'agriculture  ,  était 
présent.  * 

AMfe  Uyimtekztiên*,*»  élainpt  m  wi  «Rand 

des  charrues  auquel  assistaient  beamnnp  4e  faullîrattup*  f  t 
de  propriétaires  dps  çnvirops^  )a  distrjbuti<^  fa  tfççm- 
penses,  précédé^  «Tun  expient  disco^  $u  njr?si<te|){y  a$i 
Sen  de  la  manière  suivante ,  sur  le  rapport  fe  #f  P^qjajo  , 
secrétaire  du  Jury. 

Chevaux. 

A  k  mmlkm*  peolnifee,  suivie  de  son  peolafe  : 

s*  prix ,  ex  œquo.  M.  Auguste  Baudouin  f  cultivateur 
à  Saint-Paër  ,  une  médaille  en  brorhe  et  6o  fr.  :  à  M.  Le- 
monnier,  maître  de  poste  à  Barentin ,  aussi  une  médaille 
en  bronze  et  6o  fr. 

a*  prix  :  M.  Médard  Morel ,  cultivateur  à  Villers-Ecalles, 
une  médaille  en  bronze  et  3o  fr. 
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An  menteur  poulain  de  a  à  3  an* ,  né  et  élevé  çhn  on 
sociétaire. 

±*prkt  tt.  ©ouyère,  propriétaire  à  Saint* Waftdrtlle  f 
«W  ******  4»**  **3pfr,        •  :    .      ...    . 

...  t 

A  la  meilleure  goift***  «  4  3ft**9*MtfllfffetMz 
nn  sociétaire. 

i*1  prix  :  K  Jules  Chiéritfoo  \  cnttivaténr  I  Yerville  9  nne 
méipàtte  en  bronze  et  5o  fr. 


«  l*ca  aeviva. 

Au  meilleur  taureau ,  âgé  de  a  à  4  ans. 

i«f  /w»  :  M.  Dtjtgt  ,  cnjtiTaJiy  à  Yypcricpie ,  une  mé- 
daille en  bronze  et  70  fr. 

A  la  meilleure  génisse,  âgée  de  a  k  3  ans  »  pleine  ou  ayant 
porté: 

î^/Frta?  :  M.  Biard,  cultivateur  à  Vibeuf,  une  médaille 
en  brome  «  fatr. 

médaille  en  bronze  et  3o  fr. 

Aux  produite  (  femelles  >  âgées  d'un  an  à  dix-huit  mois  ) , 
du  taureau  de  Durham. 

1*  prix  :  M.  Auguste  Baudouin ,  eufeifealmur  *  MqtJhêr, 
une  médaille  en  argent  et  1 5o  fr. 
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Vprix  :  M.  Delaistre,  propriétaire  à  Pissy-WriDe  9  mit 
médaille  en  argent  et  80  fr. 

Frac*  les  mieux  cultivées ,  de  £o  hectares  et  an-dmsus. 


Prixmuqne:  M.Leforestier.mafaedt  post*  et  ctdtta- 
leur  *  TerriHe,  mie  médaille  en  argent.  Ce  cultivateur 
nourrit  une  tête  de  gros  bétail  par  hectare. 

Cvauubs  «ojcrionairr  u  «su*. 

19  /»&  :  mérité  par  la  charrue  appartenant  à  M.  Lefo- 
rntfer,  dTervile  ;  il  a  obtenu  une  mention  honorable;  à 
son  charretier,  Isaaceoquatrix,  une  médàBle  en  bronze  et 
4o  fr. 

**prix:  VL.  Decoursf  cutliraUnr  à  Saussay,  mention 
honorable;  à  son  charretier  Havet  9  une  médaille  en  bronze 
et  3o  fr. 

IïTSTSUlTEKTi    âftATOXMS. 

hHrmlimtt  perfectionnés,  M.  Désert»  maréchal  à  Bon- 
ville  ,  une  médaille  en  bronze* 

NomrsiiU  nmirrioir* 

Moulin  k  concasser  les  grains  et  à  fairafarine» 

Prie  unique  :  M.  Pierre  De  vie,  charpentier  à  Lillebonne, 
une  médaille  en  bronze  et  3o  fr. 

Domestiques. 
Au  plut  ancien  charretier  : 
Prix  unique  :  François  Roussel ,  charretier»  sans  internip- 
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don  de  service ,  depuis  gnarantotrois  ans»  chas  M.  Btftibé» 
cultivateur  à  Motteville ,  une  médaille  en  ironie  et  80  fr.    . 

Au  plu*  ancien  garçon  4e  fenbe: 

iV/x  unique  :  Célestin  Vincent ,  garçon  Me   ferme  ,  sans 

*,cW* 


interruption  de  servie*.,  depuis 

Délais»»,  pnpMw.à  Pissy-Mvilt,  um  mAMlb  m 

bronze* 60  fr» 

Au  plus  ancien  berger  :  , 

M»  Mitose  :  Théodore  LeteUier ,  berger  dépôts  qnetor*  'f 
ans,  sans  interruption,  cbea  M*  Boolen,  cultivateur  *• : 
Àncretièville-Saiut-;  Victor ,  une  medaSle  embremu  et  3o  fr. 


A  la  plus  ancienne  servante  de  basse-cou/  :' 


.  il  / 

Prix  unique  :  Catherine  Follin ,  serrante  depuis  treute- 
quatre  ans.  sans  interruption  f  <*#* IL  &•■«»«**  «p*qri* 
taire  à  Ycnrille ,  va»  médaille  en  trente  et  60  fr« 

:   ..  .        "  §ij-  . !i    •  «  .*•■  i 


IV. 

Cmice  agricole  de  Cailty,.    ^     -    ■  *  •' 
SiAwiMu^mAtoaVfLasomtftpiMI. 


Cette  réunion  a  été  prifrfe  jfe  fr,irfiap#  ' 
supérieures  qui,  après  aroir  accepté  arec  empressement  les 
invitations  qui  leur  avaient  Aie  faites  par  U  CboéMvseeort 
trouvées  dans  l'impossibilité  de  se  rendre  à  cetto  Ktet  à  ■  •' 
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L'exposition  des  bestiaux  était  <»éf»iH»  Ht  i 
étaient  surtout  d>pue  grande  beauté. 

mhfrésiataentgianaa^* 

l'agriculture  et  l'espoir  de  la  protection  qu'on  est  m  était 
d'attendre  du  nouveau  Gouvernement.  M.  Mutd  a  ensuite 
(ait  connaître  la  cause  de  la  dégéueit****  <fe  ttttlati*  et 

%    le  *mmfj*f***  *m***  i  iU  ft»  mm*  »v*n  unyaa^ 


jugement ,  a  proclamé  le  nom  des  lauréats  daj*  l'ordre  sui- 
vant 


UfAatbtf**»*  *dtè*Mt«^ 

A  M,  Bertio  9  cultivateur  à  Saint*-Croix*près-Buchy ,  une 
médaille  d'or. 

A  b  plus  beHe  jument  suivie  de  son  poulain  : 


A  M.  Baron ,  cultivateur  à  Sainl-Gerniain-des-Essourtâ, 
une  médaille  d'orge**     . 


A  la  plutJWb  jjJBlfcM  dhafrl»  i  liift  ■!■*  lit 

A  M.  Loyon ,  cultivateur  à  Enfles,  une  médaille  d'argent. 

MiÉMaiàkaaMiàâi  Aaiitv' 
praiMuvnnrumm     m:i 
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AM.Grandin,  euitirateur^Boissay,  une  nfyaUh  d  7rjpi(. 

Au  plug  beau  loi  d'agneaux  femelles  : 

A  kl:  tidW  JMMHii  i  ctfttttafthf  ft  ta  lU*Sitnt4Wrii 


A  M.  Joly ,  cultivateur  à  Eslouleville ,  une  médaille  en  or. 
A  la  meilleure  Tache  laitière  : 

A  M.  Lelarge,  propriétaire  à  Malaunay,  une  médaille 
d  argent. 

A  la  plus  belle  génisse  : 

A  M.  Caron,  d'EstouterOle  ,  une  mUmUe  d'argeni. 

A  la  vache  fe  mieux  engraissée  : 

A  M.  Lefebvre  ,  du  BoisbérouK',  une  médaille  d'argent. 

Pâmas  aux  doxxstiqvbs» 


A  Bourdin ,  berger  chez  JM.  Rony ,  de  Samt-Gernurin- 
des-Essonrts ,  depuis  trente-cinq  ans ,  5o  fiv  et  une  médmlle 
en  bronze» 


A  Bourgeois,  charretier  depuis  dix  ans  chei  H.  Daniel, 
d'Héronchel,  5o  fr.  et  une  médaille  en  bronze* 

A  M110  Cauchois ,  servante  de  ferme  f  depuis  duc-neuf  ans; 


Digitized  by 


Google 


chez  M-  veuve  Grand» ,  propriétaire  k  SafalrGer»ahhdfs~ 
Essourts,  40  fr.  et  «m  méimtte  en  bronze. 

A  M."*  f  valet  de  ferma  ohes  M/è#  ,r4o  fr.'  et  «ne  médaille 
en  bronze. 


Une  mention  très  hmorobh  •  été  dépei*éftvà  M.  Mierias 
Leleuf  de  Sainte-feoU-aw-Bochy ,  pour  les  Rodutta  hocti- 
colea  qu'il  a  exposés.  On  a  admiré  dea  hortamtai  Meus  ob- 
tenus  sans  préparation  de  terre,  ox  dot  mw  de  Ntwfcs 


.»i   ,  m  .»   *»  \ 


*  "»  ••  i    .*• .  »f 


/■»•    .s:;-;. 
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(CXI*  CAHIER.  )  Trimestre  d'Octobre  1848. 


EXTRAIT 

DES  TRAVAUX 
DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE 

DU   DXPAATBMJElfT    DB    LA   SBlHB-UfFBBIBUBB. 


EXTRAITS   DES   PROCÈS-VERRAUX 

DBS   SEAVCBS    DB    LA   SOCIÉTÉ*. 


Séance  extraordinaire  du  a5  septembre  1848. 

PaÉSIDBlTCE  DB  M.   GlBABDI*.  , 

♦  • 

M.  le  président  donne  communication  d'une  lettre  par 
laquelle  l'Académie  des  Sciences ,  Relies-Lettres  et  Arts  de 
Rouen  lui  annonce  qu'elle  verrait,  avec  plaisir,  la  Société 
centrale  d'agriculture  du  département  se  joindre  aux  diverses 
Sociétés  de  la  Seine-Inférieure,  pour  réclamer  contre  l'arrêté 
qui  prive  Rouen  de  son  Académie  universitaire. 

Les  membres  delà  Société,  présents  à  la  séance  décident, 

à  l'unanimité,  qu'il  sera  répondu  que  la  Société  centrale 

déplore  les  conséquences  de  l'arrêté  du  7  septembre  dernier  ; 

qu'au  moment  de  la  réception  de  la  pétition  formulée  par 

czx.  1 


*  -  2 
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l'Académie  de  Rouen  ,  elle  se  disposait  à  protester  de  toutes 
ses  forces  contre  cette  mesure  déplorable  ;  qu'elle  s'associe 
entièrement  aux  pensées  exprimées  par  l'Académie ,  et  y 
donne  pleine  adhésion. 


Sfance  au  a  novembre   1848. 

Présidence  de  M.  de  Mot. 

La  loi  du  9  juin  1845  a  fixé  un  droit  de  sortie  de  a  fr. 
a5  c.  sur  ies  tourteaux  de  graines  oléagineuses.  Plusieurs 
Chambres  de  commerce  ont  exposé  que ,  par  suite  du  haut 
prix  de  ce  droit  de  sortie  ,  le  marché  intérieur  se  trouve 
encombré  de  tourteaux,  ce  qui  met  les  fabricants  d'huile 
dans  une  position  critique.  Dans  cette  occurence,  M.  le 
Ministre  demande  à  la  Compagnie  de  vouloir  bien  examiner 
cette  question  et  lui  donner  son  avis.  Une  Commission  est 
chargée  de  ce  soin;  elle  se  compose  de  MM.Girardin,  Darcel» 
Houdeville ,  Lelong  et  Faucliet. 

M.  Baudouin  annonce  que,  sur  les  variétés  de  pommes 
de  terre  provenant  de  semis ,  deux  qui  avaient  été  complè- 
tement préservées  de  la  maladie  ,  replantées  cette  année , 
ont  été  gâtées  dans  la  proportion  d'un  cinquième ,  ce  qui 
[ferait  prouver  le  peu  d'efficacité  du  semis  sur  le  fléau. 

La  perception  nouvelle  du  droit  d'octroi  au  poids  sur  les 
bestiaux  ayant  soulevé  de  justes  réclamations  en  raison  dès 
nombreux  inconvénients  qu'il  présente  dans  notre  ville ,  une 
Commission  est  nommée  pour  examiner  cette  question;  die 
devra  s'occuper  principalement  de  substituer  un  mode  «rôt- 
leur  de  perception  à  celui  usité  actuelle»^  am.bamàilti». 
qni  cause  de  graves  préjudices  au  vendeur. 
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Séance  extraordinaire  du  6  nooemltre  184.8. 

Présidence  de  M.  de  Mot. 

Bans  une  notice ,  M.  Lecointc  expose  un  procédé  nouveau 
qui  lui  a  permis  d'obtenir,  des  tubercules  de  pommes  de 
terre ,  un  rendement  de  59  pour  1 .  Ce  procédé  consiste  à 
faire  germer  les  pommes  de  terre  sous  châssis,  puis  à  se 
servir  des  poussées  comme  boutures. 

M.  Gontier  observe  que  ce  genre  de  propagation  ne  peut 
s'appliquer  en  grand  à  la  culture  ;  qu'il  n'est  admissible  que 
dans  le  cas  exceptionnel  où  l'on  voudrait  multiplier  une 
espèce  rate. 

M.  Leroy,  employé  de  commerce  à  Rouen ,  donne  à  la 
Compagnie  quelques  renseignements  sur  sa  culture  du  maïs 
précoce  ;  il  en  résulte  qu'avec  cinq  jours  de  travail,  il  a  obtenu 
1,000  pieds  qui  ont  donné  1  hectolitre  de  grain  pour  1  litre 
dé  semence. 

M.  Girardin  pense  qu'il  serait  utile  de  préconiser  la  cul- 
ture du  mais,  qui  réussirait  fort  bien  dans  les  terrains  sa- 
blonneux du  département. 

M.  Charles  Darcel  est  nommé  secrétaire  de  bureau  en 
remplacement  de  M.  Bidard ,  admis  comme  secrétaire  de 
correspondance. 

i/a  hectolitre  de  blé,  ainsi  que  a  gerbes,  adressés 
à  la  Compagnie  par  M.  Maignard,  d'Anquetierville ,  ont  été 
déposés  pendant  la  séance  près  le  bureau. 

Séance  du  9  novembre  io%S. 

PRESIDENCE  DE  M.  DE  MOT. 

IL  te  président  annonce  à  la  Compagnie  que  les  deux  éta- 
lons percherons,  destinés  à  la  revente,  sont  arrivés  à  Rouen. 
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Il  est  donné  lecture  d'une  notice  de  M  Robert  Fréret,  de 
Saint- Aubin ,  sur  la  culture  de  la  gesse  (latyrus  satwus.) 

M.  Verrier  rend  compte  de  la  culture  du  maïs  faite  en 
bordure  aux  Chartreux ,  dans  l'établissement  de  M.  Lecointe. 

Lecture  est  donnée  d'une  note  de  M.  Leroy,  du  Boisguil- 
laume,  sur  sa  culture  du  maïs. 

M.  Houdeville  fait  un  rapport ,  au  nom  de  la  Commission 
des  baux ,  sur  le  bail  présenté  par  M.  Anisson-Duperron. 

Sur  le  rapport  de  M.  Girardin  v  fait  au  nom  de  la  Commis- 
sion des  prix ,  il  ne  sera  plus  accordé ,  à  l'avenir,  de  prix 
aux  produits  du  taureau  cotentin ,  jadis  vendu  par  la  Société. 

Sur  une  autre  partie  du  même  rapport ,  la  Compagnie 
arrête  qu'il  sera  décerné  un  prix  à  la  personne  qui  aura 
donné  la  meilleure  solution  aux  questions  suivantes  : 

«  L'acide  carbonique,  l'air,  l'eau,  l'ammoniaque  et  les 
«  matières  salines  inorganiques  sont-elles  les  seules  substances 
«  qui  concourent  au  développement  des  plantes  ?» 

«  Les  matières  organiques  du  terreau  et  des  engrais  ne 
«  sont-elles  utiles  aux  plantes  que  par  l'acide  carbonique  et 
«  T ammoniaque ,  qui  résultent  de  leur  décomposition  spou- 
«  tanée  et  lente  sous  terre  ?  » 

.  «  Faire  l'étude  chimique  complète  de  l'humus  ou  terreau , 
«  «t  rechercher  si  ce  que  Ton  a  appelé  l'acide  ulmique  joue 
«  un  rôle  essentiel  dans  l'acte  de  l'alimentation  des  plantes.  » 

«  Définir  exactement  le  rôle  de  l'humus ,  en  faisant  la  part 
«  des  sels  minéraux  et  des  principes  organiques  qui  s'y  trou- 
«  vent  réunis  et  confondus.  » 

«  Enfin ,  rechercher  expérimentalement  si  ,  comme  .fa 
«  soutenu  Théodore  de  Saussure,  contradictoiremeot  à  plu-  ' 
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«  sieurs  chimistes  et  physiologistes  modernes,  l'extrait  solubtc 
«  du  terreau  passe  intégralement  avec  l'eau  dans  les  vais- 
«  seaux  absorbants  des  plantes.  » 

La  Société  décide  qu'elle  laissera  au*  concours  le  Manuel 
de  colture ,  et  il  est  bien  entendu  que  les  deux  prix  précé- 
dents ne  seront  que  de  la  valeur  juste  de.  la  somme  à 
revenir  sur  le  legs  Gossîer,  afin  de  conserver  au  donataire 
tout  le  mérite  de  sa  fondation.  En  ce  moment  sont  à  déli- 
vrer deux  années  du  prix  Gossier,  le  Manuel  n'ayant  pas 
été  encore  couronné.  Ces  deux  prix  seront  distribués,  s'il 
y  a  lieu ,  en  1849  1  a  1*  8«ancc  publique. 

La  Compagnie  maintient  au  concours ,  pour  1849,  les  prix 
pour  baux  à  longs  termes,  ainsi  que  ceux  du  maïs  domine 
fourrage  vert  ;  elle  crée  des  prix  analogues  pour  la  culture 
du  maïs  en  grains. 

Les  primes  pour  les  topinambours  sont  maintenues. 

Le  prix  pour  la  destruction  de  l'altise  est  prolongé  jusqu'en 
i85i. 

La  proposition  suivante  de  M.  Girardin  est  adoptée  : 

Un  prix  de  3oo  fr.  sera  délivré ,  s'il  y  a  lieu ,  dans  la  séance 
publique  de  i85o ,  à  celui  qui  aura  donné  la  meilleure  solu- 
tion à  la  question  suivante  :  «  Faire  la  flore  des  prairies ,  des 
«  prés  et  des  herbages  du  département ,  et  indiquer  quelles 

•  seraient,  pour  chaque  nature  de  sol,  les  meilleures  plantes 

•  à  associer  pour  composer  des  prairies  naturelles  d'un  plus 
«  grand  rapport.  » 

Sur  la  proposition  de  MM.  Girardin  et  Houde  ville,  il  est 
arrêté  qu'à  la  séance  publique  de  1849,  des  médailles  de 
vermeil ,  argent  et  bronse  seront  délivrées  aux  cultivateurs 
qui  auront  employé ,  dans  une  proportion  assez  considérable, 
des  tourteaux,  soit  à  l'engrais  des  terres,  son  à  l'alimentation 
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du  bétail;  l'emploi  pour  l'engrais  des  terres  devrait  être 
appliqué  sur  5o  ares  de  terraiu ,  au  moins. 

La  Compagnie  décide  qu'il  sera  donné  lecture,  à  la  séance 
publique ,  de  la  nôi\pt  sur  le  domaine  agricole  de  Martin- 
Vast,  près  Cherbourg,  rédigée  par  M.  Girardin. 


M.  de  Cofval  est  élu  secrétaire-adjoint  du  bureau ,  en  i 
placement  de  M.  Ch.  Darcel,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

MM.  Lesage  et  Derubé,  de  Rouen,  sont  admis  comme 
membres  résidents ,  et  M.  Deboos ,  d'Ardouval ,  comme 
membre  correspondant. 

Séance  publique  .du  ia  novembre  i8£8. 

Présidence  de  M.  de  Mot. 

Parmi  les  nombreux  invités  à  cette  réunion  agricole ,  on 
remarque  M.  le  préfet ,  M.  le  général  de  brigade  commandant 
le  département,  M.  le  maire  de  Rouen,  M.  le  procureur- 
général  ,  ainsi  que  MM.  les  présidents  et  délégués  des  divers 
Comices  agricoles  du  département,  des  Sociétés  d'Horti- 
culture ,  du  Commerce,  d'Émulation  et  du  Cercle  pratique 
d'horticulture. 

M.  le  préfet  prononce  un  discours. 

Les  lectures  qui  suivent  sont  : 

i°  Discours  de  M.  de  Moy,  président.  (Voir  p.  aa3); 

a°  Rapport  sur  les  travaux  de  Tannée ,  par  M.  Ch.  Darcel. 
(Voir  p.  a3i); 

3°  Rapport  de  l'Exposition,  par  M.  Fauchet.  (Voir 
p.  *59); 

4°  Rapport   sur  le  Concours ,   par  M.  Verrier.   (  Voir 

P-  *7i)î 
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M.  de  Moy  annonce  à  l'assemblée  que ,  vu  l'heure  avancée 
M.  Girardin  ne  donnera  pas  lecture  de  sa  notice  sur  le  do* 
maine  agricole  de  Martin- Vas*,  près  Cherbourg.  (  Voir  oette 
notice,  p.  %lfi. 

Après  la  lecture  du  rapport  sur  les  primes  remportées  et 
Tappel  des  lauréats ,  M.  Belot,  archiviste ,  donne  communi- 
cation du  programme  des  primes  et  prix  proposés  par  la 
Société  pour  1849 »  l^°  ct  *85i.  (Voir  p.  274). 

Séance  au  a3  novembre  1848. 

PRESIDENCE  DE  M.  DE  MOT. 

M,  Verrier  annonce  qu'un  des  deux  étalons  percherons , 
achetés  par  la  Société,  a  été  revendu  à  la  séance  publique 
du  19  novembre,  conformément  au  programme  affiché,  et 
que  l'autre  vient  d'être  présenté  à  r inspecteur  du  Gouver- 
nement .  qui  l'a  approuvé  comme  bon  reproducteur,  ce  qui 
lui  vaut  la  prime  accordée  par  l'État. 

La  Compagnie  décide  que  cet  étalon  sera  nos  prochaine- 
ment en  vente  par  les  soins  de  la  Commissiou  byppique. 

M*  lHitait  fait  un  rapport  sur  plusieurs  brochures  ren- 
voyées à  son  examen. 

La  Société  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'abonner  au 
Courrier  de  la  Somme  ni  à  la  Réforme  agricole. 

M.  Belot  fait  un  rapport  au  nom  de  la  Commission  chargée 
de  rechercher  quels  seraient  les  produits  agricoles  de  toute 
nature  que  le  département  de  la  Seine-Inférieure  pourrait 
envoyer  à  l'Exposition  publique  de  l'industrie  française  «* 
1%. 

Après  une  longue  discussion ,  la  même  Commission  est 
invitée  à  faire  savoir,  en  réponse  à  la  circulaire  du  Ministre , 
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que  probablement  les  cultivateurs  ne  seront  pas  disposés  à 
envoyer  plus  d'objets  que  par  le  passé,  mais  qu'il  serait 
utile  que  des  concours  pour  l'amélioration  des  races  fussent 
ouverts  soit  à  Poissy,  soit  ailleurs. 

M.  Houdeville ,  au  nom  d'une  Commission ,  fait  un  rapport 
sur  les  tourteaux  considérés  comme  engrais ,  et  conclut  au 
maintien  des  droits  établis  à  la  sortie.  Ce  rapport  est  accepté 
dans  son  entier  par  la  Compagnie,  et  sera  envoyé  à  M.  le 
Ministre  ,  en  réponse  à  sa  lettre  du  26  septembre  1848. 

M.  Lebret,  trésorier,  sortant  d'exercice,  présente  ses 
comptes  du  1"  janvier  au  3o  juin  1848,  et  en  demande 
décharge.  MM.  Delalonde  ,  Lebourgeois ,  de  Bonsecours ,  et 
Perier,  sont  chargés  de  les  examiner. 

Séance  du  \^  décembre  1848. 

PftÉSIDBlfCE  DE  M.  DE  MOT. 

M.  Boutigny,  architecte,  fait  savoir  par  lettre  qu'étant 
nommé  juge  de  paix  à  Cléres  ,  il  lui  devient  impossible  de 
continuer  à  être  niembre  résidant. 

M.  Grelley  écrit  qu'il  regrette  de  n'avoir  pu  envoyer  à 
l'exposition  du  1 2  novembre  des  échautillons  de  blé  mar- 
zoîo  et  quelques  machines  agricoles  contruites  par  son  oncle, 
M.  BeMouin  ;  il  offre  à  la  Compagnie  de  se  rendre  à  l'une 
des  prochaines  séances  pour  en  faire  l'exhibition ,  ce  qui  est 
accepté  avec  reconnaissance. 

On  renvoie  à  M.  le  trésorier  une  circulaire  du  Ministre  de 
l'agriculture  relative  aux  bordereaux  justificatifs  des  fonds 
alloués  aux  associations  agricoles. 

M.  Verrier  annonce  que  la  Commission  hyppique,  suivant 
les  instructions  qu'elle  avait  reçues,  a  vendu  le  deuxième 
étalon  à  M.  Gouellain,  cultivateur  à  la  Pommeraye. 
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M.  Bclot  donne  lecture  d'un  projet  de  réponse  à  adresser 
an  Ministre  de  l'agriculture  relativement  à  ses  demandes  sur 
l'exposition  des  produits  de  l'industrie  française. 

Plusieurs  membres,  pensant  que  ce  projet  ne  répond  pas 
catégoriquement  à  M.  le  Ministre,  demandent  qu'il  soit  changé 
sur  plusieurs  points.  Suivant  le  désir  de  la  Commission  v 
MM.  Delalonde»  Curmer  et  Lelong  sont  priés  de  s'adjoindre 
ponr  concourir  à  formuler  la  réponse  définitive  qui  sera 
envoyée  au  Ministre ,  en  tenant  compte  des  observations 
faites  ce  jour  en  séance. 

Sur  la  proposition  de  M.  Delalonde,  il  sera  adressé  à  la 
Commission  d'agriculture  de  l'Assemblée  Nationale  le  projet 
de  loi  rédigé  par  la  Compagnie  sur  la  création  des  Chambres 
consultatives  d'agriculture. 

M.  Curmer  annonce  qu'en  ce  moment  il  possède  des  poules 
dont  l'espèce  a  été  importée  de  Chine  par  l'amiral  Cécille  , 
notre  compatriote ,  et  qu'il  espère  pouvoir,  d'ici  à  quelque 
temps ,  donner  à  la  Compagnie  des  œufs  de  ces  volailles, 
remarquables  par  leur  fécondité. 

M.  Perier,  au  nom  de  la  Commission  des  finances ,  annonce 
avoir  examiné  les  comptes  présentés  par  M.  Lebret,  ancien 
trésorier,  c'est-à-dire  du  i'r  janvier  au  3o  juin  1848,  et 
que  toutes  les  dépenses  sont  régulières  et  justifiées  par  les 
pièces  à  l'appui;  qu'enfin  le  solde  en  caisse,  montant  à 
2,024  fr.  63  c„  a  été  versé  aux  mains  de  M.  Deboos,son 
successeur,  ainsi  que  les  médailles  restées  sans  emploi  ;  qu'il 
y  a  donc  lieu  de  donne?  décharge  à  M.  Lebret,  et  de  le 
remercier  de  sa  longue  gestion*  Ces  conclusions  sont  adop- 
tées. 

M.  Curmer  rappelle  qu'au  commencement  de  l'année,  une 
somme  de  45o  fr.  a  été  votée  pour  achat  et  plantation  de 
pommiers  au  Jardin  des  Plantes.  M.  le  président  nomme 
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IU1.  Dubreuil  père,  Grainville  cl  Dérobé,  pour  suivre  cette 
opération  expérimentale. 

M.  Gontier  rend  compte  de  plusieurs  articles  du  Bulletin 
agricole  de  ChâJons-sur-Sa6ne. 

Séance  du  28  décembre  1848. 

Paisinxirci  de  M.  Boiviu-Champeaux  ,  Vica-PaisiDEHT. 

Une  notice  sur  YuUuco  et  quelques-uns  de  ces  tobereoles 
alimentaires  envoyés  par  M.  Grepet  sœ*  remis  à  M.  Grain- 
Tille  ,  qui  accepte  d'expérimenter  cette  culture  ;  la  notice 
est  de  M.  Masson ,  jardinier  en  chef  du  jardin  de  la  Société 
d'horticultnre  de  Paris* 

M.  Verrier  demande  une  prime  de  100  fr.  pour  M.  X*, 
qui  se  dit  l'inventeur  d'un  nouveau  collier  d'attelage.  Une 
discussion  s'engage  sur  ce  genre  de  collier,  et  la  Compagnie 
décide  qu'avant  d'accorder  une  prime ,  il  est  nécessaire  de 
savoir  s'il  y  a  lieu  ;  en  conséquence,  elle  nomme  une  Commis- 
sion d'examen  composée  de  MM.  Fauchet,  Verrier.  Girardin 
et  Houdeville. 

M.  Grelley,  présent  à  la  séance,  rend  compte  des  résultats 
de  la  culture  du  mais  de  M.  Bachelet,  de  Saint- Aubin  près 
Elbenf.  D'après  les  observations  de  M.  Grelley,  le  mais  à  bec 
est  préférable,  sous  le  rapport  du  rendement  et  de  la  maturité 
du  grain ,  et  le  maïs  perlé  sons  le  rapport  de  la  culture  verte. 

M.  Grelley  est  invité  à  rédiger  une  notice  sur  ce  sujet. 

M.  Grelley  rend  ensuite  un  compte  détaillé  des  méthodes 
qu'il  a  suivies  pour  la  récoke  de  ses  pailles  de  blé  de  Toscane 
et  leur  préparation.  Il  présente  des  tresses  confectionnées 
avec  cette  même  paille,  qui  attirent  l'admiration  de  la  Société 
par  leur  souplesse  et  leur  finesse.  Il  est  prié  de  rédiger  une 
notice  sur  cet  intéressant  sujet. 
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SÉANCE   PUBLIQUE 
Du  28  novembre  1848. 


DISCOURS  D'OUVERTURE, 

PEOIONCi 

PAR  M.  DE  MO  Y,  Président. 


Messieurs , 

Nous  devons  vous  parler  d'agriculture,  ainsi  le  vent 
l'usage  de  ces  solennités ,  honorées  périodiquement  de  votre 
présence.  Mais  est-ce  donc  si  facile  que  de*  prétendre  appe- 
ler votre  intérêt  sur  un  sujet  que ,  d'un  bout  de  la  France  à 
l'autre  ,  tant  il  est  important,  un  si  grand  nombre  de  personnes 
ont  traité  et  traitent  chaque  jour  avec  le  plus  grand  talent  ; 
que  nos  prédécesseurs  surtout ,  à  la  place  que  nous  occupons 
aujourd'hui,  ont  su  vous  rendre  intéressant ,  et  par  l'impor- 
tance des  questions  spéciales  qu'ils  discutaient  devant  vous , 
et  par  les  formes  de  langage  dont  ils  savaient  les  revêtir. 

Pour  nous,  Messieurs,  qui  n'avons  pas  la  prétention  de 
pouvoir  nous  élever  auk  pins  hautes  considérations  de  l'éco- 
nomie agricole ,  qui  ne  pourrions  même  tenter  de  voua  y 
conduire  qu'en  vous  faisant  passer  par  des  chemins  bien 
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souvent  explorés  déjà,  malheureusement  sans  succès,  nous 
nous  sommes  proposés  de  vous  présenter  quelques  réflexions 
simples  et  pratiques  sur  deux  sujets  qui  ne  sont  pas  nou- 
veaux assurément,  qui  même,  à  des  esprits  vulgaires,  peu- 
vent paraître  indifférents  ou  grossiers,  mais  qui  à  vous, 
Messieurs ,  représentants  du  pouvoir,  délégués  de  la  science 
ou  de  l'industrie ,  la  plupart  élus  de  vos  concitoyens ,  sem- 
bleront dignes ,  nous  l'espérons ,  de  quelques  développe- 
ments. Nous  voulons  parler  de  f  assolement  des  terres ,  et  de 
l'importance  des  engrais. 

Pourquoi ,  Messieurs ,  avons  nous  joint  ensemble  ces  deux 
questions?  c'est  qu'elles  sont  l'une  à  l'autre  corrélatives  et 
même  intimement  liées ,  et  qu'elles  conduisent  à  la  solution 
des  grands  problêmes  qui  agitent  nos  sociétés  modernes. 

On  a  proclamé,  il  y  a  longtemps,  de  grands  principes. 
On  a  dit  :  l'agriculture  est  la  première,  des  indus- 
tries, elle  est  la  base  de  l'ordre  social  :  nul  être  hu- 
main ne  peut ,  en  effet ,  se  passer  d'elle.  Un  homme  émi- 
nent  s'écriait ,  il  y  a  plus  de  deux  siècles ,  «  labourage  et 
pastourage  sont  les  mamelles  de  l'état.  »  C'est  là  une  vérité 
incontestable,  passée  pour  ainsi  dire  à  l'état  d'axiome  ;  mais 
qu'est-ce  que  le  vérité  ?  qu'elle  est  l'importance  d'un  axiome? 
si  l'un  et  l'autre  n'entrent  dans  la  pratique  des  faits. 

Or,  Messieurs ,  si ,  partant  de  ces  points ,  nous  parcou- 
rons les  annales  de  l'agriculture  française,  pouvons  nous 
dire  que  les  assolements,  tels  qu'ils  ont  été  pratiqués  ,  aient 
été  conduits  comme  ils  devaient  l'être;  par  conséquent,  que 
la  terre  de  France  ait  produit,  selon  leurs  besoins,  à  ses  ha- 
bitants les  richesses  nutritives  que  la  providence  avait  dé- 
posées dans  son  sein  ;  assurément  non  ,  Messieurs;  témoin 
les  disettes  qui  ont  affligé  la  patrie  dans  le  courant  dAiècle 
dernier  ;  et  ces  fléaux,  qui  se  sont  répétés  avec  tant  de  fré- 
quence ,  peut-on  dire  qu'ils  n'aient  pas  été,  en  partie ,  la 
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conséquence  de  mauvais  systèmes  de  culture ,  principalement 
quant  aux  assolements. 

Ici ,  Messieurs  ,  nous  croyons  devoir  vous  faire  remarquer, 
qu'en  traitant  la  question  des  assolements,  il  n'entre  pas  dans 
notre  intention  de  la  résoudre,  comme  une  question  mathé- 
matique, par  une  formule  précise,  pouvant  s'appliquer  uni- 
formément à  chaque  nature  de  sol.  Loin  de  nous  cette 
pensée.  Mais  ce  que  nous  désirons  vous  faire  comprendre 
et  saisir,  c'est  que  l'ensemencement  des  terres  a*  été  bien 
longtemps  et  est  encore ,  dans  de  nombreuses  contrées  de  la 
France ,  dirigé  par  une  routine  aveugle  en  opposition  directe 
avec  les  lois  de  la  nature  ,  qui  exigent  une  alternance  fré- 
quente et  raisonnée  dans  les  semences  à  confier  à  la  terre. 
Or,  si  la  critique  de  nos  observations  n'a  pas  une  applica- 
tion absolument  directe  à  la  culture  de  ce  département  »  sou- 
mis en  général  à  l'assolement  triennal  avec  suppression  de 
jachères,  mode  qui  laisse  à  désirer,  mais  qui  pourtant  *st. 
régulier,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'à  1  heure  où  noua  voua 
parlons  ,  dans  certaines  contrées  de  la  France  ,  la  culture  des 
plantes  fourragères  est  absolument  nulle,  que  dans  ces  con- 
trées on  livre  journellement  à  des  métayers  des  terres  de 
bonne  qualité,  qu'après  les  avoir  défrichées  ces  métayers  les 
ensemencent  en  céréales  pendant  plusieurs  années  succes- 
sives ,  jusqu'à  ce  qu'ils  en  aient  extrait  toute  valeur  produc- 
tive. Quand,  enfin ,  cette  terre,  ainsi  épuisée  de  ses  sucs 
nutritifs,  n'en  peut  plus,  passez  nous  l'expression  ,t 
le  métayer  l'abandonne ,  reprend  sa  houe ,  et  soumet  une 
nouvelle  parcelle  de  terre  au  même  régime  de  culture  ;  je 
ferais  mieux  d'appeler  la  chose  par  son  nom ,  et  de  dire  au 
même  régime  de  destruction. 

Messieurs ,  de  pareils  modes  de  barbarie  agricole  ne  de- 
vraient-ils pas  inspirer  quelque  sollicitude  pour  l'avenir; 
en  présence  de  l'augmentation  continuelle  de  la  population , 
ne  doit  on  pas  souvent  rappeler  à  l'attention  des  hommes 
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sérieux ,  que  le  problème  à  résoudre  es  agriculture  est  d'ob- 
tenir la  plus  grande  somme  de  produit»  possible  dans  m 
espace  donné  de  terre ,  surtout  dans  un  temps  où  l'on  parle 
sans  cesse  de  défricher  des  terres  incultes  et  des  bois  pour 
avoir  moyen  de  tenir  la  production  au  niveau  de  la  consom- 
mation. À  notre  avis  personnel ,  Messieurs  ,  la  question  des 
défrichements  ne  doit  être  abordée  qu'avec  beaucoup  de 
ménagements ,  en  raison  des  frais  que  les  défrichements  coû- 
tent toujours ,  et  des  déceptions  qu'ils  apportent  souvent. 
0rf  nous  «ne  craignons  pas  de  le  dire ,  ce  n'est  pas  l'éten- 
due dû  sol  cultivé  qui  manque  à  la  France ,  mais  bien  la  pro- 
duction de  ce  sol  qui  n'est  pas  ce  qu'elle  pourrait  et  devrait 
être.  •  D'abord ,  parce  que  les  assolements  sont  défectueux 
—  la  seconde  raison  nous  l'indiquerons  plus  tard  —  et  ici , 
Messieurs ,  trouvez  bon ,  nous  vous  en  supplions ,  que  nous 
Yétts  citions  quelques  faits  puisés  dans  un  ouvrage  publié 
par  If.  Déueihicris,  membre  de  nos  Assemblées  Nationales, 
l'a*  des- membres  lés  phis  distingués  de  ce  que  Ton  est  con- 
rma  d'appeler  le  parti  agricole. 

Nous  trouvons  dans  un  ouvrage  de  M.  Dézeimeris,  inti- 
tulé Consens  aux  agriculteurs*  que  jusque  vers  i65o,  la 
France  et  1* Angleterre  suivaient  le  même  mode  de  culture , 
c'est-à-dire  l'assolement  triennal  avec  jachères  ;  qu'alors  la 
France  récoltait  environ  90  millions  d'hectolitres  de  froment; 
que'  60  millions  suffisant  à  la  nourriture  de  sa  population , 
elle  était  regardée  comme  le  grenier  principal  de  l'Europe, 
car  elfe  fournissait  alors  à  la  Suisse ,  à  la  Savoie ,  à  l'Espa- 
gne ,  à  l'Angleterre ,  uu  complément  considérable  de  leurs 
approvisionnements . 

Dans  cet  état  de  choses,  croyant  qu'en  consacrant  une 
plus  grande  étendue  de  sol  à  la  culture  du  froment,  on  en 
obtiendrait  davantage ,  'on  se  mit  à  défricher  certaines 
parties  du  sol,  situées  au  bas  des  coteaux,  jusques  là  res- 
tées en  nature  de  pâturages  quasi- naturels;  on  les  en- 
semença; d'autre  part,  on  fit  revenir  du  blé  plus  souvent  à 
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la  même  place.  —  On  croyait  qu'il  suffisait  de  semer  plus 
de  blé  pour  en  récolter  davantage.  Cependant  reflet  ne 
répondit  pas  aux  espérances.  La  force  productive  de  la 
France  en  froment  diminua  peu  à  peu;  l'illustre  Yauban  ap- 
pel lait  vainement  sur  ce  sujet  l'attention  des  hommes  d'état. 
•  Il  y  a  longtemps  (écrivait-il  vers  1700)  qu'on  s'aperçoit 
que  les  biens  de  campagne  rendent  an  tiers  de  moins  qu'if  y 
a  trente  ou  quarante  ans*  Peu  de  personnes  ont  pris  la  peine 
d'examiner  qu'elles  sont  Us  causes  de  cette  diminution  de 
produits  qui  se  fera  sent»  de  plus  en  plus,  si  l'on  n'y  apporte 
un  remède  convenable.  »  La  voix  de  Yauban  ne  fut  point 
écoutée  ,  la  nature  du  mal  ne  fut  pas  reconnue ,  on  continua 
de  marcher  dans  la  même  voie ,  en  défrichant  à  tort  et  à  tra- 
vers ,  en  ne  rectifiant  pas  les  assolements ,  en  ne  s'occupant 
pas  de  la  culture  des  plantes  fourragères  à  l'aide  desquelles 
on  aurait  pu  nourrir  une  plus  grande  somme  de  bestiaux ,  et 
au  milieu  du  xvm*  siècle ,  la  France  voyait  retomber  a 
60  millions  sa  production  en  froment,  qui  était  cent  ans  au- 
paravant de  90  millions  d'hectolitres ,  et  elle  arrivait  à  ce  ré- 
sultat ,  après  avoir  subi  la  famine  affreuse  de  1 709 ,  traversé 
les  chertés  de  I7i3,  1715,  1723  ,  17*4,  17*5;  les  disettes 
de  1740  et .1741.  —  De  1715  à  1745  l'Angleterre  avait 
fourni  à  la  France  pour  plus  de  aoo  millions  de  froment,  et 
Ton  avait  dû  en  tirer  beaucoup  de  la  Sicile  et  de  la  côte  de 
Barbarie.  A  l'appui  de  ces  faits ,  on  voit  dans  le  traité  de 
législation.  Commerciale ,  publié  par  M.  Necker,  en  17761, 
que  le  chiffre  moyen  des  exportations  de  la  France,  en  fro- 
ment , n'était  plus  que  de  75o mille.—  Gomment ,  Messieurs, 
était-on  arrivé  à  cet  état  ?  c'est  que  les  avis  de  Yauban  n'a* 
vaienr  pas  été  suivis  ;  que  les  assolements  n'avaient  pas  été 
modifiés ,  ou  que  s'ils  l'avaient  été ,  ce  n'était  que  dans  un 
sens  défavorable  II  la  production.  Deux  étrangers  de  distinc- 
tion ,  Arthur  Yowig  et  Beaussobre,  conseiller'd'Rtatdu  roi  de 
Prnsf*,  entreprirent,  peu  de  temps  avant  1789,  de  faire  la 
statistique  agricole  dfr  la  Vratoee;  ils  constatèrent ,  l'un  et 
l'autre ,  quoique  ayant  travaillé  séparément ,  que  la  prodvc- 
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tion  de  la  France  en  froment  était ,  en  moyenne ,  d'à  peu 
prés  6  hectolitres  par  hectare  emblavé.  Quel  faible  résultat , 
Messieurs  ,  quand  on  songe  que  l'emblavement  d'une  hec- 
tare demande  environ  a  hectolitres  3o  litres  de  froment  ! 

Nous  ne  voulons  pas ,  Messieurs ,  vous  affliger  de  ce  triste 
tableau  du  passé,  sans  vous  dire  que  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle  9  votre  agriculture ,  malgré  toutes  les  charges 
dont  elle  a  été  grevée ,  est  parvenue  à  remonter  la  pente  que 
nos  ancêtres  avaient  descendue  d'une  manière  si  fatale. 

Une  statistique  ,  opérée  en  1808  sous  le  ministère  de 
M.  Chaplal ,  constate  que  la  moyenne  en  froment  obtenue 
atteignait  ,  à  ce  moment ,  8  hectolitres  par  hectare  ; 
une  autre  statistique,  publiée  en  1839  par  le  gouver- 
nement, a  constaté  qu'à  cette  époque  le  rendement  en  fro- 
ment atteignait  le  chiffre  de  i3oi  litres  par  hectare  em- 
blavé, et  il  faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi  ;  car,  comment  votre 
sol  cnltivé  qui  ne  s'est  pas,  à  beaucoup  près,  augmenté  comme 
Je  chiffre  de  votre  population ,  aurait-il  pu  suffire  à  la  nour- 
riture du  pays ,  si  une  plus  grande  somme  de  produits  pro- 
portionnelle à  chaque  hectare  n'avait  pas  été  obtenue?  Et 
comment  est-on  parvenu  à  ce  résultat,  si  ce  n'est  que  les 
assolements  ont  subi  des  modifications  améliorantes  »  par  la 
multiplication  des  plantes  fourragères  dans  les  contrées  plus 
avancées  en  agriculture.  —  Or,  si  tel  est  le  résultat  des  pre- 
miers1 essais ,  faits  surtout  depuis  trente  ans ,  des  plantes 
fourragères,  c'est  donc  de  leur  extension  dans  le  sol  déjà 
cnltivé  que  l'avenir  doit  attendre ,  pour  longtemps  encore ,  la 
nourriture  nécessaire  à  l'accroissement  continuel  de  la  popu- 
lation. 

Culture  variée ,  accroissement  des  prairies  artificielles ,  de 
là  augmentation- des  engrais.—  Nous  arrivons,  Messieurs,  à 
la  seconde  question  par  nous  posée  ;  malgré  son  importance, 
nous  serons  forcés  de  l'abréger,  pour  ne  pas  abuser  de  votre 
attention. 
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Il  est  un  point ,  Messieurs ,  sur  lequel  lotit  le  monde  est 
d'accord ,  c'est  que  la  production  est  en  rapport  avec  la 
quantité  d'engrais,  dont  le  cultivateur  enrichit  le  sol.  —  Aussi 
avons  nous  vu ,  depuis  un  certain  nombre  d'années  ,  les 
hommes  de  science  appliquer  les  connaissances  chimiques 
aux  moyens  de  procurer  des  engrais  à  l'agriculture. 

Loin  de  nous ,  Messieurs ,  de  déprécier  les  nobles  et  utiles 
efforts  tentés  par  nos  savants  les  plus  distingués  pour  procu- 
rer à  l'agriculture  ce  qui  est  le  plus  essentiel  à  sa  vie  et  au 
développement  de  ses  forces  productives.  Elle,  peut  et  dojt 
certainement  demander  aux  matières  étrangères  à  son  sol 
des  suppléments  d'engrais ,  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que 
c'est  dans  elle-même  qu'elle  en  doit  trouver  la  masse  prin- 
cipale ;  autrement  dit ,  l'agriculture,  pour  prospérer,  a  besoin 
d'engrais ,  et  elle  doit  produire  elle-même  les  engrais  dont 
elle  a  besoin.  C'est  ce  que  Y  industrieuse  Angleterre  a  parfai- 
tement compris. 

Veuillez  vous  rappeler,  Messieurs ,  que  nous  avons  eu 
l'honneur  de  vous  dire  plus  haut ,  que  jusque  vers  i65jo,  la 
France  et  l'Angleterre,  suivaient  le  même  mode  de  culture,  à 
savoir  Passotement  triennal  avec  jachères  '.  La  France  a  con- 
tinué la  même  route.  A  cette  époque  ,  l'Angleterre  l'aban- 
donna. 

Elle  jugea  que  tout  le  système  agricole  résidait  dans  l'aug- 
mentation des  engrais,  que  c'était  peu  de  semer,  que  l'im- 
portant était  la  récolte,  et  qu'on  ne  pouvait  récolter  phia, 
qu'en  fumant  d'avantage.  ;.•;•»«:. 

Alors,  au  lieu  d'augmenter  ses  emblaveroents ,  elle  les, dimi- 
nua. Dana  les  meilleures,  terres,  au  lieu  de  faire  du  blé  tous 
les  trois  ans ,  elle  n'en  fit  que  tous  les  quatre  ans  ;  dans  celles 
moins  bonnes,  tous  les  cinq  ans;  dans  les  pluà  inférieures^  elte 
alla  même  jusqu'à  n'en  faire  que  tous  les  six  ans.  Eu itaijaij- 


Digitized  by 


Google 


(  a3o  ) 
ebe ,  elle  s'adonna  avec  énergie  et  persévérance  à  la  eréaaiou 
d'herbages  artificiels  ,  leur  consacra  des  dépenses  considé- 
rables ,  de  manière  à  accroître  le  nombre  de  ses  bestiaux  <en 
se  créant  les  moyens  de  les  nourrir,  Sans  .entrer  dans  des 
détail»  ^ui  nons  mèneraient  beaucoup  trop  loin  ,  noua  nous 
contenterons,  Messieurs,  de  vous  dire  qu'aujourd'hui  l'Angle- 
terre possède  56  millions  de  moutons  sur  son  sol,  qui  n'est  que 
de  3 2, 000,000  d'hectares;  taudis  que  nous,  sur  le  sol  de  la 
France,  qui  est  de  5a, 000,000  d'hectares,  notre  richesse 
moutonnière  h*est  que  de  3 2, 5 00 ,000  individus  ;  certaines 
statistiques  agricoles  constatent  que  chaque  hectare  du  sol 
français ,  reçoit  en  moyenne  l'équivalent  de  ce  que  deux  mon- 
tons et  demi  peuvent  produire  d'engrais ,  tandis  que  l'hec- 
tare du  sol  anglais  reçoit  l'équivalent  de  la  fumure  que  peu- 
vent donner  18  moutons.' 

Faut-il  s'étonner,  après  cela»  Messieurs ,  d'avoir  à  consta- 
ter que  l'hectare  emblavé,  en  Angleterre,  donne,  en  moyenne, 
ai  hectolitres  ;  tandis  qu'en  France,  il  ne  donnait,  vers  1789, 
\^ne  -6, *ou*  le  ministère  Chapttrf  8,  et  en  t439,  i34ie*loIitres 
'par  hectare, 

Mais  est-ce  un  motif  pour  désespérer  de  l'avenir?  Non, 
Messieurs  ;  si  la  question  des  engrais,  toute  grossière  qu'elle 
peut  paraître ,  acquiert  chaque  jour  plus  d 'importance  ,  si 
elle  est  comprise  d'abord  par  ceux  qui  sont  à  la  tête  des  af- 
favres,  et  si  chacun,  dans  la  limite  de  la  possibilité  individuelle, 
-*»4a4l'le  point  de  mûre  de  ses  efforts ,  et  la  regarde  comme 
ta*bas#de  kl  prospérité  de  son  pays,,  si  surtout  les  gouver- 
nants 9  par  l'ordre  dans  les  finances  de  l'état,  ne  pressurent 
pas,  à  l'excès  le  cultivateur  qui,  souvent  loin  de  pouvoir  aug- 
menter te  nombre  dé  ses  bestiaux ,  est  obligé  de  le  diminuer 
encore,  quoique  déjà  si  restreint ,  pour  satisfaire  aux  en- 
geances de  l'impôt  et  du  fisc. 

A  quel  degré  dé  production  ne  parviendrait  pas  le  sol  de 
la Tfrance seulement  cultivé  aujourd'hui ,  si,  fés*ass61efttents 
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étant  bien  dirigés ,  la  somme  des  engrais  nécessaire  à  sa  pro- 
duction lui  était  consacrée?  Avez-vous  jamais  songé,  Mes- 
sieurs ,  à  ce  que  serait  un  tiers  seulement  ea  sus  de  la  produc- 
tion totale  et  moyenne  de  la  France?  Ce  résident  pourtant, 
s'il  est  difficile,  n'est  pas  impossible  à  atteindre.  Mais  il  ne 
pourra  être  obtenu  que  par  la  multiplication  des  engrais.  Si , 
Dieu  aidant ,  cette  vérité  pouvait  être  comprise  et  mise  en 
pratique  par  ceux  qui  possèdent  ou  exploitent  le  sol  de  la 
France,  le  présent  cesserait  de  craindre  pour  î avenir,  et  la 
France ,  loin  de  voir  avec  anxiété  l'accroissement  continuel 
de  ses  enfants ,  n'aurait  qu'à  s'en  réjouir,  en  songeant  qu'elle 
pourrait  donner  à  chacun,  avec  abondance,  le  pain  de  chaque 
jour. 


RAPPORT 

sva 

LES  TRAVAUX  DE  L'ANNÉE, 

Par  M.  Chakrss  DARCEL. 

SecréUice  da  1 


Messieurs  , 

Je  viens,  suivant  l'usage  consacré,  soumettre  à  votre 
appréciation  le  résumé  des  travaux  accomplis  par  la  Société 
pendant  le  cours  de  cette  année.  Je  me  su»  efforcé  de  donner 
le  plus  de  concision  possible  à  cette  analyse,  afin  de  ne  pm 
trop  fatiguer  votre  bienveillante  attention.  '  ; 
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i°  Animaux  domestiques. 

La  Société,  comme  par  le  passé,  porte  ses  principales 
préoccupations  sur  le  bétail ,  base  fondamentale  de  la  pros- 
périté^agricole. 

Depuis  longtemps  nous  nous  sommes  émus  de  l'état  de 
décadence  dans  lequel  est  tombée  la  race  chevaline  dans 
notre  département  ,  et  nous  avons  cherché,  par  des  primes 
et  des  introductions,  à  y  porter  remède.  C'est  pour  con- 
tinuer sa  tâche  régénératrice  que,  celte  année  encore,  la 
Société  s'est  décidée  à  faire  l'acquisition  de  deux  étalons 
percherons ,  qui  seront  revendus  dans  le  département  à  la 
condition  d'y  être  livrés  à  la  saillie  pendant  un  temps  déter- 
miné. 

Nous  sommes  toujours  convaincus  que  l'étalon  percheron 
est  le  producteur  avec  lequel,  dans  l'état  actuel  de  nos 
juments ,  on  puisse  opérer  le  croisement  le  plus  judicieux , 
celui  qui  puisse  nous  donner  le  mieux  ces  chevaux  de  trait 
légers  si  recherchés  maintenant. 

Cependant ,  bien  que  le  sang  percheron  nous  paraisse  le 
plus  convenable  à  introduire  dans  l'état  actuel  de  notre  race 
chevaline,  la  Société  est  loin  de  s'associer  aux  tendances  qui 
ont  paru  vouloir  se  faire  jour  dans  ces  derniers  temps ,  de 
supprimer  les  haras  nationaux.  Elle  pense,  au  contraire , 
que  l'État  seul,  à  l'aide  des  deniers  de  la  communauté,  peut 
empêcher  la  ruine  complète  de  la  race  chevaline,  et  con- 
server ainsi  à  la  France  une  des  principales  sources  de  sa 

force. 

.  .'•      i 

.:  Aussi;  la.  Compagnie  a-t-el)e  cru  devoir  protester,  de  toute 
l'éàefgi*  de  se»  convictions,  devant  l'Assemblée  Nationale, 
«ftPtft  1*  MRJel  de  décret  tendant  à  la  destruction  des  haras 
de  l'État> 
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L'Assemblée  n'a  pas  encore  statué  sur  cette  question ,  mais 
nous  avons  l'espérance  que  l'état  actuel  sera  conservé ,  le 
Ministre  de  l'agriculture  venant,  ces  jours  derniers,  de  pré- 
senter une  demande  de  fonds  applicables  à  des  achats  d'éta- 
lons pour  la  remonte  des  haras  nationaux. 

L'espèce  ovine  est  aussi  en  souffrance  9  et  tous  les  effort» 
de  la  Société  ont  toujours  tendus  à  empêcher  la  dégéné>es^r 
cence  de  nos  laines* 

Fidèles  à  nos  principes ,  c'est  par  l'introduction  du  sang 
mérinos  que  nous  avons  encore  voulu ,  cette  année,  chercher 
à  porter  un  remède  à  ce  fâcheux  état  de  choses,  en  faisant  l'ac- 
quisition de  dix  béliers  de  race  roérine,  qui,  nous  l'espérons, 
aideront  à  rétablir,  par  la  vente  qui  en  a  été  faite ,  l'ancienne 
race  métisse,  jadis  si  florissante  dans  nos  contrées. 

Frappés  du  peu  de  soin  et  de  discernement  qu'on  apporte 
généralement  dans  le  choix  des  reproducteurs  de  la  race 
porcine,  la  Société  s'est  décidée  à  faire  l'acquisition  de  trois 
verats  de  race  vraiment  aqiélioratrice ,  pour  les  revendre 
aux  enchères,  a  la  charge  de  les  conserver  dans  le  départe- 
ment. 

Nous  avons  été  mis  à  même  cette  année,  par  un  rapport 
de  notre  confrère  M.  Fauchet,  de  constater  l'efficacité  delà, 
méthode  Guenon  pour  reconnaître  à  priori  la  quantité  et  la 
qualité  du  lait  que  doit  donner  une  vache.  Aussi ,  en  atten-r 
dant  que ,  conformément  à  la  demande  que  nous  lui  avons 
adressée,  le  Gouvernement  fasse  publier  une  nouvelle  bro- 
chure sur  cette  découverte ,  nous  avons  décidé  que  le  livret 
rédigé  par  Guenon  lui-même  serait  joint  au  prix  accordé  à 
chaque  lauréat  de  l'espèce  bovine. 

s 

a0    CULTDBE  PROPREMENT  DITE. 

La  Société  s'est  encore  préoccupée  de  la  maladie  des 
pommes  de  terre,  et  a  continué  d'y  chercher  un  remède  à 
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l'aide  d'expériences  provoquée»  par  elle  sur  les  $emis  et  la 
plantation  fias  germes  ou  bourgeons ,  ainsi  que  par  la  cul- 
ture automnale  de  ce  tubercule. 

Ces  divers  systèmes,  qu'on  croyait  devoir  apporter  un 
soulagement  à  l'état  de  souffrance  auquel  l'épidémie  a  réduit 
celte  plante ,  surtout  dans  les  terres  fortes,  n'ont  pn  réussir 
à  détruire  le  iéau. 

Ainsi ,  M.  Auguste  Baudouin,  président  du  Comice  de 
Pavilly,  membre  correspondant ,  nous  a  communiqué  une 
notice  intéressante ,  d'où  il  résulte  que  plusieurs  variétés 
qu'il  avait  récoltées  complètement  saines  l'année  dernière  à 
h.  Suite  de  ses  semis ,  replantées  par  lui  cette  année ,  ont  été 
attaquées  dans  la  proportion  d'un  cinquième  environ  ;  ce  qui 
paraîtrait  devoir  prouver  l'inefficacité  des  semis  pour  la  régé- 
nération de  la  pomme  de  terre. 


t 


M.  Lecointe ,  directeur  de  la  colonie  agricole  du  Petit- 

[uevilly,  membre  vétéran  de  la  Société ,  nous  a  communiqué 
es  détails  sur  des  expériences  faites  par  lui  sur  la  repro- 
duction delà  pomme  de  terre  à  l'aide  des  tiges  souterraines  on 
bourgeons.  En  1847  et  1848, M.  Lecointe,  ayant  mis  à  germer, 
sous  châssis,  une  certaine  quantité  île  pommes  de  terre,  et 
ayant  planté  par  deux  fois  successives  les  bourgeons  coupés 
par  tronçons  ayant  chacun  un  est! ,  puis  les  tubercules  eux- 
mêmes,  obtint  un  rendement,  dans  sa  récolte,  de  cinquante 
pour  un  ;  tandis  que ,  par  les  moyens  de  reproduction!  ordi- 
naires ,  c'est  à  grand*petne  si  l'on  peut  récolter  dix  fois  la 
semence.  D'où  il  conclut  que ,  dans  les  années  de  disette  ou 
dans  les  années  on  les  tubercules  sont  rares  et  chers,  on 
peut  avec  avantage  les  remplacer  par  des  tiges  plus  ou  moins 
développées ,  et  que ,  quand  les  tiges  sont  déjà  longues  et 
qu'elles  se  trouvent  détachées ,  au  lieu  de  les  jeter  comme 
on  le  fait,  on  peut  les  utiliser  pour  la  reproduction.  Si  cette 
méthode  n'est  pas  d'une  application  facile  ,  dans  nombre  de 
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Cttt.M  pourra  employer  ce  système,  qui  procure  une  potable 
économe  4e  semence. 

Iftin  autre  côté,  il  a  été  reconnu  que  la  eulttuv  automnal» 
on  hivernal»  de  eette  plante  était  impossible  en  grand  dan» 
nos  régions  froides  et  humides,  en  raison  de  ce  que  les 
tubercules  qui  y  sont  soumis,  on  pourrissent  à  cause  de  hi 
profondeur  à  laquelle  on  est  obligé  de  les  enterrer,  ou  gèlent 
par  suite  de  l'impossibilité  où  Ton  se  trouve  de  les  préserf  er, 
les  modes  de  couverture  qu'on  pourrait  leur  accorder  étant 
trop  dispendieux. 

La  Compagnie  s'est  aussi  préoccupée  du  soin  de 
rechercher  les  moyens  de  conserver  les  tubercules  at- 
taqués ,  et,  a  ce  sujet,  elle  a  conseillé  l'emploi  du  sulfatage, 
qui  consiste  à  saupoudrer  la  plante  récoltée  avec  du  plâtre , 
pour  en  extraire  l'humidité. 

TJu  'agronome  distingué  des  environs  <T£lbeuf,  M*  Grettey, 
membre  correspondant ,  a  entrepris  >  sous  le  patronage  de  la 
Société,  l'introduction»  dans  nos  terrains  sablonneux,  du 
blé  de  Toscane,  dont  la  paille  f  comme  on  sait,  sert  *  la 
confection  des  chapeaux  de  paille  d'Italie. 

Les  expériences  auxquelles  il  s'est  livré  ont  donné  de  très 
bous  résultats,  et  font  prévoir  comme  possible  uoe  concur- 
rence avantageuse  de  la  part  de  notre  pays  à  la  Toscane, 
dans  la  culture  de  eétie  plante ,  qui ,  en  même  temps*  qu'este 
dotera  notre  population  d'une  indostrie  fort  intéressante, 
donnera  un  nouveau  moyen  de  tirer  part)  des  immenses 
plaines  de  sable  situées  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  et 
qui  forment  une  notable  partie  du  département. 

La  question  du  dégrèvement  de  l'impôt  sur  le  sel  m  ter  esse 
tellement  l'agriculture ,  que  la  Société ,  après  avoir  précé- 
demment établi  de  quelle  importance  était  l'introduction  de 
cette  matière  dans  l'alimentation  des  animaux,  a  voulu  aussi 
constater  d'une  manière  officielle  son  efficacité  dans  la  cul- 
ture des  céréales. 
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Déjà ,  l'année  dernière ,  nous  vous  avons  rendu  compte 
des  heureux  résultats  obtenus  par  l'emploi  du  sel  dans  la 
culture  du  blé.  Nos  confrères  Girardin,  Dubreuil  et  Fau- 
chet  devaient  reproduite  Jeurs  expériences  pour  eu  vérifier 
l'exactitude ,  nais  les  événements  de  cette  année  ne  leur  ont 
pas  permis  de  s'y  livrer  avec  toute  l'attention  désirable,  de 
sorte  que  nous  mettons  à  l'année  prochaine  à  revenir  sur 
cette  question» 

M.  de  Moy  se  livre,  en  ce  moment,  à  diverses  expériences 
sur  l'efficacité  de  l'emploi  du  sel  dans  les  autres  cultures  ;  il 
rendra  compte  à  la  Société  du  résultat  de  ses  travaux.  Nous 
sommes  heureux,  du  reste,  de  pouvoir  ici  constater  que 
l'Assemblée  Nationale  et  le  Gouvernement  se  montrent  dis- 
posés à  adopter  la  réduction  de  l'impôt  sur  le  sel. 

Depuis  plusieurs  années,'  la  Société  a  suivi  avec  un  vif 
intérêt  et  encouragé,  auta'ftt  qu'il  était  en  elle,  les  nom- 
breuses expériences  de  deux  de  ses  membres ,  MM.  Girardin 
et  Dubreuil ,  pour  la  régénération  de  nos  pommiers  et  la 
meilleure  fabrication  du  cidre. 

Ces  «expériences  sont  .terminées»  elles  résultats  en  seront 
bientôt  publiés.;  mai» ce  n'étfcitpas-a&sea  :  il  était  nécessaire,  de 
conserver  au  département  la  collection  des  meilleures  variétés 
de  pommiers  réunies  au  Jardùi-des-rPlantes,  et  qui  aurait  été 
détruite*  par  'suite  du,  peu  d?emplacement  dontcet  établisse- 
ment peut. .disposer*  Sur  les  instances  de  la  Société,  l'admi- 
nistration municipale  a  consenti  à,  garder,  dans  un  nouveau 
terrain  q  ^,côt*»  de  .rétablissement  pubjic,  les  deux  cents 
variétés  de  fruits  à  cidre ,  greffés  sur  autant  de  sujets  achetés 
par.) if  Compagnie.,  De  cette  manière  ,t  les  propriétaires  et 
cultivateurs  pourront  gratuitement  se  nrocurer  des  greffes 
pour  régénérer,  leurs  pommiers.  f. 
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3°  Chimie  agricole. 

Chaque  jour  se  fait  de  plus  ea  plus  sentir  l'importance  4e 
l'application  de  la  chimie  à  l'agriculture  ;  car  chaque  jour 
elle  nous  fournit  les  moyens  d'augmenter  les  production* 
de  notre  sol ,  en  même  temps  qu'elle  nous  aide  à  reconnaîtra 
la  fraude  trop  souvent  employée  pour  tromper  la  bonne  foi 
du  cultivateur. 

L'année  dernière;  l'un  de  nos  correspondants  de  Basse- 
Normandie  nous  a  envoyé  un  mémoire  fort  intéressant  sur 
le  chaulage  du  blé  ;  ses  expériences  confirmaient  en  tout 
point  celles  que  la  Société  a  fait  exécuter  en  184?,  et  con- 
sacraient encore  une  fois  l'efficacité  du  procédé,  du  chaulage,, 
conseillé  par  Mathieu  de  Dombasle,  et  qui  consiste, 
comme  l'on  sait,  dans  l'emploi  du  sulfate  de  soude  et  de  la 
chaux  en  place  d'arsenic.  Cette  année ,  M.  P.  Hellouin  vient 
de  nous  adresser,  sur  fa  même  question ,  un  nouveau  travail, 
qui  corrobore /de  la  maniéré  la  plus  certaine ,  lés  expériences 
de  l'année  passée.  î 

Ces  considérations  acquièrent  d'autant  plus»  d'impoclanee 
qu'elles  émanent  d'un  homme  essentiellement  pratique ,  et 
qui,  jusqu'à  ce  moment  ,>.  avait,  refusé 'de  croire  à  l'action  do 
chaulage  comme  préservatif  de  la  carie  du  blé. 

La  pénurie  des  subsistances  qui  se  fit  si  fortement  et  si 
vivement  sentir  en  1847,'  ayant  inspiré  à  l'administration 
municipale  de  Rouen  l'heureuse  idée  de  suppléer  au  manque 
de  farines  de  blé.  par  la  farine.de  maïs,  M.  Girard  in  se 
livra ,  sur  la  demande  de  M..  Henry  Barbet ,  alors  maire  de 
Rouen ,  a  une  analyse  chimique  pour  reconnaître ,  au  point 
de  vue.  économique,  et  hygiénique  ,  la  valeur  du  pain  mixte x 
composé  à  parties  égales  dejjlé  et  de,  maïs.  ... 

Les:  expériences  faites  a  ce  sujet,  éomramiq»éei  à  In 
Société  ?t  pirbHée»  par  «'lie,  prouvent  que  ce  pain  diffère 
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fort  peu  ,  quant  aux  qualités  nutritives ,  du  pain  ordinaire  » 
et  qu'il  peut ,  sans  inconvénient ,  lui  être  substitué.  Mais 
«Passes  grandes  difficultés  se  rencontrent  dans  sa  confection; 
aussi  notre  confrère  pense-t-il  qu'il  serait  préférable  de  faire 
usage  du  mais  sous  forme  de  bouillie,  et  s'éftève-t-il  contre 
cette  niante  que  l'on  a  généralement  dans  nos  contrées ,  de 
toujours  vouloir  consommer,  autant  que  possible,  les  ali- 
ments sous  forme  de  pain  ;  ce  qui  procure  souvent  Pincotivf- 
nieatde  fournir  tant  noavritave  moins  bonne  et  moins  saine. 

Cest  encore  l'analyse  chimique  qui  a  permis  à  M.  Girardin 
dé  donner  connaissance  à  la  Société  des  moyens  de  recon- 
naître la  fraude  employée  quelquefois  pour  déguiser  l'al- 
tération communiquée  aux  graines  de  vesce  et  de  trèfle 
ronge,  par  un  trop  long  séjour  à  fond  de  cale,  et  leur  donner 
rapparence  de  graines  de  bonne  qualité. 

La  notice  de  notre  confrère  a  été  publiée  par  les  soins  de 
(a  Société ,  qui  espère  ainsi ,  en  donnant  aux  cultivateurs  les 
moyens  de  ne  pas  se  laisser  tromper,  leur  éviter  la  perte 
considérable  qu'ils  pourraient  éprouver  parla  privation  d'une 
récolte  entière  de.  fourrages. 

4*  ÉCOWOMIK  AOfclCOLE. 

La  Société  ne  cesse  de  s'occuper  des  questions  d'économie 
agricole.  Au  nombre  des  plus  importantes  qu'elle  ait  traitées 
se  trouve,  sans  contredit,  celle  qui  a  pour  but  de  rechercher 
les  moyens  d'arriver  à  établir  une  bonne  statistique  agricole , 
dont  l'absence,  pendant  l'année  1846,  n'a  pas  permis  de 
prévenir  la  disette,  en  suppléant  au  manque  de  subsistances 
indigènes  par  des  approvisionnements  à  l'étranger.  La  Com- 
pagnie, pénétrée  de  l'urgence  qu'il  y  a  à  s'occuper  de  cette 
question,  a  rappelé  au  Gouvernement  les  renseignements 
eju'tllt  lui  «rait  adressés  l'année  déniera  sur  les  moyens 
d'arriver,  pour  ainsi  dire  sans  frais,  à  connaître  le  rendement 
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total  de  la  France  d'une  manière  aussi  approximative  que 
possible*  C'est  par  l'adoption  de  ce  système,  comme  le  disait 
M*  de  Laprengne,  qui  nous  présenta  le  rapport  sur  cette 
question,  que  le  Gouvernement  serait  à  même  de  préserver 
le  pttvs  de  h*  disette  et  des  maux  qu'elle  entraîne.  (Test 
surtout  ea  pofitiqne  qu'il  faut  prévoir  et  prévenir,  pour  ne 
pas  avoir  la  douleur  de  réprimer. 

Dans  le  courant  du  mois  d'avril ,  M.  le  Ministre  nous 
adressa  une  circulaire  par  laquelle  il  réclamait  notre  con- 
cours pour  la  solution  des  meilleurs  moyens  d'arriver  à  com- 
biner les  travaux  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  manufac- 
turière. 

La  Compagnie  n'avait  pas  attendu  la  demande  dis  M.  le 
Ministre  pour  discuter  cette  importante  question  »  et  déjà 
une  Commission  avait  été  nommée,  dans  son.  sein*  pour  s'oc- 
cuper de  l'organisation  du  travail  agricole.  Cette  Commission 
n'a  cessé  de  poursuivre  le  but  qu'elle  s'était  imposé ,  et  le 
résultat  de  ses  travaux  fera  l'objet  d'un  rapport  spécial ,  qui 
sera  adressé  à  M.  le  Ministre  et  publié. 

JU  Société  n*  cessa  de  réclamer  auprès  du  Gouveratmeat 
une  r epreatatatm  légale  d*  l'agriculture,  par  Fétaulfeseaieat 
de  chambres  consultatives.  Déjà  elle  avait  adopté,  il  y  a 
.quelque  temps,  un.  projet  donaanisation  an»  cette  matière. 
Cette  année ,  voûtai  t  mettre  ce  travail  en  rapport  avec  les 
iostUutious  républicaines  données  à  la  France ,  elle  a  adresee 
au  Gouvernement  un  nouveau  projet  caaapftct  et  conforme 
aux  besoins  de  notre  agriculture.  Puisse  aan  adoptiaa  venir 
enuu  donner  satisfaction  aux  justes  réck  mations  de  la 
population  agricole  de  la  France» 

Une  des  causes  qui  nuisent  le  ph»  à  l'améHoratioa  de 
ragrkulfcare,e*t,  sans  contredit,  la  courte  dwéedoÉioécgénê- 
ralemeat  aux  baux  ;  aussi  avions-aou*  déjà  voté  phftieurs 
primes  en  faveur  des  propriétaires  qui  auraient  accordé» 
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leurs  fermiers  un  bail  d'une  longueur  déterminée.  La  Société 
a  depiandé  cette  année  au  Gouvernement.,  afin  d'engager  les 
propriétaires  a  entrer  dans  cette  voie ,  de  leur  octroyer  une 
remise  de  trois  années  de  contributions  pour  nn  bail  de  vingt 
années.  Elle  a,  de  plus,  indiqué  an  Gouvernement  les  moyens 
de  se  garantir  de  la  fraude  qui  pourrait  lui  être  faite. 

La  Société,  pour  arriver  aux  moyens  d  augmenter  la  pro- 
duction de  notre  agriculture  et  la  mettre  en  rapport  avec  les 
besoins  de  la  consommation ,  s'est  livrée  à  des  recherches 
sur  la  puissance  productive  de  la  France ,  et  a  reçu,  à  ce 
sujet,  une  intéressante  communication  de  notre  infatigable 
confrère  Girard  in,  qui,  après  nous  avoir  fait  suivre  les  pro- 
grès accomplis  par  notre  agriculture  depuis  un  siècle ,  et 
surtout  dans  ces  derniers  temps,  et  avoir  constaté  que 
maintenant  une  année  moyenne  donne  un  produit  double 
de  celui  de  l'Empire,  triple  de  celui  du  territoire  sous 
Louis  XVI,  et  quadruple  de  celui  obtenu  sous  Louis  XIV, 
se  demande  si  l'on  n'est  pas  émerveillé  de  la  richesse  de 
production  qu'aurait  pu  acquérir  noire  agriculture,  si  la 
protection  des  Gouvernements ,  les  récompenses  et  l'argent 
lui. étaient  venus  en  aide  ,  et  lui  avaient  permis  de  rendre 
productifs  quinae  millions  d'hectares  environ  encore  incultes. 
.filais,  nous  disait  notre  confrère,  quelle  que  soit  Ja  rapidité 
avec  laquelle  le  sol  augmente  ses  produits,  n'est-M  pas  ef- 
frayant de  songer  qu'elle  ne  suit  que  de  bien  loin  l'augmen- 
tation des  exigeances  de  la  consommation,  ainsi  que  le  prouve 
le  tableau  du  commerce  de  la  France  publié  par  l'adminis- 
tration .des  douanes. 

Il' est  urgent,  dans  cette  grave  conjoncture,  de  se  préoc- 
cuper des  moyens  d'augmenter  notre  production  agricole  ; 
aus#i.,  Août  en  préconisant  certaines  mesures  qu'elle  croit 
propres, à  conduire  vers  ce  but,  telles  que  la  .fondation  de 
banques  agricoles,  adoption  de  baux  à  longue  période, 
empêchement  du  morcellement  indéfini  de  la  propriété,  dont 
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la  mise  en  pratique  nous  conduirait  à  la  disette ,  la  Société 
a- 1- elle  appelé  l'attention  du  Gouvernement  sur  la  nécessité 
qu'il  y  a  pour  le  présent  de  favoriser  les  développements 
de  l'agriculture  dans  les  terrains  actuellement  cultivés ,  dont 
elle  ne  craint  pas  de  dire  que  la  production  peut  être  au 
moins  doublée,  et,  pour  l'avenir,  de  faire  pratiquer  des 
défrichements  dont  la  mise  à  exécution,  en  même  temps 
qu'elle  rendra  à  V agriculture  des  terrains  improductifs  , 
permettra  de  donner  de  l'occupation  aux  bras  inoccupés  des 
villes. 

Le  Congrès  central  d'agriculture  a  tenu,  encore  cette  année, 
une  session  à  Paris.  La  Société  s'est  empressée  de  se  faire 
représenter  daqs  cette  réunion ,  la  plus  belle  et  la  plus  vaste 
qui  ait  jamais  été  entreprise  dans  1  intérêt  de  l'agriculture, 
par  plusieurs  de  ses  membres ,  chargés  de  faire  prévaloir» 
dans  cette  assemblée,  nos  opinions  sur  les  questions  qui 
devaient  être  traitées. 

Nous  aurions  voulu,  Messieurs,  avant  de  terminer  oe 
rapport ,  pouvoir  vous  donner  l'analyse  de  communications 
importantes  et.  de  rapports  intéressants  qui  nous  ont  été 
présentés  par  plusieurs  de  nos  confrères ,  parmi  lesquels  nous 
citerons  MM.  de  Moy,  Delalonde  du  Thil  fils,  Charles 
Darcel ,  Verrier,  Bard  et  HoudevUle  ;  mais  nous  avons  été 
arrêtés  par  les  bornes  que  nous  nous  sommes  trouvés  dans 
la  nécessité  d'imposer  à  ce  compte- rendu. 

Tel  est ,  Messieurs ,  le  résumé  aussi  succinct  que  possible 
des  travaux  les  plus  importants  auxquels  s'est  livrée  la 
Société  centrale  d'agriculture  pendant  le  cours  de  cette 
année.  Vous  aurez  à  juger  si  elle  a  dignement  rempli  la 
mission  qu'elle  s'est  imposée. 

Necrologix. 

Il  nous  reste  encore  à  remplir  la  pénible  devoir  de  vous 
rappeler  ici  le  nom  du  confrère  que  la  mort  nous  a  ravi  cette 
année. 
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M.  le  marquis  de  Mirville ,  fils  du  maréohaK-de-caaap  de 
ce  uom,  était  originaire  d'une  famille  de  Dieppe,  dont  un 
des  ancêtres,  sous  Beaudouin  Eudes,  en  i34of  sortit  avec 
plusieurs  navires  de  ce  dernier  port  pour  prendre  part  au 
terrible  combat  de  l'Écluse ,  qui  coûta  si  cher  à  la  marine 
française. 

Élevé  à  l'École  Militaire  de  Paris,  dès  l'âge  de  quinze  ans, 
le  jeune  Eudes  de  Mirville  prit  du  service  dans  le  corps  de 
gendarmerie  commandé  par  son  père,  et  sul  déjà  quoique 
si  jewae,s*y  faire  remarquer  parle  maréchal  dé  Custine.  Forcé, 
en  1 7S9,  Acquitter  leserrice,  à  cause  delà  dissolution  du  corps 
de  cavalerie  où  il  était  entré,  et  obligé  d'accompagner  sa  fa- 
Biittetii  émigration,  il  rentra  en  France  dès  1796,  et,  retiré  à  la 
campagne,  il  partagea  ses  moments  entre  radministration 
«V  sa  «ommune  et  les  travaux  agricoles,  auxquels  il  porta, 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours ,  le  plus  constant  intérêt.  En  i8tS, 
enlevé  momcnlanéaneist  à  «es  occupations  paisibles  pour  rem- 
plir le  poste  «le  grand-prévôt  an  chef-lieu  du  département! 
el  prendre  part  aux  travaux  du  Conseil-Général,  H  ne  cessa 
de  rendre  et  réels  servioes  aux  arts ,  qu'il  affectionnait  par* 
dessus  lout»  C'est  lui  qui  entraîna  le  Conseil-Général  dans  ht 
création  de  la  roate  départementale  n*  4 ,  de  Rouen  à  Samt- 
sUmain-Mla-^olbosa»  dont  rétablissement  rendit  la  vie  à  la 
partie  importante  du  département  eomprise  entre  les  deux 
rires  de  la  Seine,  depuis  Saût~Martia-d«^osche**iIle 
jusqu'à  Caudebec. 

Ce  fût  encore  lui  qui  contribua,  en  grande  partie,  à  décider 
le  même  "Conseil  à  faire  pratiquer  les  fouilles  de  Lillebonne, 
dont  les  précieux  matériaux,  extraits  chaque  année  au  moyen 
des  allocations  qu'il  faisait  consacrer  à  ce  travail ,  ont  le  plus 
contribué  à  la  gloire  de  notre  archéologie,  et  ont  fourni  de 
si  importants  documents  Historiques  à  nos  archives  départe- 
mentales* Enfin ,  et  c'est  l'un  de  ses  principaux  droits  à  notre 
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reconnaissance ,  M.  de  Mirville  fut  un  de  ceux  qui  coopéré* 
renft  le  plus  efficacement,  en  1819,  à  la  réorganisation  de 
la  Société  centrale  d'agriculture ,  aux  travaux  dt  laquelle  il 
ne  cessa  de  prendre  la  part  la  plus  active ,  soit  comme  membre 
résident,  soit  comme  membre  vétéran ,  jusqu'au  moment  où* 
terminant  trop  tôt  une  carrière  dignement  remplie  comme 
agronome  et  administrateur,  archéologue  et  architecte ,  des- 
sinateur et  musicien ,  il  fut  enlevé  aux  diverses  Sociétés 
savantes  dont  il  avait  su  s'acquérir  l'estime ,  et  qui  s'hono- 
reront toujours  de  l'avoir  possédé  dans  leur  sein. 

NOTICE 

SUR 

LE  DOMAINE  A  GB  ICO  LE. 

DR 

MÀRTIN-VÀST, 

PSÈS  CHEBBOtmG , 

Par  M.  J.  GIRARD  IN. 


Mathieu  de  Dombasle  regardait  comme  l'un  des  moyens 
les  plus  efficaces  d'amélioration  dans  l'art  agricole  la  re- 
cherche des  faits  qui  sont  épars  ça  et  là ,  et  qui  nous  mon- 
trent un  riche  propriétaire,  un  fermier  industrieux ,  une 
commune  ou  un  canton ,  s'écartaut  sur  quelques  points  des 
pratiques  ordinaires ,  et  trouvant  dans  des  innovations  quel- 
quefois bien  vieilles ,  mais  peu  connues ,  une  source  d'aisance 
et  souvent  de  richesse. 

«  ïî  n'est  certainement ,  dîsaît-îl ,  aucun  de  nos  dépar- 
temens  où  Ton  ne  pût,  par  des  recherches  de  ce  genre ,  dé- 
couvrir des  faits  extrêmement  remarquables ,  et  je  pense  que 
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des  investigations  de  cette  espèce  sont  une  des  principales 
tâches  qne  devraient  s'imposer  les  Sociétés  qui  ont  pour  but 
l'avancement  de  Part  de  cultiver  la  terre.  Ici ,  il  n'est  pas 
question  de  théories  plus  ou  moins  plausibles ,  et  qui  font 
naître,  souvent  à  juste  titre ,  de  graves  défiances;  c'est  un  fait 
qu'il' s'agit  de  constater  et  d'enregistrer  (i).  » 

En  agriculture,  plus  encore  qu'en  industrie,  c'est  par 
l'exemple  surtout  que  -  îe  progrès  s'accomplit.  Il  est  donc 
vraiment  utile  de  répandre  le  plus  que  Ton  peut  la  con- 
naissance de  ce  que  les  habiles  du  métier,  à  tous  les  degrés, 
exécutent  avec  succès  et  profit.  La  description  d'une  petite 
ferme  bien  conduite ,  d'un  grand  domaine  habilement  di- 
rigé, peut  exercer  la  plus  grande  influence  sur  la  richesse 
générale,  en  rendant  vulgaires  des  pratiques  qui  fussent 
restées  confinées  dans  la  localité  où  elles  ont  pris  naissance. 
C'est  travailler  à  l'instruction  de  tous  que  de  raconter  ce 
qu'un  seul  fait  bien,  car  inévitablement  on  provoque  chez 
beaucoup  le  désir  de  l'imiter. 

Naguère,  je  disais  comment  un  agronome  distingué  de 
nos  environs  (M.  Auguste  Baudouin )  entend  l'exploitation 
d'une  ferme  de  moyenne  grandeur  (a).  Aujourd'hui,  je  veux 
montrer  ce  qu'un  très  riche  propriétaire  peut  faire  lorsqu'il 
applique  ses  capitaux ,  son  intelligence  et  ses  études  scienti- 
fiques à  l'accroissement  du  domaine  paternel. 

On  a  beau  dire  que  les  praticiens  voieut  avec  dédain  et  se 
gardent  d'imiter  lés  gens  riches  qui  se  livrent  à  la  culture, 
parce  qu'il  est  passé  en  axiome  que  l'agriculture  exercée  par 
les  gens  riches  ne  rapporte  rien,  a(ors  qu'elle  ne  conduit  pas 
à  des  pertes.  Si  cela  se  vérifie  pour  ceux,  qui  se  mettent  à 
faire  valoir  sans  une  expérience  personnelle  suffisante,  c'est 

(1)  Mathieu  de  Dombasle.  —  Travaux  agricoles  du  fermier  Lerojrm 
—  Annales  agricoles  de  Ro  ville ,  t.  'i  ,  p.  261  (llfcl). 

(3)  Excursion  agricole' au  château  clés  Vieux,  près  DucUir.  — 
Journal  de  Rouen  du  18  septembre  1848. 
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tout-à-fcit  inexact  pour  les  hommes  éclairés,  sages,  doués 
de  l'esprit  d'observation,  exempts  de  préjugés,  pourvus 
de  connaissances  pratiques,  qui  s'adonnent  à  l'agriculture. 
Quoiqu'o  n  en  dise ,  l'exemple  des  agronomes  réagit ,  plus  tôt 
ou  plus  tard,  sur  ceux  qui  les  entourent,  et,  sans  qu'il» 
l'avouent,  les  plus  routiniers  finissent  par  adopter  les  mé- 
thodes qu'ils  dénigraient  d'abord.  Il  faut  le  reconnaître,  ce 
sont  les  propriétaires ,  bien  plus  que  les  fermiers ,  qui  font 
marcher  l'agriculture  et  qui ,  par  leurs  essais  heureux ,  ap- 
portent graduellement  un  accroissement  considérable  de 
valeur  foncière  et  de  revenus  dans  les  parties  de  notre  ter- 
ritoire qui  sont  restées  jusqu'ici  en  dehors  du  mouvement 
progressif  agricole. 

Si,  en  France,  tous  les  grands  propriétaires  résidaient 
sur  leurs  domaines ,  ainsi  que,  cela  a  Ueu  dans  presque  tous 
les  états  de  l'Europe  ♦  notre  agriculture  nationale  présen- 
terait les  mêmes  développements  rapides  que  l'agriculture 
de  la  Grande-Bretagne,  de  la  Flandre  et  de  l'Allemagne.  Il 
faut  donc  essayer  d'amener  cette  habitude  de  la  résidence 
à  la  campagne ,  en  prouvant  aux  riches  possesseurs  du  sol 
que  leur  application  à  l'économie  rurale  peut  leur  procurer 
la  vie  la  plus  douce  et  la  plus  heureuse,  tout  en  leur  donnant 
les  moyens  d'accroître  séreroent  -leur  fortune  et  de  servir  utfc 
lement  le  pays,  par  l'influence  de-  Péxemple  tiré  de  leurs 
propres  succès. 

(Test  principalement  à  leur  intention  que  je  veux  offrir  ici 
un  résume  succinct  de  ce  que  j'ai  vu  foire  dans  un  coin  de  la 
BassorNormandie  par  nn  grand  propriétaire.  J'aiderai  mes 
souvenirs  de  1&41  parles  notes  de  mes  confaènesà  la  Société 
centrale  d'Agriculture  de  Paris  ^  MM.  MoU/Payen  et  Hu- 
ricart  de  Thury.  t 

La  Normandie  possède,  £.  BMrtin-Yast,  aux  portes  de  Cher- 
bourg, l'exploitation  rurale  la  plus- curieuse  et  la  plus  étendue 
cxi.  3 
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lia  toute  I*  France.  Elle  appartient  an  général  du  Moncel , 
ancien  élève  de  l'école  Polytechnique ,  et  chargé  pendant 
longtems  f  en  qualité  d'officier  du  génie ,  de  la  direction  des 
fortifications  de  Cherbourg.  Je  vais  înumérer  le  phn  briè- 
vement possible  les  améliorations  agricoles ,  entreprises  et 
continuées  depuis  vingt-sept  ans  par  ce  savant  agronome, 
qui  est  parvenu  à  réaliser ,  snr  un  domaine  de  plus  de  5oo 
hectares,  tout  ce  que  l'Allemagne,  la  Belgique  et  même 
l'Angleterre  présentent  de  plus  avancé  et  de  plus  complet 
en  fait  d'économie  rurale. 

Martin- Vast  est  situé  à  l'extrémité  de  la  presqu'île  de  h 
Manche ,  à  une  heure  de  marche  environ  au  sud-sud-ouest  de 
Cherbourg ,  dans  un  pays  montagneux  ,  fortement  accidenté, 
coupé  de  vallées  profondes ,  autrefois  couvert  de  belles  forêts, 
dont  malheureusement  l'entière  destruction  amis  à  découvert, 
en  beaucoup  d'endroits,  les  roches  de  schistes  et  de  grés 
quaftceux  qui  constituent  cette  partie  de  la  presqu'île. 

Un  sol  philAft  pauvre  que  riche,  généralement  argileux  ou 
argiles-siliceux,  privé  de  calcaire,  reposant,  dans  les  bas, 
sur  une  couche  de  glaise  imperméable  qui  donne  lieu  à  un* 
multitude  de  sources,  dans  les  parties  élevées  sur  le  quart» 
et  le,  schiste  auxquels  il  doit  sa  formation  j  un  climat  doux; 
en  hiver,  mais  humide  et  variablei  4  l'excès  en  été:  telle» 
sont  les  circonstances  physiques  au  milieu  desquelles  devait 
opérer  M.  du  Moncel. 


'  Le  château  «esuei,  bâti  en  t58t  par  BtrthoW  du  Monte), 
était,  en  iSto,  loraqnele  général  en  prit  possession  T  à  peu 
prés  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Comme  il  n'est  bon  qu'à  dé- 
molir »  il  s'est  borné  à  le  rendre  habitable» 

La  propriété,  qui  est  d'un  seul  tenant ,  mais  mal  arrondie, 
et  qni  ressort  4e  communes  'différentes ,  occupe  «ne  portion 
du  fond  et  des  «tenu  pentes  dt  la  vallée  de  m  Bavette  et  In 
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presque  totalité  de  la  petite  vallée  latérale  du  Dofviet; 
elle  s'étend,  en  outre,  assez  loin  sur  les  plateaux  qui 
dominent  Tune  et  l'autre.  Le  fond  (tes  vaftées  est  £éu 
néralement  en  herbages  dos;  lés  pentes  douces  et  les 
meilleures  parlées  des  plateaux  sont  en  terres  labourables , 
également  entourées  de  haies  tives;  Je  reste  est  en  bois, 
futaies  et  taillis.  M.  du  Moncei  a  su  distribuer  é%  répartir 
ees  diverses  natures  de  fonds  de  telle  sorte,  que  mm  aeu+ 
tentent  chacune  se  trouve  dans  les  veilleuses  coosVkioas  de 
production  pour  l'enseseble,  mais  encore  qu'elle  contribue 
à  rembellissemeat  de  cette  localité  déjà  si  pittoresque.  Mar<- 
tin-Vast  n'est  pas  seulement  une  des  propriétés  les  plus  coin» 
plètes  et  les  plus  riches  de  France  ;  c'est  encore  un  des  pfan 
beaux  jardins  paysagers  qu'on  puisse  voir. 

Les  5m  hectares  qui  composent  ce  domaine  se  divisent 
ainsi  qu'il  suit:  herbages,  t3o  hectares;  terres  de  labour; 
i45  hectares;  bois,  146*  hectares. 

Sur  l'étendue  de  5a  1  hectares  se  trouvent  disséminées  si* 
fermes,  dont  la  plus  grande,  celle  du  château,  a  35  hectares 
en  labour  et  60  en  herbages;  la  plus  petite ,  20  hectares  en 
tout;  les  autres,  de  37  à  4 a  hectares.  Toutes  sont  reliées 
ensemble  et  avec  rétablissement  principal  par  des  chemius 
d'exploitation  en  parfait  état  d'entretien,  qui  font  également? 
communiquer  chaque  ferme  avec  Tune  ou  l'autre  dés  deux 
routes  qui  condiment  à  Cherbourg. 

L'exploitation  de  ces  six  fermes  occupe  4*  employés  à 
l'année,  dont  1  directeur  des  cultures,  1  contremaître,  4 
chefs  de  main-d'œuvre,  2  gardes,  8  employés  spéciaux 
(vacher,  berger,  jardinier,  pépiniériste,  boulanger,  ra- 
masseur  de  boues  de  ville  à  Cherbourg  t  homme  de  cour  pour 
la  manipulation  des  fumiers,  le  soin  de  la  porcherie,  etc.  ), 
5  maîtres  laboureurs  et  5  aides  travaillant  avec  les  bœufs, 
5  charretiers  pour  chevaux,  4  domotiques  potor  remplacer 
les  malades  et  faire  toute  espèce  d'ouvrage;  enfin ,  5  servantes. 
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C.iest  là,  sans  doute,,  un  personnel  nombreux ,  à  ne  consi- 
dérer que  l'étendue  restreiute  des  terres  arables  ;  mais  il  le 
paraîtra  beaucoup  moins ,  si  l'on  a  égard  à  Y  intensité  de  la 
pqltwre  ^  laquelle  sont  soumises  ces  terres ,  et  peut-être  aussi 
à  la.  multiplicité  des  centres  d'exploitation. 

Sur  ce  dernier  point,  M.  du  Moncel  diffère  d'opinion 
«tec  1a  plupart  des  écrivains  agronomiques  ;  il  pense ,  en  se 
fondant  sur  sa  longue  expérience  ,  qu'il  y  a  plus  d'avantage 
à!  faire  valoir  trois  fermes  de  quarante  hectares,  laissant  le 
{personnel  et  le  matériel  de  chacune  au  milieu  de  l'exploit 
tatton  »  qu'à  réunir  le  tout  dans  une  seule  :  car  si  l'on  a 
quelques  petks  frais  de  plus  pour  ces  ménages  ,  ils  ne  sont 
rien  en  comparaison  des  grands  avantages  d'avoir  les  at- 
telages à  proximité  de  toutes  les  parcelles  de  terre,  d'y  trans- 
porter facilement,  sans  perdre  de  tenu,  les  fumiers,  de 
rentrer  les  récoltes  t  d'être  rendu  beaucoup  plus  promp- 
tement  sur  les  terres  qu'on  veut  labourer  et  d'en  être  plus 
promptement  revenu.  Ce  n'est  pas  8  ou  10  centimes  par 
jour  de  plus  que  peut  coûter  la  nourriture  des  domestiques 
dissémipés,  qui  font  qu'une  exploitation  agricole  ne  peut  se 
soutenir;  c'est  presque  toujours  par  le  manque  d'engrais  et 
de  capitaux.,  par  \e$  mauvais  assolements  et  le  défaut  d'ins- 
truction en  agriculture,  que  beaucoup  de  propriétaires,  qui 
ont  voulu  faire  valoir  leurs  domaines,  n'ont  pas  réussi. 

Voici,  au  surplus,  quelle  est  ^organisation  adoptée  par 
ty^d+i  fronce):  le  directeur,  le  contremaître ,  deux, des  chefs 
d\e  maity-d'œuyre ,  les  sept  employés  spéciaux ,  un  des  deux, 
gardes  sont  ^ >JartinrVast;  il  s'y  trouve,  en  outre,  comme 
dans  chacune,  .<}es  autres  fermes,  un  maître  laboureur  con- 
duisant ,4  bçtufs  et  deux  poulains  de  deux  à  quatre  ans  ,  un 
aide- laboureur.,  cinq  charretiers  conduisant  des  attelages 
pour  Jes  transports  agricoles  et  industriels ,  enfin  une  ser- 
vante pour  la.  cuisine,  la  laiterie,  les  cochons  et  la  basse- 
cour.     .«    : 
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Le  service  général  des  subsistances  est  concentré  à  la 
ferme  du  château.  A  l'exception  des  légumes ,  fourrages  et 
racines  produits  dans  chaque  ferme ,  et  qui  sont  consommés 
sur  les  lieux ,  tout  ce  qui  concerne  la  nourriture  des  hommes 
et  du  bétail  est  emmagasiné  dans  rétablissement  central  ',  et 
c'est  là  que,  tous  les  samedis  au  soir,  on  délivre,  pour  la 
semaine  qui  suit ,  pain ,  viande ,  graisse  ,  beurre ,  pois ,  ha- 
ricots ,  sel  ,  etc.  ;  le  tout  rationné ,  à  l'exception  du  pain ,  et , 
tous  les  dimanches  matin,  l'avoine,  le  son,  les  tourteaux, 
le  pain ,  etc. ,  nécessaires  aux  animaux  de  chaque  ferme. 

En  somme,  malgré  cette  multiplicité  de  ménages,  et 
quoique  le  pain ,  toujours  fait  de  pur.  froment  (deux  tiers 
farine  première  et  un  tiers  farine  troisième  ),  soit  donné  à 
discrétion  et  consommé  dans  la  proportion  de  t,3oo  grammes 
par  jour,  et  par  tête,  la  journée  de  nourriture  ne  revient, 
en  moyenne ,  que  de  70  à  75  centimes,  ou  aao  fr.  par  an. 

Le  capital  d'exploitation  de  la  seule  partie  agricole  de 
Martin  Vas t  s'élevait,  au  i«  juillet  iD^G %  à  la  somme  de 
i53,8o5  fr.,  dont  4a,g45  fr.  pour  l'inventaire  mort  (ma* 
chines  et  instrumens  aratoires ,  outils,  meubles  et  objets  de 
ménage,  etc.  )  ;  5a, 468  fr.  en  avances  faites  an  récoltée ,  à 
la  terre,  aux  bâtimens  et  en  fonds  de  roulement,  et  58,39a 
fr.  en  bestiaux  de  toute  espèce;  ce  qnKfak,  pour  cette  der- 
nière portion  du  capital  d'exploitation,  plus  de  a  10  fr.  par 
hectare  de  terre  et  pré.  Cette  somme  se  répartissait  sur.  io5 
botes  à  cornes,  94  bétes  chevalines,  aoo  bétes  a  laine  et  77 
porcs.  Quant  à  ces  derniers ,  qu'on  entretenait  autrefois  au 
nombre  de  i5o  à  160 ,  principalement  en  vue  de  l'approvi- 
sionnement de  la  marine,  H.  du  Moncet  les  a  réduits  au 
nombre  strictement  nécessaire  à  là  (Consommation  des  mé- 
nages ,  attendu  que  le  prix  moyen  des  porcs  gras  est  des- 
cendu à  8b  fr.  le  quintal  métrique ,  prix  mférietif  au  prix  de 
revient.  •■    • 

Les   chevaux    sont    normands,    percherons   et   bretons. 
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M.  du  Moncel  avait  commencé,  comme  tant  d'autres,  à  se 
servir  des  chevaux  du  haras,  et  comme  tant  d'autres,  après 
bien  des  insuccès  et  des  déceptions,  il  a  été  obligé  d'eu  re- 
venir A  l'étalon  percheron ,  le  seul  qui  convienne  chez  nous 
pour  former,  des  chevaux- de  trait. 

Quant  aux  bétes  à  cornes ,  l'habile  propriétaire  de  Mar- 
tin-Vast  avait  eu  le  projet  de  les.  croiser  avec  les  Durbam; 
mais ,  ayant  eu  F  occasion  de  faire  un  voyage  en  Angleterre 
et  d'y  visiter  les  magnifiques  propriétés  de  lord  Althorp ,  il 
lui  resta  de  ce  qu'il  avait  vu  dans  ce  pays,  et  de  sa  conver- 
sation môme  avec  cet  habile  éleveur,  cette  impression  que  la 
race  cotentine  pure  convenait  mieux  aux  circonstances  dans 
lesquelles  il  se  trouve.  On  conçoit,  en  effet,  que,  tirant  un 
excellent  parti  du  travail  des  bœufs ,  il  ait  avantage  à  con- 
server une  race  travailleuse.  Sans  doute ,  te  bœuf  cotentin 
ne  peut  s'engraisser  aussitôt  qoe  le  Durham;  mais  il  peut 
être  mis  au  travail  dès  l'âge  de  trente  à  trente-six  mois , 
et,  à  partir  de  ce  moment  jusqu'à  l'âge  de  cinq  à  six  ans, 
où  il  peut  être  engraissé  avec  facilité,  son  entretien  ne  conte 
plus  rien  ;  il  rapporte ,  au  contraire,  au  moins  60  fr.  chaque 
aunée  par  sa  croissance. 

Des  assolements  libres ,  mais  oui  se  rapprochent  cependant 
de  l'assolement  de  quatre  ans  du  Norfolk  et  de  celui  de  cinq 
ans  de  Rôville  %  sont  en  usage  à  Martin- Yast  et  dans  les  autres 
fermes.  Dans  le  début*  M.  du  Moncel  avait  adopté  un  asso- 
lement fixe  et  s'était  imposé  l'obligation  de  le  cuivre  rigou- 
reusement; mav»  la  diversité  des  natures  de  terre,  leurs  dif- 
férences q>  fécondité  et  de  propreté ,  et  surtout  les  varia- 
tions fors,  grandes  dans  le  pri*  des  produits ,  dans  la  cons- 
titution météorologique  des  saisons ,  etc.,  le  forcèrent  à  l'a- 
bandonner pour  un  assolement  libre  qu'il  arrête  tous  les  ans 
pour  chaque  domaine.  Inutile  d'ajouter  que  M.  du  Moncel  a 
égard,  dans  celte  ci| constance,  non  .seulement  à  l'état  de 
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chaque  pièce  de  terre  et  aux  mercuriales ,  mais  encore  aux 
principes  ratîoneb  qui  doivent  servir  de  base  à  tout  bon 
assolement.  Les  rotations  suivantes  sont  celles  qui  reviennent 
le  plus  fréquemment  : 


N*   1". 


I» 

année. 

Racines   sarclées , 
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famure 

*• 
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Froment» 

3- 
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5* 

^^ 

Avoine. 

a. 

!»• 

année* 

Racines  sarclées. 

a« 
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Froment. 

3» 

— 

Orge. 
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Trèfle. 
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Froment. 

i,#  année.  Froment  après  chaulage  sur  trèflerie  de  a  ans, 
dont  une  fauchée ,  l'autre  pâturée  par  les 
moutons. 

»•  —  Vesce  d'hiver  et  trèfle  incarnat  coupés  en  mai; 
après  lesquels  on  sème  du  colza  pour  pépinière. 

3«     —       Colza, 

4*     —       Froment. 

Autant  que  possible ,  M.  du  Moncel  fait  succéder  à  une 
céréale  une  récolte  fourragère  ou  sarclée ,  racines  ou  colza. 
Les  racines  cultivées  sont  :  la  pomme  de  terre ,  la  betterave, 
la  carotte,  le  rutabaga ,  le  panais. 

Non  seulement  la  jachère  est  exclue,  mais,  toutes  les  fois 
que  l'état  du  sol  et  la  saison  le  permettent ,  on  fait  des  ré- 
coltes dérobées  Ainsi,  après  du  trèfle  incarnat  et  des  dragées 
d'hiver  ou  hivernage,  on  met  souvent  une  pépinière  de 
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colza ,  parfois  aussi  des  betteraves  et  des  rutabagas  repiqués 
ou  du  sarrasin;  après  les  céréales  d'automne,  les  terres  les 
plus  propres  et  les  plus  riches  sont  ensemencées  en  dragées 
d'automne  composées  de  moutarde  blanche  et  de  sarrasin. 

On  remarquera  la  forte  proportion  dans  laquelle  entrent 
les  fourrages  de  tonte  nature,  fourrages  à  faucher  et  four- 
rages-racines ,  malgré  l'étendue  considérable  d'herbages  que 
possède  Martin-Vast  Aiusi ,  à  part  les  pommes  de  terre ,  qui, 
pour  les  besoins  de  la  féculerie,  sont  cultivées  annuellement 
sur  ao  à  3o  hectares ,  les  antres  récoltes-racines ,  exclusi- 
vement consacrées  à  la  nourriture  du  bétail,  n'occupent 
jamais  moins  de  8  à  10  hectares.  Au  reste,  M.  du  Moncel, 
éclairé  par  une  longue  expérience ,  se  garde  bien  d'en  faire 
une  trop  grande  étendue;  convaincu  que  ces  récoltes  sont 
de  celles  qui  ne  souffrent  pas  la  médiocrité ,  il  règle  la  su- 
perficie à  leur  consacrer,  non  pas,  comme  on  Ta  fait  et  re- 
commandé jusqu'à  présent ,  sur  le  pins  ou  moins  de  saleté 
du  sol,  mais,  avant  tout,  sur  la  quantité  d'engrais  dont  il 
dispose. 

Sur  les  275  hectares  en  labour,  prairies,  herbages ,  dont 
se  compose  la  partie  en  culture,  le  reste  étant  en  bois,  il  y 
a  habituellement  : 

70  hectares  en  céréales; 

3o     —        en  racines  sarclées  ou  colza  ; 

3o     —       en  trèfle  rouge,  vesce  d'hiver  et  autres  fourrages  ; 

i5     —        en    cultures    diverses,    sarrasin,   pois,    fèves, 

choux,  etc.  ; 
i3o   —       eu  herbages  et  prairies. 

En  1845,  année  défavorable,  surtout  pour  le  nord* ouest 
de  la  France,  par  son  excès'  d'hnmidité,  on  a  récolté,  sur 
58  hectares ,  un  tiers  dont  se  composaient  seulement ,  cette 
année,  les  soles  des  céréales,  998  hectolitres  des  diverses 
espèces 'de  grains,  savoir:    5 10    hectolitres  de   froment, 
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338  hectolitres  d'orge ,  i33  hectolitre*  d'avoine  et  17  hec- 
tolitres de  seigle  ; 

En  outre f  4*879  quintaux  métriques  de  foin,  tant  des 
prairies  naturelles  que  des  artificielles  ; 

a, 400  quintaux,  métriques  d'ajonc ,  coupé  en  vert  pour  la 
nourriture  des  chevaux  pendant  six  mois,  du  i*r  novembre 
au  i*r  mai; 

6,5oo  hectolitres  de  pommes  de  terre,  et  à  peu  près  une 
égale  quantité  de  carottes ,  betteraves  et  navets  ; 

Plus ,  le  produit  de  1 5  hectares  en  menue  grains  et  cultures 
diverses,  telles  que  sarrasin,  vesces,  trèfle  rouge  et  trèfle 
incarnat,  choux,  fèves,  pois,  etc.  ; 

Enfin  ,  le  produit  des  3o  hectares  de  trèfle  est  coupé ,  en 
très  grande  partie ,  en  vert ,  pour  nourrir,  pendant  Fêté,  les 
chevaux  et  le  bétail. 

Il  y  a,  en  animaux  de  ferme,  *5i  têtes  de  gros  bétail  nourries 
à  Martin- Vast  sur  les  ifS  hectares  en  col  tore.  Si  l'on  fait  at- 
tention qn  il  y  a  70  chevaux  nourris  comme  chevaux  de 
ronlierpour  les  transports  de  la  marine  et  le  service  des 
usines,  et  qtri  content  ainsi,  à  cause  du  grand  travail  qu'ils  font, 
moitié  en  sus  des  cbevaox  travaillant  pour  l'agriculture  ,  il 
conviendra  d'ajouter  au  moins  * 5  au  chiffre  de  *5i  ,  ce  qui 
donnera,  plus  d'une  tête  de  gros  bétail  par  hectare ,  résultat 
magnifique,  qui  n'a  été  atteint  nulle  part  ailleurs  en 'France. 

A  Martin-Vast,  les  bâtiments  d'exploitation  sont  dans  la 
meilleure  disposition  possible.  Les  écuries,  les  étables  à 
vaches,  à  veaux  et  à  porcs,  sont  placées  à  peu  de  distance 
les  unes  des  antres ,  pavées  et  assez  inclinées  pour  que  les 
urines  s'écoulent ,  par  des  carnivaux  f  dam  une  citerne  placée 
au  centre  de  ces  constructions.  Connaissant  toute  la  valeur 
du  purin,  M     du  Moncel  a  employé  tous  les  moyens  pour 
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en  recueillir  le  plus  possible.  Sa  citerne  eèt  recouverte  de 
grandes  dalles  en  pierre,  et  pourvue  d'une  pompe  pour 
verser  le  purin  dans  des  tonnaux  qui  servent  à  le  transporter 
sur  les  terres  qu'il  doit  fertiliser. 

Toutes  les  étables  sont  garnies  d'auges  et  de  râteliers. 
Celle  des  veaux  est  divisée  en  cellules,  où  chaque  animal 
est  élevé  séparément.  Ces  étables  sont  entretenues  dans  un 
état  de  propreté  remarquable,  propreté  qui  a  la  plus  sa- 
lutaire influence  sur  la  santé  des  bestiaux,  et,  par sujle9  sur 
leur  prompt  engraissement. 

Avec  le  système  d'étabies  parfaitement  pavées  en  pierres 
plates ,  bien  jointoyées  et  ayant  une  grande  pente,  les  liquides 
s'écoulent  rapidement  dans  les  citernes;  aussi  on  dépense 
fort  peu  de  (taille  pour  litière  :  il  reste  donc  plus  de  paille 
pour  donner  aux  autres  animaux.  Des  cultivateurs,  voyant 
qu'on  ne  retire  pas  d'aussi  grandes  masses  de  fumiers,  croient 
que  la  méthode  n'est  pas  bonne;  mais,  du  moment  qu'on 
recueille  soigneusement  tontes  les  déjections  du  bétail , 
on  ne  peut  pas  en  demander  davantage;  le  fiimier  en  est 
phis  actif,  et  il  y  a  moins  de  paille  gaspillée  en  litière.  On  a 
toujours  bien  le  moyen  de  faire  dépenser  les  pailles  ;  en 
passant  par  l'estomac  des  animaux,  elles  donnent  nn  bien 
meilleur  fumier  qu'en  servant  de  litière ,  et  au  moins  le  bétail 
profite  de  toute  la  matière  nutritive  qui  s'y  trouve.  M  dn 
Moncel  a  pour  principe,  et  nous  l'approuvons ,  qu'on  ne  doit 
livrer  dé  la  paille  aux  bestiaux  que  ce  qu'il  leur  en  faut  abso- 
lument pour  qu'ils  puissent  bien  reposer  et  qu'ils  soient  sè- 
chement; tout  ce  qu'on  donne  en  dehors  de  cette  limite  est 
une  perte  que  Ton  fait. 

Le  domaine  de  Martin-Vast,  déjà  si  remarquable  sons  le 
rapport  de  l'exploitation  agricole,  offre  un  autre  motif  d'in- 
térêt par  les  diverses  industries  manufacturières  qui  ont  été 
annexées  à  celle-ci. 
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Toutes  les  eaux,  qui  traversent  la  propriété,  sont  réunies 
et  dirigées  de  manière  à  obtenir  la  plus  grande  somme  pos- 
sible de  puissance  mécanique.  Il  y  a  trois  chutes  qui  font 
mouvoir  une  roue  hydraulique  de  quatre  chevaux  de  force, 
une  autre  de  huit  chevaux,  une  troisième  de  douze.  Toute 
cette  force  met  en  mouvement  les  divers  outils,  appareils  et 
machines  dont  nous  allons  parler. 

A  la  chute  la  plus  forte  trois  pompes  foulantes ,  de  grande 
dimension,  capables  d'életer  en  vingt-quatre  heures,  184, 
680  litres  d*eau  jusqu'à  3a  mètres ,  répandent  en  irrigations 
sur  des  prairies  hautes,  une  partie  des  eaux  naturelles ,  ainsi 
que  les  eaux  de  lavage  de  la  féculerie  et  d'autres  liquides 
contenant  des  matières  organiques  utiles  à  l'alimentation  des 
plantes;  trois  paires  de  meuies  mues  k  grande  vitesse  (  iao 
tours  par  minute),  suivant  le  système  moderne ,  s'appliquent 
â  la  mouture  du  froment,  dont  les  farines  sont  vendues  dans 
le  pays. 

Une  MMdoMierit  salnbre ,  montée  depob  quelques  années, 
permet  4o  Imiter  la  boulange  brute  et  d'en  extraire  :  le  ghtten 
mêlé  au  ton,  Mélange  très  nourrissant  et  propre  à  l'araétio** 
ration  «W  plusieurs  alinéas  des  animaux;  de  V amidon  ven- 
dable pour  divers  arts  industriels;  enfin,  des  amis*  de  lavage 
utilisée*  aux  irmgatièns  ou  à  la  caofeetaon  des  soupes  pour 
les  animaux. 

Des  laveurs  mécaniques  en  fer,  une  râpe  et  des  tamis 
continus  sont  appliqués  à  l'extraction  de  la  fécule  de  pommes 
de  terre.  La  pulpe  épuisée  entre  directement  dans  l'alimen- 
tation des  bestiaux  ;  l'excédant  est  soumis  à  l'action  d'une 
presse  hydraulique,  puis  desséché  sur  une  touraille,  afin 
d'être  tenu  en  réserve.  La  féculerie  a  permis  de  tirer  parti 
de  tous  les  tubercules  atteints  de  la  maladie  de  ces  dernières 
années. 

La  deuxième  chute  met  eu  mouvement  uu  moulin  spécial 
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pour  l'égrenage  du  trèfle ,  un  autre  moulin  qiù  sert  à  la  fabri- 
cation du  tau  et  plusieurs  moulins  à  huile.  Une  portion  des 
résidus,  et  notamment  des  tourteaux,  est  utilisée  pour  l'en- 
graissement des  animaux  ;  on  pourrait  appliquer  une  autre 
partie  à  la  fumure  du  sol ,  s'il  n'y  avait  plus  d'avantage  à  se 
procurer  des  fumiers  et  autres  engrais»  tels  que  chaux,  fumier 
de  ville,  résidu  de  soude,  etc. ,  avec  le  prix  de  ces  tourteaux 
vendus  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 

Un  moulin  particulier  sert  au  broyage  des  marcs  de  soude 
de  varech  achetés  à  la  fabrique  d'iode  établie  dans  les  en- 
virons de  Cherbourg.  On  répand  sur  chaque  hectare»  tous 
les  deux  ou  trois  ans,  So  à  4o  hectolitres  de  ces  marcs , 
coûtant,  60  fr.  Cet  engrais  saJin  est  particulièrement 
favorable  au  sarrasin,  à  l'orge  et  aux  prés  naturels.  Le 
même  mode  d'écrasage  est  mis  en  usage  pour  le  plâtre  et 
les  tourteaux»  pour  préparer  du  ciment ,  etc. 

Â  la  première  chute ,  qui  se  trouve  dans  la  basse- cour 
même  de  l'exploitation ,  sont  annexé*»  :  i*  ta  machine  à  battre; 
a*  deux  paires  de  meules  pour  la  monture  des  menus  grains, 
orge,  sarrasin,  pots,  fèves,  etc.,  qui  servent  de  nourriture 
aux  habitans  de  la  campagne  et  aux  bestiaux  ;  3»  on  atelier 
de  fabrication  des  machines;  4*  une  manutention  où  tonte  la 
nourriture  du  bétail  est  préparée;  5"  plusieurs  couteaux 
mécaniques  servant  à  broyer  et  à  diviser  l'ajonc,  les  pailles, 
les  racines ,  les  choux.  On  tire  un  très  bon  parti  de  ces  der- 
niers végétaux;  les  têtes,  épluchées  et  coupées,  entrent 
dans  les  potages  des  familles  d'ouvriers  ;  les  grandes  feuilles 
et  le  haut  de  la  tige  servent  à  composer,  avec  divers  débris 
(siliques  de  colza,  pailles  de  sarrazin  et  de  vesce),  la  soupe 
pour  les  vaches  et  d'autres  animaux  ;  enfin ,  le  bas  des  tiges 
et  le  collet  s'emploient,  après  une  dessiccation  à  l'air,  comme 
combustible. 

Leurs  cendres ,  ainsi  que  celles  provenant  de  la  combustion 
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des  tiges  de  colza  et  de  sarrasin ,  fournissent  la  potasse  né- 
cessaire au  lessivage  du  linge,  qu'on  effectue  dans  des  appareils 
à  circulation  continue.  Les  châtrées  ou  cendres  épuisées 
retournent  aux  engrais  des  champs,  ainsi  que  les. vieilles 
lessives ,  doublement  utiles  par  leurs  sels  alcalins  et  par  les 
substances  organiques  dont  elles  sont  plus  ou  moins  chargées. 
Outre  les  diverses  usines  disposées  autour  du  château  de 
Martin-Vast  et  utilisant  les  trois  chutes  dont  il  vient  d'être 
question,  l'exploitation  comprend  encore  deux  moulins  à  blé 
montés  à  l'anglaise,  et  deux  huileries  situées  aux  extrémités 
du  domaine  et  placées  sur  les  rivières  de  la  Divette  et, de  la 
Nérée,  cours  d'eau  beaucoup  plus  considérables  que  celui 
de  Martin-Vast.  Ces  dernières  usines  renferment  neuf  paires 
de  meules  qui  peuvept  écraser  annuellement  3 5, 090  hec- 
tolitres de  blé ,  et  six  presses  pouvant  donner ,  même  sans 
fonctionner  plus  de  huit  mois  par,  année ,  a,4oo  qu.iutaux 
métriques  d'huiles  de  colza  et  de  lin. 

Il  y  a  encore ,  comme  complément  de  ce  vaste  ensemble 
industriel  et  agricole,  des  ateliers  de  forge,  de  charpente, 
de  charronnage  ;  un  atelier  pour  le  broyage  et  la  préparation 
des  couleurs  à  l'huile  destinées  au  bon  entretien  des  nom- 
breux bâtiments  des  usines,  des  clôtures,  des  outils ,  voitures 
et  ustensiles  aratoires  exposés  aux  intempéries  de  l'air, 

II  nous  semble  presque  superflu  d'ajouter  que  les  dif- 
férentes cultures  des  fermes»  aussi  bien  que  les  industries 
annexes  ,  ont  des  comptes  ouverts ,  tenus  en  parties  doubles, 
donnant  les  résultats  de  chaque  entreprise  et  permettant  de 
suspendre  celles  qui  sont  en  perte ,  de  développer  celles  qui 
sont  le  plus  profitables. 

Veut-on  maintenant  savoir  ce  qu'était  Martin-Vast  lorsque 
M.  du  Moncel  en  prit  possession  ?  1 56  hectares  de  superficie, 
trois  petites  fermes  louées,  un  vieux  château-fort  avec  donjon, 
entouré  de  vastes  fossés ,  véritables  étangs  toujours  pleins , 
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grâce  à  une  digue  de  200  mètres ,  qui  barrait  la  vallée  et 
permettait  d'inonder  tous  les  abords ,  puis ,  autour  du  vieux 
caste!,  servant  de  réserve  au  propriétaire ,  quelques  terres 
cultivées  par  un  attelage;  une  quarantaine  d'hectares  de 
marais  offrant ,  pendant  l'été ,  à  dix  vaches ,  une  nourriture 
de  mauvaise  qualité ,  qu'elles  ne  se  procuraient  pas  toujours 
sans  danger;  enfin  des  landes  couvertes  d'ajoncs  qu'on  uti- 
lisait comme  combustible.  Qu'on  joigne  à  cela  des  bois  en 
mauvais  état  et  1 20  hectares  de  landes  et  de  bois  ravagés  que 
M.  du  Moncel  acquit,  plus  tard,  delà  caisse  d'amortissement, 
et  l'on  aura  sous  les  yeux  les  éléments  avec  lesquels  le  généra) 
a  réalisé ,  en  moins  de  vingt-sept  ans ,  la  riche  et  brillante 
création  qui  peut  être  présentée  comme  modèle  aux  agri- 
culteurs les  plus  avancés.  C'est  là  un  bel  exemple  de  ce  que 
peuvent  les  capitaux,  intelligemment  employés  avec  t'aide  des 
sciences  exactes,  et  de  cette  persévérance  que  Buffon  consi- 
dérait comme  le  génie. 
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EXPOSITION  DÉPARTEMENTALE 
des 

PRODUITS  AGRICOLES  ET  DES  INSTRUMENTS  ARATOIRES. 


RAPPORT 
Im  Objet»  p*é*emté*i 

Par  M.  Fauobet 


Mxssreuts  y 

Depuis  trois  années ,  la  Société  Centrale  d'Agriculture  et 
la  Seine-Inférieure ,  a  organisé ,  en  mtee  temps  qu'un  con» 
cours  de  bestiaux.,  une  exposition  annuelle  de  produits  agri- 
coles et  d'instruments  aratoires. 

En  fondant  cette  exposition  ,  la  Société  avait  dû  compter 
sur  l'émulation  qu'elle  ferait  naître  parmi  les  agriculteurs  et 
les  constructeurs  d'instruments  du  département  ;  émulation 
qui  devait  nécessairement  tendre  à  l'amélioration  des  pro- 
cédés de  culture  de  notre  département  qui ,  bien  qu'il  soit 
lancé  dans  une  -voie  de  progrès  oh  nous  nous  plaisons  à 
croire  quftl  ne  s'arrêtera  pas ,  est  cependant  si  loin  encore , 
sous  ce  rapport,  de  la  Flandre ,  de  la  Belgique  et  de  l'Angle- 
terre. 

L'Exposition  dont  nous   avons  à  vous  rendre  compte 
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a-t-elle  entièrement  répondu   aux  espérances  de  la  Com- 
pagnie, et  produit  l'émiilatiou  que  ses  efforts  la  mettaient 
en  droit  d  attendre  des  cultivateurs? 

U  faut  reconnaître  qu'à  ne  considérer  que  l'ensemble  de 
f  Exposition,  ces  derniers  ont  donné  trop  peu  de  preuves  de 
Itur  zèle  ,  surtout,  en  ce  qui  concerne  les  instruments  ara- 
toires; car,  pour  ce  qui  est  des  produits  agricoles  ,  nous  re- 
marquons que  l'Exposition  est  beaucoup  plus  satisfaisante* 

Si  la  quantité  des  produits,  ex poâéa  est  un  peu  moins  con- 
sidérable que  l'année  dernière,  du  moins  les  produits  sont- 
ils  générale  w«»t-*phia  fcttufc!,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  racines  ,  et  remarque  t-on  plusieurs  plantes  encore  peu 
cultivées  dans  nos  'contrées,4'  ttdotit  l'introduction  nous 
semble  avoir  donné  de  bons  résultats. 

L'infériorité  de  l'exposition  en  ce  qui  touche  les  instru- 
ments aratoires ,  tient  elle  seulement  à  l'iusouciancc  et  au 
peu  de  zèle  des  cultivateurs?  Nous  nous  plaisons  à  croire  que 
non ,  et  nous  pensons  que  les  circonstances  difficiles  dans  les- 
qfaettessons  nôbs  trouvons  places'  depuis  jtfus  de  huit  mois, 
ont»  contribué  à  readre  cette  partie' de •  f Exposition  moins 
importable  qu'elle  hei  feu  tété  daw  de»  temps  ordinaires. 

Le  cultivateur  ne  se  décide  attenter  des-es^ais,  à  ferre  Tac- 
quisition  d'instrumements  perfectionnés,  qu'alors  qu'il  est 
dans  l'aisance,  et ,  certes ,'  telle  n'est  pas  sa  position  en  ce 
moment.  Le  constructeur  lui  même  ne  confectionne  qu'avec 
une  grande  réservé  de  nouveaux  instruments  dont  le  pla- 
cement n'est  rien  moins  que  douteux. 

:.•»:.».••...■ 
j;  Telle  est  certainement  U.  cause  première  à  lamelle  fl 

faq^re,  remonter  l'infériorité  de  J'&poefeioadeicëftte  année, 

sous  le  rapport  des  instruments, 

Aussi,  la  Compagnie  persistera- 1 -elle  dans  ses  efforts  pour 
exciter  le  aèle  et  l'émulation  des  agriculteurs  de  notre  oori- 
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trée  ,  et  elle  a  la  confiance  que  son  appel  sera  entendu  de 
ces  derniers.  Des  temps  meilleurs  ne  tarderont  pas  avenir ,  il 
Tant  l'espérer;  les  affaires  reprendront  bientôt  leur  cours 
ordinaire ,  et  c'est  alors  que  nous  serons  en  droit  de  compter 
sur  des  perfectionnements  qu'on  n'est  guère  disposé  à  tenter 
dans  les  moments  de  crise. 

Ces  observations  préliminaires  faites  sur  l'ensemble  de 
l'Exposition  de  cette  année,  nous  allons  t  Messieurs ,  en  passer 
en  revue  chaque  partie ,  et  vous  faire  connaître  le  résultat 
de  l'examen  auquel  s'est  livré  à  ce  sujet  le  Jury  de  l'Expo- 
sition* auquel  ont  bien  voulu  prêter  leur  concours  MM.  les 
présidents  ou  délégués  des  Comices  agricoles  du  département. 

IvsTmurarrs  aratoires. 

Nous  vous  avons  déjà  dit,  Messieurs,  ce  que  cette  jiartie 
de  l'Exposition  laissait  à  désirer.  Nous  ajouterons  un  seul 
mot  pour  exprimer  le  regret  de  ne  pas  voir  figurer  cette 
année  à  l'exposition  un  instrument  bien  simple ,  qui  manque 
encore  presque  complètement  dans  le  département,  malgré 
les  efforts  incessants  de  la  Compagnie  pour  son  introduc- 
tion. Nous  voulons  parler  de  la  herse  à  losange  ou  herse 
VaJoourt,  dont  la  construction  présente  cet  avantage  que 
chaque  dent  trace  son  sillon ,  ce  qui  est  loin  d'avoir  lieu  dans 
les  herses  du  pays,  dont  les  dents  suivent  la  même  direction 
de  deux  en  deux  rangs» 

La  herse  est,  sans  aucun  doute,  après  la  charrue  ,  le  plus 
utile  des  instruments  de  culture  ;  nous  faisons  donc  un  nou- 
vel appel  aux  constructeurs  de  notre  département  pour  éta- 
blir des  herses  du  système  Valcourt ,  et  nous  espérons  bien 
que  la  prochaine  Exposition  nous  en  montrera  plusieurs 
échantillons. 

Cbamuss. 

Quatre  charrues  ont  été  exposées.  De  ce  nombre ,  sont  les 
cxi.  4 
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charrues  Cauchoises  a  avant-train  Plochet  9  du  sieur  Désert, 
maréchal  à  Bouville,  et  celle  de  M.  Beaudouia,,  de  Longue- 
rue  ;  toutes  deux  figuraient  aux- Expositions  de  1846  et  de 
X847,  et  déjà  elles  ont  été  primées  par  la  Compagnie.  Aucune 
modification  importante  ne  leur,  ayant  été  apportées  depuis 
l'année  dernière ,  nous  ne  les  mentionnons  donc  que  pour 
dire]  que  lors  de  l'essai  qui  en  a  été  fait  hier  par  le  Jury 
d'examen ,  ces  charrues  ont  été  reconnues  faire  toutes  deux 
un  lion  travail. 

Le  Jury  a  toutefois  reproché  au  sieur  Désert  la  direction 
vicieuse  qu'il  a  donnée  au  tirage  de  sa  charrue ,  directioq  qui, 
décomposant  les  forces  ,  doit  nécessairement  tendre  à  aug- 
menter quelque  peu  la  résistance.  A  part  cet  inconvénient , 
auquel  il  est  très  facile  de  remédier  en  employant  le  sys- 
tème du  tirage  adopté  par  le  sieur  Désert ,  dans  une  autre 
charrue  dont  nous  vous  entretiendrons  dans  un  instant ,  la 
charrue  Cauchoise  perfectionnée  est  un  bon  instrument. 

Nous  en  dirons  autant  de  la  charrue  Beaudouin  ¥  ou  ohar~ 
rne  BozemodiÉée,  qui  n  a  contre  eJle  que  son  prix  élevé  «  et 
k<  éampfioatîon.  de  ses  accessoires*.  Cette  charrue  a  bien 
fonctionné  dans  un  terrain  ordinaire  v  et  a  paru  plus  propre 
que^la.  précédente  aux  défrkhemente  dans  les  terrains  excesr 
siveinent  difficiles  et  rocailleux. 

HT.  Ronssefin  ,  cnltivateur  à  Aosebose, ,  a  expose 
une  charrue  en  fer  qui  doit  être  rangée  dans  k  classe-  des 
araires  à  une,  seule  roue.  Cette- charrue  a  été  construite  par 
les  sojns  de  M*  Eoussçlin,  auquel  les  charrues  anglaises  •  en 
en  changeant  :ia  fornse  du  versoir,  ont  servi  de  modèle, 
l>  versoir,  qui  est  une  modification  de  celui  du  pays  de  Caux, 
a  paru  au  Jury  d'une  bonne  construction  pour  produire  un  ti- 
rage léger  ;  la  disposition  du  régulateur  est  également  bonne. 

On  pourrait  cependant  reprocher  à  cette  charrue  ,  cons- 
truite comme  elle  l'est,  de  ne  faire  un.  bpa  labour  qu'au- 
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dessous  de  ai  centimètres,  le  versoir  n'ayant  pas  assez 
de  hauteur  pour  prendre  un  labour  plus  profond  sans  laisser 
retomber  la  terre  dans  la  raie.  C'est-là  ,  du  reste,  un  incon- 
vénient auquel  il  est  très  facile  de*  reiftédfor.  Cette  charrue  , 
en  outre ,  est  parvenue  à  faire  un  travail  passable  dam  on  4 
terrain  à  défricher  présentant  une  difficulté  eittiessive,  et  a 
paro  présenter ,  sons  ce  rapport ,  plus  de  fixité ,  et  deman- 
der moins  d'efforts  de  la  part  du  conducteur  que  ne  le  font 
les  charrues  ordinaires  à  avant- train. 

Sa  construction  est  des  plus  simples ,  et  sa  solidité  parait 
être  grande . 

Un  autre  reproche  qui  peurraH  être  adressé  à  cette  char- 
rue t  comme  du*  reste  a  tous  les  araires  ,  est'  d*ètre  tin  peu 
plus  difficile  à  mener  régulièrement  que  les  charrues  à  avant- 
train  ,  et  de  demander  une  main  plus  exercée. 

Le  Jury  voulant  tenir'compte  à  M.  Rousselin  des  efforts 
qu'il  a  faits  et  de  l'intelligence  qu'il  a  montrée  pour  arriver 
à  la  construction  de  sa  charrue ,  lui  décerne  une  prime  de 
5o  francs. 

Le  sieur  Désert ,  de  Banville ,  a  exposé ,  outre  sa  charrue 
cauchoise  en  bois,  dont  nous  vous  avons»  entretenu ,  une 
petite  charrtie  en  fer  à  avant-train  perfectionné.  Cette  char- 
rw  d'une  légèreté  exceptionnelle,  n'a  été  construite,  par 
le  sieur  Désert ,  qu'à  titre  d'essai.  Elle  n'est  apte  à  faire  que 
des  labours  superficiels  ;  cependant ,  elle  fonctionne  pour 
le  moins  aussi  bien  que  les  précédentes  dans  un  labour  de 
1 1  à  1 4  centimètres ,  et  elle  fait  beaucoup  mieux  un  labour 
de  6  centimètres.  La  directàomde  son  tirage  en  est  tneilleure 
que  celle  de  la  grande  charme  Désert.  Le  Jury,  voulant 
encourager  le  sieur  Désert  à  persister  dans  la  voie  d'amélio- 
rations qu'il  tente  chaque  année ,  lui  décerne  une  prime 
de  5o  francs  pour  sa  petite  charrue  en  fer. 
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iRSTBUMKirrS    DIVEXS. 

Le  sieur  Désert  a  encore  exposé  plusieurs  instruments,  à 
savoir  :  un  extirpateur  à  âge  mobile,  déjà  primé  en  1846  ,  et 
qui  est  toujours  le  meilleur  de  ceux  qui  aient  été  introduits 
dans  notre  département  ;  une  houe-buttoir ,  déjà  connue  et 
primée  par  la  Compagnie ,  et  une  ratissoire  pour  les  allées 
de  jardin  construite  d'après  le  système  de  l'extirpateur ,  et 
pouvant  prendre  ou  retirer  de  rentrée  à  volonté. 

Un  extirpateur  à  avant- train  a  été  présenté  par  Un  sieur 
Menel,  de  Sain t-Marttn-du -Vivier;  il  est  évidemment  bien 
inférieur  à  celui  de  If.  Désert,  et  ne  peut  que  présenter 
l'avantage  d!étre  un  peu  moins  coûteux ,  pouvant  s'adapter 
sur  un  avant-train  ordiuaire  de  charrue.  • 

Un  extirpateur~rayonneur  pour  le  colza  a  été  exposé  par 
le  sieur  Laurent ,  maréchal  à  Clères,  D'après  le  constructeur, 
cet  instrument  aurait  le  mérite  d'éviter  les  semis  de  colza 
en  pépinière  et  les  frais  de  plantation.  Le  Jury  ne  peut 
reconnaître  4  cet  instrument  l'avantage  que  lut  prête  son 
auteur. 

Le  sieur  Fossé ,  menuisier  à  Rouen ,  a  exposé  un  tarare 
du  prix  de  90  francs ,  qui  a  paru  au  Jury  une  amélioration 
notable  du  tarare  ordinaire ,  et  pour  lequel  il  décerne  *au 
sieur  Fossé ,  à  titre  d'encouragement ,  une  prime  de  a5  fr. 

Le  sieur  Bénel ,  de  Saint-Pierre-de-Afanneville ,  a  pré- 
senté des  bricolles-bandages  en  acier ,  pour  prévenir  les 
accidents  qui  peuvent  être  k  suite  du  vêlage  des  vaches. 

Ces  brieolles  ne  sont  que  la  reproduction  complète  de 
celles  usitées  depuis  un  temps  immémorial  dans  le  pays  de 
Bray. 

Une  armure  pour  les  taureaux  a  été  exposée  par  un  sieur 
Prenant,  de  Caule-Saînte-Beuve.  Selon  l'exposant, cette nou- 
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velle  armure  aurait  tous  les  avantages  de  l'ancienne  sans 
avoir  l'inconvénient  de  percer  le  nez  de  ranimai.  Une  expé- 
rience de  quelque  temps  pourrait  seule  justifier  l'efficacité 
de  cette  armure,efticacité  dont  le  Jury  doute  fortement  pour 
des  animaux  difficiles  et  méchants. 

Enfin ,  le  sieur  Massif,  de  Cany ,  a  de  nouveau  exposé  son 
semoir  à  brouette  qu'il  avait  déjà  présenté  l'année  dernière. 
Nous  ne  pouvons  dire  autre  chose  que  ce  qui  en  a  été  dit  il 
y  a  on  an  ,  n'ayant  pas  remarqué  d'amélioration  sensible  à  ce 
semoir  depuis  qu'il  a  été  soumis  pour  la  première  fois  k 
l'appréciation  de  la  Compagnie. 

Racihes  fouexàoexes. 

Encourager  la  culture  des  racines  destinées  à  l'améliora- 
tion des  bestiaux ,  c'est  à  la  fois  favoriser  la  production  du 
bétail  et  augmenter,  par  l'accroissement  do  fumier,  le  ren- 
dement des  céréales.  Ces  vérités ,  longtemps  méconnues  , 
ont  aujourd'hui  toute  la  force  et  l'évidence  d'un  axiome ,  et 
la  Société  centrale  constate  avec  satisfaction  l'améliora- 
tion croissante  de  ce  genre  de  produits.  Sous  ce  rapport , 
l'exposition  a  présenté,  et  même  vous  avez  pu  le  remarquer, 
Messieurs,  des  résultats  très  satisfaisants,  et* la  beauté  des 
produits  exposés  démontre  que  les  cultivateurs  ont  enfin 
compris  toute  l'importance  de  l'introduction  des  racines  dans 
leur  assolement. 

Betteraves. 

Le  plus  beau  lot  de  betteraves  f  produit  par  la  grande 
culture ,  est  celui  du  sieur  Chevalier  (  Edouard  ) ,  de  Caule- 
Sainte-Beuve ,  canton  de  Blangy.  Le  Jury  lui  décerne_la 
première  prime  de  3o  fr. 

Deuxième  prime ,  a 5  fr.  à  M.  PéRerîn,  de  Saint-Martin-de- 
Boscherville ,  pour  betteraves-disette. 
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Mention  honorable  à  M.  Langrenay ,  de  TAtes ,  pour  bette* 
raves  blanches ,  à  collet  rose. 

Ca*6ttbs  blakchks. 

En  première  ligne  viendrait  le  lot  exposé  par  M.  deMoy, 
notre  honorable  Président  ;  mais  sa  position  de  membre  rési- 
dant de  la  Société  le  met  hors  de  concours. 

Première  prime  de  3o  fr.  à  M.  Grenet ,  d'Ymare  ,  pour 
un  lot  de  fort  belles  carottes  blanches  9  à  collet  vert. 

Deuxième  prime  de  a  5  fr. ,  à  If.  Pcfenn,  de  Sain*  Mariie- 
de-BoschervilIe. 

Navets. 

M.  Lebourgeois  a  exposé  un'  superfee  io|  de  navets  roses 
du  PaJatinat.  qui ,  sans  sa  position  de  membre  de  la  Société, 
lui  eût  mérité  ta  première  prime  en  oh/uo  ,  avec  celui  des 
exposants  qui  Ka  obtenue.  # 

Première  prime,  3o  fr! ,  à  M.  Henry  Barbet ,  pour  navets 
roses  du  Palatinat ,  excrus  à  Canteleu. 

Deuxième  prime»  »$  fr,,  à  M.  Nicolas  Prével,  au  Ma- 
driëet,  pour  ses  navet»  du  kiœftusjn ,  à  léte  rose,  ci  ses 
navets  plats  d'Auvergne,  * 

Choux- va  vêts. 

Première  prime ,  a5fr. ,  à  M.  Cléron  ,  de  Saint-Aignan  , 
pour  an  fort  beapint  4e  çhoux>nave*s,  ou  Choux  de  Laponie. 

M.  Lebourgeois  ,  membre  résidant ,  hors  concours ,  vient 
e#  deuxième  ligne. 

PûlIfllBS    0£   TBRXX. 

M.  Curmer  et  M.  Grain  ville ,   tous  deux  membres  rési- 
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dant*  de  U Société,  ont  exposé  chacun  un  lot  de  fort  belles 
pommes  de  terre.  Elles  sont  le  produit  de  tubercules 
obtenus  de  semences  en  1847  et  rpl«ntés  en  1848, 
Le  lot  de  M.  Curmer  se  compose  de  neuf  variétés  différentes, 
et  celui  de  M.  Grainville  de  dix  ;  les  unes  et  les  autres  sont 
les  seules  de  plus  de  soixante  variétés  qui  n'aient  pas  été 
atteintes  de  la  maladie  qui,  depuis  plusieurs  années,  attaque 
avec  tant  de  violence  ce  tubercule ,  au  point  d'avoir  obligé 
dans  beaucoup  de  localités  à  renoncer  à  sa  culture  qui  avait 
une  importance  si  grande  pour  la  nourriture  de  l'homme  et 
l'alimentation  des  animaux.  Espérons  que  les  variétés  obte- 
nues de  semences  et  restées  saines  jusqu'à  présent,  résiste- 
ront à  ce  terrible  fléau. 

cxméàus. 

Cette  partie  de  l'exposition  est,  il  faut  le  dire ,  celle  qui 
laisse  le  plus  à  désirai  Trois  échantillons  de  blé  seulement 
ont  été  exposés  ;  deux  de  ces  échantillons ,  par  la  qualité  or- 
dinaire du  grain  ou  par  le  peu  de  soin  apporté  k  sa  prépara- 
tion et  son  nettoyage ,  n'ont  pas  paru  au  jury  dignes  d'être 
mentionnes. 

Un  seul  blé  exposé  par  M.  Mabire  de  tfeufch&tel ,  a  donc 
fixé  l'attention  dn  jury.  Ce  blé  est'cTinM  très  belle  qualité, 
d'une  propreté  excessive,  et  a  mérité  à  M.  Mabire  une  prime 
deSofr. 

U.  De  Moy,  membre  de  la  Société ,  a  exposé  une  gerbe  de 
très  belïc  avoine  qui  lui  a  été  procurée  par  M.  Bill.  Le  grain 
de  cette  avoine  laisse  cependant  un  peu  à  désirer  sons  le  rap- 
port de  la  grosseur. 

On  a  longtemps  pensé  que  la  culture  du  maïs,  qui  donne 
de  si  beaux  résultats  dans  les  contrées  méridionales,  était  im- 
possible dans  nos  contrées ,  et  que  le  grain  n'y  viendrait  pas 
à  maturité. 
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La  pénurie  des  blés,  en  1846  ,  et  l'introduction  du  maïs , 
qui  en  fut  la  conséquence  9  a  appelé  l'attention  de  plusieurs 
cultivateurs  sur  ce  genre  de  céréales  quiipeut,  dans  une  an- 
née de  disette  ,  rendre  de  très-grands  services. 

Des  essais  de  culture  ont  été  tentés,  d'abord  en  petit,  puis 
plus  en  grand ,  dans  nos  environs  ;  et,  aujourd'hui,  il  semble 
démontré  par  les  résultats  obtenus  que  la  maturité  du  maïs, 
ou  au  moins  de  certaines  variétés  de  cette  plante ,  est  pos- 
sible. 

Trois  lots  de  ce  grain  ont  été  exposés  par  M.  Lecointe, 
directeur  de  la  colonie  agricole ,  M.  Philippe  Leroy  de  Bois- 
guillaume,  et  M  •  G  on  lier  de  Quevill  y ,  ce  dernier,  membre 
de  la  Société,  hors  concours. 

Le  plus  beau  est  certainement  celui  de  M.  Lecointe.  Si  la 
prime  affectée  spécialement  à  ce  genre  de  récoltes  ne  lui  est 
pas  donnée,  c'est  parce  que  le  jury  a  voulu  mentionner  à 
part,  et  récompenser  particulièreine^  M.  Lecointe,  comme 
nous  allons  le  dire  dans  un  instant. 

M.  Leroy  vient  en  deuxième  ligne,  et  le  jury  lui  décerne, 
pour  l'encourager  dans  ses  essais ,  une  prime  de  a  5  fr. 

PLANT  RS  OIVEaSBS. 

M.  Neveu  de  Saint-Geneviève,  près  Tètes,  présente  un 
très  bel  échantillon  de  oolsa. 

M.  Jacques-Robert  Fréret,de  Saint-Aubin- Jouxte-BooJlen, 
a  exposé  un  bel  échantillon  de  gesse  ayant  donné  un  pro- 
duit fort  notable  dans  un  terrain  très-aride,  et  sans  le  se- 
cours d'aucun  engrais.  La  culture  de  cette  plante ,  qui  a  l'a- 
vantage de  produire  un  fourrage  assez  abondant,  de  donner 
un  grain  qui  peut  être  employé  utilement  pour  l'alimentation 
de  l'homme,  a  paru,  au  jury,  mériter  d'être  encouragée,  sur- 
tout en  raison  de  ce  qu'elle  perrriet  de  tirer  parti  de  terrains 
complètement  improductifs.  Le  jury  décerne  donc  à  M.  Fré- 
ret  une  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  a5  fr. 
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Avant  d'achever  ce  qui  a  trait  à  l'exposition»  des  plantes  , 
nous  devons  vous  mentionner  tour  particulièrement  Texpo- 
sition  de  M.  Lecointe ,  directeur  de  la  colonie  agricole  du 
PetiM$uevilly,  exposition  qui  comprend  ,  en  même  temps , 
des  racines ,  des  céréales  et  des  produits  du  jardinage. 

Vous  aurez  pu  être  frappés  ,  lors  de  la  revue  que  nous  ve- 
nons de  passer  avec  vous  des  produits  de  l'exposition,  de  ne 
pas  entendre  souvent  »  et  plusieurs  fois  en  première  ligne , 
mentionner  la  culture  de  M.  Lecointe.  En  effet,  ses  bette- 
raves sont  les  plus  belles  de  l'exposition  ;  son  mais ,  dont  il 
a  cultivé  5  à  6,000  pieds  y  est  également  des  plus  beaux  ;  ses 
navets ,  ses  choux -navets,  viennent  en  troisième  ligne.  M.  Le- 
cointe a  également  exposé  un  très-beau  lot  de  pommes  de 
terre,  qu'il  a  obtenues  de  boutures ,  procédé  qui  lui  a  rendu 
cinquante-neuf  fois  la  semence.  L'exposition  de  cet  habile 
agriculteur  comprend  encore  des  produits  horticoles  très- 
reinarquables ,  et  particulièrement  des  choux  d'une  grosseur 
monstrueuse.  Aussi,  le  jury  a-t-il  voulu  offrir  à  M.  Lecointe 
une  récompense  toute  spéciale  pour  l'ensemble  de  ses  cul- 
tures ,  et  lui  a  décerné  une  prime  de  100  fr. 


Quatre  lots  de  laine  ont  été  exposés  :  deux   lots  de  laine 
mérinos  pur,  et  deux  lots  de  laine  métis. 

Un  lu t  de  laine  mérinos  pur,  présenté  par  M.  Houdeville, 
d'Ouville-F  Abbaye. 

Un  lot  de  laine'mérinos  pur,  exposé  par  M.  Prevel ,  du 
Madrillet,  • 

La  laine  de  M.  Houdeville  a  paru  au  jury  la  plus  belle,  et 
il  lui  a  décerné  une  prime  de  60  fr. 

Un  lot,  parmi  les  laines  métis  ,  est  présente  par  M.  La- 
guette,  de  Saint-Réquicr. 
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Et  un  loi  jpar  M.  langrenay,  de  Tôtes, 

La  lame  exposée  par  M.  Lagnetl»  a  é*e  Jugée  la  phis  belle, 
et  lejurrJui  décerne  une  prime  de  40  fr. 

Telle  est ,  Messieurs,  le  résumé  des  observations  auxquelles 
a  donné  lieu  l'exposition  de  cette  année.  Espérons  que  dans 
un  an  9  les  circonstances  étant  devenues  meilleures ,  les  ins- 
trumente aratoires,  qui  laissent  tant  à  désirer,  seront  amenés 
en  plus  grand  nombre ,  et  présenteront  un  résultat  plus  satis- 
faisant. La  Société  fait,  à  ce  sujet,  un  nouvel  appel  à  tous  les 
agriculteurs  et  constructeurs  intelligents  qui,  comme  elle  » 
désirent  ardemment  contribuer  aux  progrès  de  notre  agricul- 
ture ,  et  elle  a  la  confiance  que  cet  appel  sera  entendu. 
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CONCOURS 

DÉPARTEMENTAL    DE  BESTIAUX- 


*MI'.    f      l|l 


Apport  oar  Ieo  iumni  p*e*aatée; 

FAR  M.  VERRIER. 

Messieurs  , 

Vous  m'avez  chargé  4*  l'ipuorable  mission  de  vous  rendre 
compte  du  concours  de  bestiaux  que  vous  avez  établi  ;  je 
viens  m'aequitter  de  cette  tâche.  Avant  d'entrer  dans  les 
détails  de  l'opération  à  laquelle  s'est  livré  votre  Jury  ,  per- 
mettez-moi de  vous  présenter  quelques  considérations 
générales  sur  les  particularités  de  ce  concours.  Comme  les 
membres  de  votre  Jury,  vous  avec  été  frappés,  Messieurs , 
du  petit  nombre  de  cultivateurs  qui  ont  répondu  à  votre 
appel.  II  est  vraiment  déplorable  que ,  dans  un  département 
aussi  important  epe  le  nôtre ,  et  qui  pesée  pour  être  avancé , 
voire  concours  déparnameutal  n'ait  point  eu  puis  de  reten- 
tissement ,  et  'que  les  cultivateurs  ne  soient  point  venus  en 
foule  se  disputer  les  nombreuses  et  fortes  primes  que  vous 
leur  aviez  offertes  en  récompense.  Disons-le  avec  regret  f 
Messieurs,  l'émulation  n'est  point  encoae  dans  l'esprit  de 
l'habitant  des  campagnes;  espérons  qu'elle  y  entrera  un  jour; 
c'est  le  point  de  départ  de  tout  progrès. 

Vous  aviez  convié  à  prendre  part  à  votre  concoure  les 
divers  animaux  des  espèces  bovine  et  ovine.  La  première 
catégorie    a  offert  de  la  variété  et  des  choix  ;  mais  la  seconde, 
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si  importante  pourtant  au  double  point  de  vue  de  l'industrie 
et  de  la  boucherie  ,  a  beaucoup  laissé  à  désirer.  Quatre  lots 
seulement  de  brebis  vous  ont  été  présentés ,  et  trois  béliers 
d'un  mérite  fort  contestable.  Quoiqu'il  en  soit ,  votre  Jury , 
après  mùr  examen ,  vous  propose  de  décerner  ainsi  qu'il 
suit ,  vos  récompenses  : 

Espèce  bovine. 
Concourmde  taureaux  issus  de  celui  rendu  par  la  Société 
en  i845. 
Prix,  unique  :   1 5o  fr. 
A  M.  Nicolas  Prével ,  propriétaire ,  au  Madrillet,  près 
Rouen  ,  pour  un  bon  taureau. 

Prime  pour  taureaux  de  choix,  introduits  dans  le  département, 
en  vue  du  concours. 
Prix  :  400  fr. 
Trois  concurrents  se  sont  présentés  ;  l'avantage  est  resté 
à  M.  Anquetil ,  de  Saint- Se  ver ,  lauréat  intelligent  et  capa- 
ble ,  pour  un  bon  taureau  de  race  cotentine. 

Concours  entre  les  taureaux  introduits  ou  élevés  dans  le 

département. 

iCf  Prix  :  a5o  fr. 

Ce  Prix  a  été  remporté  par  M.  Lesueor  fils ,  cultivateur 

et  meunier  à  Notre-Dame-de-Bondevîlle,  pour  110  très  bon 

taureau  cotentin. 

ae  Prix:  iSofr. 
A  M.  Grégoire  d'Ecultot,  cultivateur  k  Ecrain ville,  près 
Goderville,  pour  un  taureau  de  la  race  améliorée  de  Durham. 

Concours  de  vaches  laitières, 
i*'  Prix  :  1 5o  fr. 
A  H.  Anquetil ,  déjà  nommé  »  pour  une  bonne  vacbe 
laitière  de  grande  taille. 

»•  Prix  :    100  fr. 
A  M.  Grossin^ propriétaire-cultivateur,  à  S.- Aubin  Epinay. 
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Concours  de  Poches,  particulièrement  propres  à  l'engrais. 

Ier  Prix  :  1S0  fr. 
Ce  Prix  a  été  remporté  par  M.  Devaux ,  cultivateur  dis- 
tingué du  canton  de  Clercs  ,  pour  une   belle   et  bonne 
Tache  de  race  cotentine. 

ae  Prix  :  ioo  fr. 
A  M.  Auguste  Baudouin,  président  des  Comices  dePavilly. 


Espèce  OVIHK. 
Concours  de  béliers. 
t-Prix  :  i5ofr. 
A  M.  Rkoks  Prével,  déjà  nommé »,  pour  on  bélier  de 
race  mérine. 

a6  Prix  :  ioo  fr. 
A  M.  Lemerle ,  cultivateur,  à  Auzouville-Auberbosc,  pour 
un  très  gros  animal  de  race  commune  du  pays. 

Concours  de  brebis* 
i*  Prix  :  200  fr. 
A  M.  Ferdinand  Langrenay ,  cultivateur  des  plus  distin- 
gués ,  demeurant  à  Tôtes  ,  pour  un  remarquable  lot  de  dix 
brebis ,  réunissant  à  une  belle  et  forte  conformation,  un 
lainage  de  qualité. 

»•  Prix  2  100  fr. 
A  M.  Nicolas  Prével ,  déjà  nommé ,  pour  un  bon  lot  de 
dix  brebis  de  race  roérine. 

Ici ,  Messieurs ,  se  termine  la  tâche  que  vous  aviez  confiée 
à  votre  Jury  ,  et  qu'il  s'est  efforcé  de  remplir,  sinon  avec 
talent,  au  moins  avec  zèle.  Il  a  regretté ,  comme  vous ,  que 
les  quekjues  pièces  remarquables  sur  lesquelles  il  a  eu  à  se 
prononcer ,  n'aient  pas  été  en  plus  grand  nombre  ;  il  fait  des 
vœux  pour  qu'à  l'avenir ,  vos  efforts  combinés  à  ceux  du 
Gouvernement  et  de  l'administration  départementale ,  soient 
mieux  compris ,  et  vos  récompenses  plus  recherchées  par 
cette  classe  si  nombreuse  et  si  utile  des  cultivateurs. 
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RAPPORT 

le*  prix  proposés  poil*  les* 

1849»  *85o  et  i85i. 

Pas  H.  Belot,  archiviste. 


Messieurs  y 

L'an  dernier,  divers  encouragements  ont  été  promis  par 
I*  Société  centrale  pour  les  années  184&  f  1 849  ef  itSot 

Dans  sa  sollicitude  pour  les  intérêts  agricoles ,  efle  croit 
devoir  donner  une  plus  grande  extension  à  son  nouveau 
programme* 

Notre  pays  augmentant  -chaque  année  en  population,  il 
devient  indispensable  de  s 'occuper  des  moyens  d'obtenir  de 
plus  grands  produits.  Pour  arriver  ,  autant  que  possible  ,  à 
ce  résultat',  il  est  4*  notre  devoir  d'exciter  MM.  1er  calti- 
vatenrs  éclairés-,  les  amis  «nantie  l'agriculture*  à  lénter  des 
essais  «  à  communiquer  les  résultats  de  leurs  expériences; 
c'est  le  meilleur  moyen  de  propager  les  heureuses  décou- 
vertes ,  les  bonnes  cutttiflssl 

La  Société  centrale  éspére  ,  Messieurs ,  que  son  appel  ne 
sera  pas  fait  en  vain ,  et  que  dé  nombreux  concurrents  se 
présenteront  à  l'avenir  pour  l'eèsentîen  .des  primés  et*  des 
médasUesqu'eUe  désiré  ardemment  délivrer* 
•  •         «.  '  ■ 

Primm  pour  U$  produite  du  Tuurêtu  CoUtUin,  vmdm 
par  ta  SocUU  m  1845. 

La  Sdciété  d'agriculture  devait  décerner,  «h  cette  séance, 
frois  primes1  aux  meilleures  productions  mâles  obtenues  du 
taureau-  vendu}  étt  i8<5;  à  M.  Niçoise  Prevd ,  dtf'MaoVillet. 
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La  seule  prime  de  iSa  fr.  a.  pu  être  délivrée;  c'est 
M.  Nicolas  Prevel  qui  l'a.  méritée  pour  un  jeune  taureau 
amené  au  concours;  cette  prime  a  été  remisa  par  le  Jury 
d'exposition. 


Prix  extraordinaires  fondée  par  M.  l'abbé 


1.  Manuel  de  culture  approprié  au  département. 

Malheureusement  t  tet  ouvrage  n'a  pu  encore  être  primé  , 
quoiqu'il  figure  au  programme  depuis  bien  des  années. 

Aucun  traité,  remplissant  les  conditions  voulue*,  n'est  par* 
venu  à  la  Société;  elle  espère  qu'il  sa  rencontrera  enfin 
quelqu'ami  de  la  science  agricole  qui  voudra  bien,  mettant 
k  profit  ses  recherches ,  ses  observations ,  doter  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure  d'un  ouvrage  appelé  k  rendre 
les  plus  grands  services,  et  à  faire  connaître  à  tous  ce  qui  n'est 
connu  que  de  quelques-uns. 

La  Société  a  donc  décidé  que  le  prix  fondé  par  un  de  ses 
anciens  membres ,  feu  M.  l'abbé  Gossier ,.  serait  remis  an  con- 
cours pour  1849. 

Il  est  de  976  fr.  25  cent.,  chiffre  de  la  première  annuité 
de  ce  legs  fait  à  la  Société  *  qui  9  par  respect  pour  la  mé- 
moire du  fondateur,  n'augmente  rien,  ne  retranche  rien 
de  la  somme  en  caisse. 

Voici  les  conditions  du  concours  pour  le  manuel  d'agricul- 
ture que  demande  la  Société. 

Ce'  matinel  devra  être  de  peu  d'étendue  et  â  bon  marché. 
Après  avoir  posé  quelques  principes  généraux  d'agriculture  t 
l'auteur  ,     envisageant  notre   département  dans  ses   trois 
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grandes  divisions  :  le  pays  de  Bray ,  pour  les  herbages  et 
F  engraissement  des  bestiaux  :  Kancien  Caux ,  pour  la  grande 
culture,  et  les  terres  sablonneuses  le  long  de  la  Seine ,  dé- 
crirait les  pratiques  aujourd'hui  suivies  dans  chacune  de  ces 
divisions ,  et  indiquerait  ensuite  les  améliorations  dont  elles 
sont  susceptibles ,  améliorations  déjà  sanctionnées ,  et  nulle- 
ment des  essais  presque  toujours  onéreux. 

En  parlant  des  engrais,  il  s'attacherait  à  prouver  la  ma- 
nière vicieuse  dont  sont  traités  les  fumiers  dans  la  plupart 
des  exploitations-,  où  on  laisse. perdre  toutes  les  parties  li- 
quides, qui  sont  reconnues  les  plus  riches. 

• 

Il  parlerait  du  choix,  de  l'élève  des  animaux  les  plus  propres 
à  chaque  localité ,  de  leur  traitement ,  de  leur  engraissement 
à  rétable,  comparativement  à  l'engrais  dans  les  pâturages;  il 
les  considérerait  surtout  sous  le  rapport  de  la  production  des 
fumiers. 

Il  ferait,  ressortir  les  avantages ,  pour  les  cultivateurs  » 
d'avoir  une  comptabilité  ,  et  pourrait  présenter,  pour  modèle 
quelques  tableaux  faciles  à  remplir. 

Il  expliquerait  ce  qu'on  entend  par  assolement,  et  indi- 
querait les  modifications  dont  sont  susceptibles  ceux  adoptés 
dans  le  département,  en  signalant  les  inconvénients  de  faire 
suivre  une  céréale  par  une  autre  céréale. 

Il  donnerait  la  description  des  instruments  nouveaux  dont 
les  avantages  sotft  constatés  par  la  pratique. 

Du  reste ,  Fauteur  adopterait ,  pour  son  œuvre ,  la  forme 
qui  lui  conviendrait ,  en  choisissant  celle  qui  lui  paraîtrait 
devoir  plus  facilement  frapper  l'esprit  du  cultivateur. 

Le  concours  est  ouvert  A  tout. le  monde,  même  aux 
membres  résidants  et  correspondants  de  la  Société. 

L'auteur  conservera  la  propriété  de  son  ouvrage ,  à  coo- 
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dftiônqu'itié  ^ttWrera  d^irs  les  si^moisde'la  détWl-ùnce 'du 
pl«J,  f-eiti  ttnÀftctihYn^cîié  po&iMe.    '    " 

Pans  te  pas  où  cette  publication  n'aurait,  pas  lieu  dans  la, 
délai  pre'scrit,  la  Société,,  par  ce  fait  seul  $  deviendra  pro- 
priétaire du  Manuel  agricole,  et  aura  droit  de  le  faire  iip- 
primer  et  publier  «- 

Pour  formuler  son  jugement  sur  les  ouvrages  présentés, 
la  Compagnie'  composera  un  Jury  où  seront  appelés  trois 
mëtbbres  du  Conseil-Général  idu' département  delà  Seiiie-în- 
f^è*re,  le*  présidents  des  cinq  Comice*  agricoles  dVdépar7 
tehrtmt,  «éept  membres  dé  fa*  Sdâété),,'etYiéri  outre,  '  son 
président.    '  ;•  •  ■  :  '■  -1  "L->  w  ■•"  ■.■"■',  •;-'  *  ;  ••    J     : 

Le  prix  sera  décerné ,  s'il  y  a  Ijeu ,  flans  la  séance  publjque 
du  mois  de  novembre  1849.     .  ;,    ,  [ 

•.Xeaj  art  vragea.  devront  étrv  aoVeasés,  avant*  le  itr  jviHel 
iAAqi>  k  M .  Bidand^  secrétaire  de  «ort  cppmdaooe  9  .avtfcune 
épigraphe -répétjéeîaor  un  bUter  eadbeti  06  té  trouver*  •• 


2.  Analyse  chimique  de  F  humus,  et  théorie  complète  du 
,,>.rtfafai*wtà<km*fd  de+pèmies.    ï 

L'èCyxfetfes  engrais  «st  tin  des  points  lés  plus' importants 
aVeftfsfeîêfiêe  agricole';  car,  avec  des"  "engrais  intelligemment 
employés,  ton  t,  est  possible  en  agriculture.  Or,  pour  les 
employer  avec  le  plus  d'avantage  dans  des  condition*  déter- 
ttAn&e,  H  faut  comaitre  non-seulement  les  proportions' 
exactes  4&ns  lesquelles  cliacun  cfcux"doil  être  appliqué  au 
sol-,  mené  ëfretn-é  leur  cdnstitqtion  chimique  fia  maniéré  d'en 
estimer  la  valeur  absolue  et" relative  ;  aussi  bien 'que  feur 
véritable  mo^lc  d'action  t^o^urje  s^ql  quftftuf  leavégétaux. 

Lai  Société  â^Etacotoragèmètil  ayant  proposé  un  prix  dé 
cxi.  5 
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3,ooo  fr.  pourle  meneur  mémoire  sut;  V'4m£w  <?<W#<É 
die* *wmf  iuik/j,  la  Soci^éç^i^d'A^^twe.^^pw- 
teroent  de  la  Seine-Inférieure  croît  devoir ,  pour  compléter 
rerisembîe  des*  renseignements  utiles  èju*il  importé  Ae  posséder 
sur  ces  précieui  agents  de  la  fertilité ,  provoquer  une  autre 
série  de  recherchés  du  ressort  dé  la  chimie  et  tfe  là  physio- 
logie végétale. 

Depuis  plusieurs  années*  on  a^mjs  sur  le  r^le  dw  eqgrais, 
dans  l'acte  de  \&  végétation ,  pijust^ur»  drçpr^.çc^rjffc- 
tqires.  ej^  en  général,  on  4  avancé  des  op^pros.auj. man^pient 
de  la  consécration, de  1  eapémace.  Pofipk* .tfnf^'eflftçaiâté, 
des  engrais  réside  uniquement  dans  les  principes  organjgxies. 
azotés  qu'ils  renferment  ;  pour  d'autres ,  cette  efficacité  dé- 
pend entièrement  des  sels  muiériux'  qui  y  sont  contenus* 
Pour  certains ,  Y  humus ,  c'est-à-dire  là  partie  organique  \  cfe 
quelle  aatlim:  .qu'elle*  «oïl  *  azotéteonoibn  t  ^stln  paitie 
fwda«e»^tej*.<lWte;qnt<fcotak.âiiai.pl4*toi  tes. 
■*t|»tib:$*ujs  ferme  4e-4b»oh^ôds  jpour  beamepop,»!^ 
est  à  peu  près  inqtile ,  ou ,  s'il  intervient ,  ce  ntaflqrïemfa 
nissant  aux  pores  absorbants  les  gaz  qui  proviennent  de  sa 


Il  ré^gfcnfclrieV  Jltt^i» W  présent  (  «déplus  phïfowdètfBscu- 
rite  sur  la  manière  dont  les  engrais  opèrent  dans  Je  grand 
Wfe,  dfr\ty  ^tr^Uon.  des,pjante*.ft V  #sj  jRqssifliiri*»:  qt'Atile 
*WH iJffW*1  4q  U,sicifiBre,,agrlicple  <|e,  savoir  fc^uoi  *>*,  U**r 
sur  la  panique  j?rcnn$nj.  à.,cet  açtç  tes  tr9is^tes.oVtJttk- 
s.taflçes  QJH;«pfljyfl>se^  es^epOeJ^menl]  Je*,;e^att9>.gav«u>.  : 

les  sels  minéraux;  *n;  d)mpes(  tçrmes>,  UNc?Liadifpêp*aJUle. 
de,  trouve*  uAe;cx^)^qq  ^s^t^^a^w^i^^c  les. 
frits,  du  vçfi<^b)e  nr^ad^  ^ap^D^es^grais. ,  .... . } 

C'est  pour  aVrlv^h  à  Hr  sôïuWdn  de  cet  Important'  problème 
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propose,  comme  sujet  de  concours  pour  le  prix  extraordi- 
naire fondé  par  l'abbé  Gossier,  les  questions  suivantes: 

«  L'acide  carbonique,  Pair,  l'eau,  l'ammoniaque  et 
les  matières  '  inorganiques*  ou  minéral** ,  sqnt«elle*  les 
seules  substances  qui  ooecourebt  an  développement  de* 
plantes?  , 

«Les  matières  organiques  du  terreau  et  des  engrais  ne  sont- 
r  eUeVtttftos  apx>  plantes  que  par  l'acide  carbonique' et  fam- 
«  moniaqve  qui  résultent  de  leur  décomposition1  aporftanée  ti 
« lerfte sèusterre ?    ,%  "     ■ 

•  ■'•  A  m :...,.;.»•!     •*.':'       i 

f  «  Fau*e  Ké^ude^ckémique  rompfew  de  Vhumui  tk\  terreau*  ;» 
et  rechercher  si  w  qu*o«r  a  'Jppéfé  àttàè  vJMqdè  jôiûè  OH 
rôle  essentiel  dans  l'acte  de  l'alimentation  des  plantes.  Définir 
exactement  le  rôle  de  Yhufnus,  en  faisant  la  pa*t  des  sels  mi-: 
néraux  et  des  principes  organiques  qm  s'y  trouvent  réunis  et 
confondus. 

*■•••.•       ,  -'•  ■'        '  !      '■.•     •        •      •       " 

"  «  Enfin1 ,  rechercher  expérimentalement  si,  comme  l'a  sou- 
tenu Théodore  de  Saussure'^  cohtràotctoiremënt  à'  plusieurs f 
chimistes  et  physiologistes'  modernes,  TexlraU  soîuhle  du 
terreau  passe  intégralement  avec  l'eau  dans  les  vaisseaux  ab- 
sorbants dessptant«s.'»  '  %  f  /; 

Les  'mémoire*  devront  être  adressés  ;  ayant  fe  *•*  juillet 
ï6iQ)  &  M.  BittaWT,  secTéfcafre  de  correspondance  y  avec  rfrief  » 
épigraphe  répétée  sur  un  billet  cacheté  où  se  trouvera  Je1 
nom  de  l'auteur,  ;,.:.•,.  •    •  «•     •  r 

/••..     -   .»  «  ..j  •  î»  j  ♦'•,..•!     ■     •.«•..     .  »     {     •  • 

i  ,Le.|irip(i;ÇOJ||îs||nt  eoMine  somme  0**761  fc.f  nranUmtde 

la  deuxième  annuité  du  .kgfedetftbbft  Gosairr ,  .stria  décerné;  » 

s'il  y  a  lieu,  dans  la  séance  puhlique  du  mois  de  novembre 


s'il  y  î 

i»4: 
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Prix  ordinaires. 

Baux  à  longs  termes. 

Une  seule  personne  «  remis  au  secrétaire  de  correspon- 
dance un  bail  remplissant  les  conditions  roubles. 

C'est  M.  Anisson  Duperron,  propriétaire  à 
près  Yvetot,  auquel  est  accordé  une  médaille  d'or. , 

Va  l'importance  de  ce  genre  de  baux  à  long»  termes ,  la 
Société  a  décidé  qu'elle  décernerait ,  dans  la  séance  publique 
de  1849, des  médailles  d'or  aux  trois  premiers  propriétaire*  du 
département  qui  auront  fait ,  pour  des  fermes  d'une  étendue 
dtnviron  $0  hectares ,  des  baux  Je  la  durée  la  plus  longue  9 
pourvu  que  cette  dorée  soil-de  vingt  années  au  moins. 

Dans  le  cas  où  plusieurs  propriétaires  présenteraient  des 
baux  d'égale  d'orée ,  les  médailles  appartiendront  à  ceux  qui , 
les  premiers,  se  seront  fait  inscrire/     k 

Les  propriétaires  qui  désireront  concourir  pour  les  mé- 
dailles proposées  devront  déposer,  une  copie  légalisée  de 
leurs  baux ,  entre  les  mains  du  secrétaire  de  correspondance 
de  la  Société ,  avant  le  Ier  octobre  1845. 

Culture  au  maïs ,  comme  /burra§e.snert» 

,  personne  n'ayant  rempli  les'cnndUiona  4u  programme  >  ces 
prix,  sont  remis  a\i  concours  pour  la  séance  .publique  dt 
1.849-  «    • 

La  Société  décernera  donc,  dans  sa  séance  publique  de 
i84cj,  des  médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze,  aux 
cultivateurs*  qui.  auront  introduit  dans  le  département  la 
culture  damais  comme  récolte  verte.  ' 

'lia  valeur  ''  des  médailles  à  décerner  sera  déterminée  par 
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l'imfwirtance  dès  essais  ,  qui  devront  être  faits  sur  10  ares  de 
terrain  au  moins. 

Les  coifeurrents  devront  faire  constater  officiellement ,  soit 
par  on  membre 'résidant  ou  correspondant  de  la  Société , 
soit  par  le  président  des  Comices  de  leur  circonscription ,  la 
nature  et  l'étendue  du  terrain  consacré  aux  essais ,  ainsi  que 
l'importance  des  résultais  obtenus. 

On.  pourra  consulter ,  pour  cette  culture,  l'instruction  ré- 
digée par  MM.  Girardin  et  Du  Breuil ,  et  publiée  au.  nom  de 
la  Société  dans  le  107e  Cahier  de  l'extrait  de  ses  travaux. 

Culture  du  mais  pour  graines* 

La  Société,  voulant  propager  la  culture  du  maïs  rnoa  seu- 
lement comme  fourrage  vertyjnais  de  pluacomme  nourriture 
pour  l'homme ,  annonce  qu'elle  décernera ,  dans  sa  séance  pu- 
blique de  1849,  des  médaille»  de  vermeil,  d'argent  et  de 
bronze,  aux  cultivateurs  qui  auront  consacré  au  moins  10  ares 
de  terre  à  la  culture  du  mais ,  pour  en  obtenir  les  grains  à 
l'état  de  maturité. 

On  devra  se  conformer  aux  conditions  ci-dessus  indiquées. 

Culture  du  topinambour. 

Dans  sa  séance  de  1847,  la  Société  a  décidé  qu'elle  décer- 
nerait des  médailles  de  vermeil ,  d'argent  et  de  bronze  aux 
cultivateurs  qui  auraient  introduit  la  culture  du  topinambour 
dans  leurs  fermes.  Une  instruction  rédigée  par  MM.  Girardin 
et  Dubreuil  fils  a  été  publiée  sur  cette  culture ,  convenant 
même  aux  plus  mauvais  sols ,  où  Ton  peut  obtenir  d'excel- 
lentes récoltes.  •  • 

M.  Letellier,  cultivateur  et  propriétaire  à  Ardouval , 
ayant  rempli,  et  au*deià,  les  conditions ,  il  lui  est  décerné 
une  médaille  en  vermeil . 

Voici  la  note  que  M.  Letellier  a  jointe  à  l'échantillon  des 
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tubercules   qu'il    a    fait  parvenir  pour   figurer  à  .l'expo- 
sition; 

«  Ces  topinambours  proviennent  d'un  terrain  de  très-mé- 
diocre qualité ,  pierreux ,  sans  profondeur  et  de  nature  argi- 
.  leuae  $  ils  ont  été  plantés  en  lignes  espacées  d'un  mètre  ,  et  à 
cinquante  centimètres  les  uns  des  autres. 

«  La  terre ,  après  un  premier  labour  suivi  de  hersages  ,  a 
reçu  une  demi-  fumure  enfouie  par  un  second  labour ,  dans 
lequel  les  tubercules  de  semence  ont  été  déposés.  Ce  dernier 
labour  a  été  hersé  et  roulé  ,  et ,  aussitôt  que  les  premières 
feuilles  ont  apparu  sur  le  sol ,  on  a  donné  un  second  hersage. 
Pendant  les  trois  premiers  mois  de  la  végétation ,  on  a  fait 
deux  binages  avec  la  herse  à  cheval ,  et  deux  sarclages  à  la 
main  sur  les  lignes.  Aujourd'hui,  la  terre  est  très-nette,  et 
les  tiges  des  topinambours ,  d'un  diamètre  moyen  de  denx 
centimètres  et  demi,  atteignent  une  hauteur  de  deux  mètres 
à  deux  mètres  soixantc-si?  centimètres  ;  elles  ne  sont  en  fleur 
'  que  depnis  un  mois. 

«  La  contenance  de  la  parcelle  de  terre  ensemencée  est  de 
quatorze  ares  ;  la  quantité  de  semence  employée  de  trois  hec- 
tolitres quatre  décalitres;  les  tubercules  étaient  d'une  très- 
petite  dimension. 

*  La  récoltent  encore  eh  terre,  mais,  d'après  lé  produit 
des  treize  pieds  arrachés  pour  composer  réc&antilfou ,  on 
•peut  Tévahier  à  5,4oo  kilog. 

«  Le  résultat  eût  été  meilleur  «si  la  terre  eût  été  d'une  cul- 
ture plu»  facile  ;  la  charrue  n'a  pu;  recouvrir  Jep.  çubprcujes 
qu'imparfaitement,  et  les  corneilles  en  ont  déliré  e£.ftiu>vé 
un  certain  nombre.  » 

1  '  •       ,"  ! 

.  La  Société  crqit  devoir  rejneiunau.  QQnoo^.te  anème 
culture.  En  conséquence ,  elle  décernera  encore  ♦  dans  sa 
séance  publique  de  1.849,  des  médailles  de  vermeil  ;  d'argent 
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eide  bronae»  aux  ouMvalaiftr*  <ki- dépariante**  <f»  auront 
introduit  ddns  kn*s  ferme»  la>4tifaire&  du  topinambour.  Otite 
plante  donnant  4es  pi^dtûu  afc«*ck»ts,  même'  dau*le«  plus, 
mauvais  sols.  la  culture  devra  surtout  en  être  faite  dans  Jes 
terrains  négligés  jusqu  icj.  Pour  les  sojns  principaux  que 
réclame  cette  sorte  de  récolte,  on  pourra  consulter  l'instruc- 
tion rédigée  fiai*  fclM.  Glràrdln  e£  -Ëhi'  BrVûïî ,  et  pubfîée  ]iar 
la  Société  duns  le  TO75  Cohkrdé  Pextràà  dé  ses  tfaèâvà ,  tri- 
*ft*9ti*d^6t»r*itl4?,  page  S5fc       ,: 

Emploi  des  tourteaux  de  graines  oléagineuses  comme  engrais. 

La  Société  décernera,  dans  si  séance publique  de  1849, 
des  médailles  de  vermeil ,  d'argent- et  de  bronze,  aux  culti- 
vateurs dn  département  qui  auront  employé  les  tourteaux  de 
gniiaes  oléagineuse*  pour  l'engrais  des  terres ,  sur  la  conte- 
nance d'au  moins  5o  ares* 

La  valeur  des  médailles  sera  déterminée  par  l'importance 
des  quantités  dé  tourteaux  employées  dans  les  fermes. 

.  Les  concurrent  devront  faire  constater  oflkàeUei&en**  aoifc 
par  un  membre  résidant  pu  correspondant  V  soit  par  le  prési- 
dent des  Comices  de  la  circonscription  ou  le  juge  de  paie/ 
soit  enfin  par  le  maire  de  la  commune»  f  entrée  desi^wmtitésf 
de  tourteaux  .dan»  leurs  fermes,  et  justifier  «fc  l'application! 
de  ces  substances  comme  engrais.      1 

.-     Prix  proposé  pour  1850. 

^      Flore  a*cs, prairies  et  création  raisonné*  fkerhag*.* 

.  :  '.  ",1  i" 
La  Société  met  au  concours  le  sujet  suivant  : 

«Faire  la  flore. des  prairies,  des  pressées  et  des  herbages 
«  du  département,  pour  arriver. à  indiquer  quelles  seraient , 
«  pour  chaque  nature  de  sol,  les  meilleures  plantes  i  associer, 
«  pour  composer  dtes  pratrits  naturelle*  d'un  plus  -grand  rap- 
«port:v     ':-•  «•  '  '    •      '    ■      '     ■     ",:    ■«■   -1'       •      *'*  :" 
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:uEndosniasjftks  noms- de»  espèce*  de  platftes  à  associer  r<M 
aomfioin.de  préciser  damqàeHe*  ptopdrtteas  relatives  leurs 
graines, doivent  -être  mêlée*  pour  tinté  te*  semuw- 

'  Le  prix,  de  la  valeur  de  3oo  Fr.»  sera  décerné,-  s'il  y  à 
liée,  dans  la  séance  publique  du  mois  de  novembre  i85o. 

Les  mémpû-es  devront  éfcrq  adressé*, avapt  le,  i*T  juillet  x85o, 
à  M.  Bidard,  secrétaire  de  correspondance»  av$c  nue  épi- 
graphe réj>étée  sur  un  billei  cacheté  où  se.  twayiara  le  nom 
de  Fauteur. 

.   Pri*  propooé  pour  1951.    , 

•    Destruction  (te  V attise  ou  puce  de  terre. 

-  «Aucun  pcocédéVa'ayaot  été  présenté  pwfrf obtention  de  ce 
prix  ,  la  Compagnie  remet  au  concours  ce  sujet  important. 

'  £e6  divers  moyens  proposes  jusqu'à  ce  jour  pour  la  desfruo 
lion  de  l'âltisé,  si  redoutable  pour  les  récoltes  de  colza,  de 
navet* ,  *le  rutabaga  >'  paraissent  être  sans  efficacité.  La  So- 
ciété <a  donc  décidé  VpsWte  décernerait  en  1 85 1 ,  le  jour  de  sa 
séance  phbttque ,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  aoô  fr.  à 
la  ptiuwpriteyri  a*ra  trouvé  «n  proéédé  eftèace,  d'un  emploi 
feoile  dantlà  gifande*aHurt  ,  pour  la  destruction  de  faltîse. 

Les  concurrents  devront  faire  part  des  moyens  qu'ils  pro- 
posent au  secréteite  de,  correspomUuwe»  avant  la  fin  de  Tannée 
1849  »  a^n  4ue  'a  Société  puisse  s'assurer  de  la  valeur  de 
leurs  procédés  en  Tes  expérime*ntant*sur  les  récoltes  de  i85d 
et  i85i.  .  y     , .      . 

o*PAm*\e:vkdôr&*mre  pourH'ùttrodàôtiou  (Vunr  nouptfk 

.  I«:  :\  -u    :\>.ï.     '...-,   .      culture.      *'"   !•''  "*' !  *  • 
.:-K      .   .",    ■•:..')     a-         -'<      •..."   .-IV.S-    '•   . 

La  jÇociqtê .sjgnjdqA  .VQtre;  ,atten,tJ4Hi  Je  produit}, admirable 
obtenu  par  M.  Grelley,  manufacturier  à  Elbeuf;  c'est.. du 
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blé  de  Toscane  qu'il  a  semé  sur  de?  terrains  très  mauvais 
situés  ,4/Saii^AulttB-AHUitc  Boullcng. 

Ce  blé  lilKputieo  est  cultivé  eu  Italie  exclusivement  pour 
sa  paille ,  dont  en  fait  .ces  magnifiques  chapeaux  connus 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  chapeaux  de  paille  d'Italie* 

La  différence  du  climat  entre  la  contrée  originaire  de  ce 
grain  et  la  nôtre  pénvait  donner  à  petiser  que  cette  eutture 
ne  produirait  aucun  résultat  cbe*,nQUs;  il  en  a  été  ton* 
autrement, et  M.  Grelley  a  obtenu  des  filaments  d'une  ténuité 
et  d'une  ténacité  au  moins  anssi  grandes  que  celles  de  la  paille 
récoltée  en  Italie  même.  ,, 

Le  blanchiment  de  cette*  paille  devait  présenter  quelque 
difficulté  en  raison  de  la  différence  de  température  entre  les 
deux  climats.  Il  a  fallu ,  en  effet ,  renoncer  au  blanchiment 
naturel  ^M-  Grelley  a  eu  recours  a  des.  moyens  chimiques 
pour  y  suppléer»  et  il  est  arrivé  à  produire  un  blanchiment 
parfait,  économique  et  prompt ,  saq$  .ajtéret  en  quoi  que* ce 
soit  la  beauté  et  la  ténacité  de  la  paille.,  .  % 

Nmis  regrettons  que  (es  échantillons  de  paille  obtenue  par 
M*  GveRey.  soient,*»  ce  moment,  entre  les  mairisdes  membres 
de  l'Institut  9/asiq«sl'  le  Ministre  de  l'agriculture  en  a  renvoyé 
l'examen;  c'eat  été  assurément  un  des  : produits  les  pins 
cnrieux.ee  les  plus  intéressants  de  notre  exposition. 

La  Compagnie,  pour  récompenser  M.  Grelley  de  ses  essais 
à  PegaYd  de  cette  plante  nouvelle  pour  la  France  ,  lui  décerne 
uue  médaille  exceptionnelle  en  vermeil  de  la  valeur  de  3o  fr. 


.0 
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RAPPORT 

ADRESSÉ  \  M.  LE  PRÉFET? 
roc*  tu*  ratuorat  *u  coiwwr«AaiftM.  do  dSpammbht, 

'     StJR  LES  TR4YÀDX,  LES  RESSOURCES 

BT  i«S  VAUX     - 

De  la  Société  centrale  «f Agriculture  du  département,  en  1848  (I). 


Fidèle  à  ses  antécédents,  la  Société  a  l'honneur  de  mettre 
soùVles  jeux  du  Conseil-Général  l'ensemble  des  travaux 
qu*ehVaf  accomplis  pendant  Tannée  sociétaire  1847-1848; 
et  l'exposé  des  vœux  qu'elle  a  l'habitude  de  formuler  en  fa- 
veur de  k  population  agricole  du  département.  Elle  espère  , 
par  la  maniera  dont  elle  s'efforee  de  remplir  la  ntrisào»  im- 
portante qui  lui  est  dévolue,  obtenir,  comme. par  le  passé , 
l'approbation  et  les  'encouragements  du  Conseil-Général, 
qui,  dans  ces  dernière*  années  surtout  lui  a. donné  des 
marques  non  équivoques  de  sa  satisfaction. 

Joignant  à  ce  rapport  les  différents  cahiers  dans  lesquels 
la.Saciéjè  a  fait  imprimer  tons  les  travaux  de  ses  membres , 
on  se  bornera  à  signaler  ici  les  questions  les  plus  graves  sur 
lesquelles  la  Société  a  porté  son  attention. 

La  régénération  de  nos  races  d'animaux  domestiques ,  par 


<l)  Commission  composée  de  MM.  De  Moy,  Périer,  Verrier, 
Bidard ,  Darcel ,  J.  Girardin  rapporteur. 
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l'introduction  de  typés  améliorateurs ,  n'a  cessé  de  préoc- 
cuper la  Compagnie.  Voici  ce  q d'elle  a  fait  à  cet  égard  dans 
te  cours  de  cette  année. 

10  béliers  mérinos  de  la.  race  de  Rambouillet  ont  été  ache- 
tés, et  revendus  aux  enohè.es  publiques.  L'empressement 
qu'ont  mis  les  oulliyatenrs  à  se  procurer  ces  animaux ,  et  la 
faveur  dont  ils  ont  été  entourés,  démontrent  qu'on  commence 
enfin  4  reconnaître  dans  le  département  l'urgence  d'amé- 
liorer la  qualité  de  nos  laines  indigènes,  tombées  depuis 
une  disaine  d'années ,  dans  le  plus  grand  discrédit. 

Trois  verats  appartenant  a  la  belle  race  anglaise  qu'on 
élève  au  baras  du  Pin ,  ont  été  acquis  par  la  Société',  et 
revendus  six  mois  aprç»  apx  enchères  publiques. 

Knfin ,  deux  bons  étalons  percherons  ont  été  également 
mis  en  vente  publique  le  dimanche  12  novembre.  La  gène 
dans  laquelle  se  trouvent,  cette  année,  les  cultivateurs  a  influé 
d'une  manière  fâcheuse  sur  cette  dernière  opération.  Un  seul 
des  étalons  a  trouvé  acquéreur,  pour  un  prix  bien  inférieur  à 
sa  valeur.  L'antre  étalon ,  conservé  par  la  Compagnie  ,  sera 
mis  de  nouveau  en  vente  publique  dans  quelque  lerops,  Nous 
espérons  que  les  circonstances  étant  devenues  meilleures  %  (a 
Société  pourra  s'en  défaire  à  un  prix  plus  en  rapport  avec  le 
mérite  de  l'animal.  Dans  tous  les  cas  ,  ces.  étalons  sont  acquis 
au  département,  et  ils  contribueront  à  augmenter  le  nombre 
des,  |>oni  produits  de  trait  qu'on  remarque,  dans,  le  pays,  de- 
puis que  la,  Société . s'est  adonnée  à  ce.  genre  d'améliorar- 
tjons,     t    %  . 

Nous  rappelons  ici  qu'une  des  conditions  des  ventes  pu- 
bliques faîtes  par  les  soins  de  Fa  Compagnie  f  c'est  la  conser- 
'vatirih  pendant  trois  ans';  dans  le  département,  des  animaux 
d'élite.' Dés*  garanties  scrîédses  s'ont  assurées,  sous  ce  rapport, 
a  la  Société. 
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On  ne  quittera  pas  la  question  des  animaux  utiles  à  l'agri- 
culture, sans  relater  que,  la  Société  a  cm  devoir  réclamer, 
auprès  de  l'Assemblée  nationale ,  contre  les  fâcheuses  ten- 
dances qui  se  sont  manifestées  dans  son  sein ,  à  l'égard  des 
haras  nationaux.  Elle  a  combattu  les  prétentions  des  adver- 
saires des  haras  de  l'état ,  et  a  démontré  que,  dans  les  cir- 
constances actuelles ,  le  gouvernement  peut  seul ,  en  France , 
subvenir  aux  frais  indispensables  que  nécessite  une  indostrie 
aussi  dispendieuse  que  celle  de  la  reproduction  chevaline. 

Une  autre  question  pour  laquelle  la  Société  a  joint  tous  ses 
efforts  à  ceux  des  autres  associations  agricoles  de  la  France, 
c'est  le  dégrèvement  du  sel»  Four  appuyer  la  proposition  de 
M.  Demesmey,  la  Société  a  fait  exécuter  de  nombreuses  expé- 
riences par  plusieurs  de  ses  membres;  Y  efficacité  du  sel, 
comme  engrais,  était  douteuse  pour  bien  des  personnes  ;  les 
résultats  constatés  par  la  Compagnie  appuient,  de  la  manière 
la  plus  évidente  ,  les  autres  essais  qui  avaient  démontré  les 
bons  effets  du  sel  sur  la  végétation  dans  certaines  conditions 
déterminées.  Il  n'y  a  plus  de  doutes  possibles  a  cet  égard;  et 
commexd'un  autre  côté,  les  adversaires  du  dégrèvement  n'ont 
jamais  nié  Futilité  du  sel  dans  l'alimentation  des  bestiaux ,  il 
faut  espérer  que  satisfaction  sera  enfin  donnée  sur  ce  point 
aux  demandes  réitérées  des  agronomes  et  des  économistes, 
si  toutefois  les  besoins  financiers  du  trésor  ne  montrent  la 
nécessité  de  relarder  la  réalisation  de  cette  mesure. 

L'insistance  que  les  Sociétés  d'agriculture ,  et  notamment 
celle  de  la  Seine- Inférieure  f  ont  mise  à  réclamer  du  gouver- 
nement une  représentation  légale ,  par  la  création  de  cham- 
bres consultatives ,  à  l'instar  de  celles  qui  existent  pour  le 
commerce  et  l'industrie,  s'explique  par  le  nombre  et  l'impor- 
tance des  intérêts  qui  s'appliquent  à  une  population  de  a5 
millions  d'habitants ,  sur  une  totalité  de  36  millions  d'âmes. 
Pour  faire  comprendre  comment  elle  entend  la  formation  de 
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ces  chambres  consultative» ,  la  Sodeté  a  adressé  aux  ministres 
et.  à  rA4Spipblre  naiiom^e  no  projet  de  loi  contenant  les  dis- 
position*  relaltre**  rélêctipn  des  membres,  las  attributions 
de*  chambres  et  leurs  rapports  avec  les  autorités,  et  de  plus,, 
comprenant  la  création  d'un  conseil  supérieur  d'agriculture, 
constitué  par  un  délégué  des  quatre-vingt-six  t*  ambres  con- 
sul ta  tives.  La  Société  regarde  l'institution  des  chambres  con- 
sultatives et  du  conseil  général  d'agriculture  comme  indis- 
pensable aux  développement*  de  nôtre  agriculture  natio- 
nale, qrf ,  jusqu'Ici ,  n'a  pas  été  mise  sur  le  même  pied  que. 
l'industrie  et*e  commerce.  Elle  éspére  que  le  Conseil-Général 
du  «épârtentent  appuiera4  le  projet  de  loi  formulé  par  elle  , 
ou,  tout  au  moins ,  la  baée  fondamentale  de  ce  projet. 

i  Une  notre  mesure  4'un  imérét  «on  moins  généra^  c'est  la 
çréation^uoe  bonne  statistique  agricole.  La  Société  regarde 
cette.créaaon  comme  i**«  des.  besoins  économiques  les  pins 
P^^W^j  car  ^  sans  là  connaissance  exacte  des  ressoofoe* 
agricole*  annuelles.,  il  est  impossible  d'empêcher  le:  retour  de 
ces  crises  de  subsistances. qui  i  comme  celle  de  aft47,  peu- 
vent produire  les  perturbations  tes  pi  us.  profondes  dans  l'état 
•«Î^B^Jn^jV*"*»*  tdémoraliser  le  travail >D  est  hien 
certain  que^d|an>  l'état j^tuel, des, choses,  par  suite  de  la 
m?n#rc.  V,°\e»F  *>«*  ie  g9wyernen1ent.se  procure  les  ren- 
seignements,^ %,  sonj  n/fce$sair$s4wr.  la  production  agricole 
de  la  France ,  l'administration  ne  sait  pas  et  ne  peut  rien 
saivoinCeqoi/s'eatpasnéià^etiégard.en  i84?,  ne  doit  j>as 
être  o«Wîé:iLà  Société  s^st  occupée  des  moyens  dé'  faire 
dntsser  ohsiqné  amiée;  afirèè  lés  récoltes,  rïhvenfcnre  éxac^ 
des  prodoits  et  des  «rfsteoce*éltWntaires  du  pays  ;  afin*  que 
tt^unrernemempin'sseréconiiaftiV  immédiatement  si  les  re^- 
souroe»,  actuelles  s6nt>èuffeantt*>'t>tr  «don  ,:ef  <Jôe',  'dans  ;,cé 
décrier  ea»,  4*  pt4»e«'Pt<*ndre  «a^rett'rd  les  mesura  nfccWi 
smi^pew4c9tfoJn^teri  hk  èdmttnaison7  ihVa^inëê'paV  ta* 
Société*  pemf^mèutHrretfmi^t^^x^àtmtà^xit  fytf'pfti 
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graié  des  terres',  làrechéYche  âe  procédés  simples  et  efficaces 
pdtir  detruireTattfse  qui  dévore  les  fcoteas  et  tes  autres  plan- 
tes de  la  famille  des  crucifères. 

Elfe  a  propd&é  encore  des  prix  d'une  haute  valeur  pour  la 
rédaction  !d'bd  ViKUnierd'agriciilture  approprie  du  départe  : 
ment,  pour  Kaoaljse  de  l'humus  et  la  théorie  complète  du 
rôle  des  engrais. dan*  là*;  végéfatôo» ,  poor  iiné  flore  des'  prai- 
rie* et«la  création-  raiaonnée  d'herbages  par  remploi  de  tné- 
langes  <fe  plantés  eti  harmonie  avec  la  constittition'géologiqiie 
<kd|*qtoe dépèce  «le  -a*h    "'  '  ,,,< 

"'  Efte  a  facilité,  à  l'un  de  ses  correspondants,  M.  GreJleyj 
cJ  Éfpeuf,  un  moyen  cTes&ayèr  la  culture,  dans  les  plu$, mau- 
vais sables  de. ,Saint-  Aubin,  dUj  blé  Marzôlovde  Toscane  , 
dont  la  jiajllë  sert  à  fabriquer  les  chapeaux  dits  de  paille 
^T/ci^V.tèrésûltatle  plus  heureux  a  couronné  ces  tentatives, 
et  notre  confrère,  en  appliquant  ses  connaissances , chimi- 
ques au  blanchiment  de  la  belle  paille  récoltée*  par  lui ,  est 
parvenu  à,  .obtenir  des  çchaoiillofia  de  chactmeàntcyifcJait 
l'alimicaiipn  a*e?  XabricaoHa.de  Paria  .et  des.  membres  aie  la; 
section. ;d*éc/>Bpmie  rurale  de  rinatituk'  Si. celte  wqmlfe  in- 
dustrie, sjin)ùçp4uit  t  comme  il  £mf  mMnteoaa»reapéfér,  >dni» 
les  pl^mayvajaqs  parlies.d»  «e^eiemtoireè  oeaerao*  grapé 
bienfaiteur  les  cultivateurs  pauvevet  le»' fanâmes**  «omat» 
de,çe^;|pc|dit«sw,çar)iliy/aur«>  dan» celait,  «me  production: 
plus;  avantageuse  pouf  les  premiers  »  at  :dtr  trava&anaioél 
p#rçr)e*secoua>.  ..  •:-,.»:      I     .    .  •    .  .     • 

>  La  Ôocleté  a  deaklé  de  W  publfdtë  au*  expériences  âe 
M«  PèttD-fieHooiti ,  Tonde  ses  correspondants' de  Basse-Nor- 
mandie, sur  le  chaulage  du  blé1,  à  ceftes  delaV&fârdio  sur 
le  pain  mixje  de  bJ^  «*  dema^j,^  prpc*lç*,  fa  *•*»« 
membre  pour  décQuyrir,  les  fraudes  ,ojue  Vwiwm^cl  jaMn 
?$"Ç£?f  W  ÏW«rWîft4^Vfn1nV«  4fiWP«f,iSWW^  ««c.  ..; 
£ïé  a.4«afm^  d^  «wseignemen^^  treVrittribreux*  au  mi- 
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aton  Ai  l'agriculture,*  l'intendance  militaire,  sut  l'éui  des 
récoltes  dont  le  département.  Le*,  demandes  fréquentes  4e 
documents  statistiques  qu'elle  reçoit  des  diytrie*  adqiinisr 
traitons  témoignent  de  l'autorité  de  tes  parafe»  et  de  l'in- 
fluencé dont  elle  jouit»  • 

En  1847  et  1848,  c^ea  ^it  précéder  ses  séances  publiques  • 
d'expositions  d'instruments  et  de  produits'  agricoles ,  et  de 
concours  pour  les  bestiaux  de  tout  le  département.  Ces  ex-  ' 
positions ,  ces  concours  ont  eu  du  retentissement ,  et  les  nom- 
breuses primes  décernées,  grâce  aux  attention*  du  Cousefl- 
Général  et  du  ministère  de  l'agriculture ,  ont  établi  une  heu- 
mise  émulation  qui  portera  ses  fruits.  ; 

La  société  croit  avoir  employé  les  fonds  qui  sont  rois  à  sa 
disposition  de  la  manière  la.  plus  fructueuse  pour  le  pays. 
Voici  ,  en  négligeant  une  /ouïe  de  petites  dépenses  néces-  ' 
sures  au  fonctionnement  de  toute  association  agricole  un  peu 
considérable,  un  aperçu  des  débours  faits  pendant  l'exercice 
1847*1848  : 

Four  impressions  des  travaux  de  la  Compagnie.  i,ooofr,  - 

Pour  le  concours  départemental a,8oo 

Pour  encouragements  spéciaux aoo  ' 

Frais  de  la  séance  publique  .  .  , 5oo 

Achats  de  graines,  d'instruments,  de  livres.  .  .  385 
Achats  de  sujets  pour  recevoir  les  greffes  des 

pommûers ...........  45o 

Pour  amélioration  des  races  d'animaux,  achat 

d'étalons,  béliers,  efee.  ,-....,....  ,»,5oo 

7.835  fr. 

Née*  N  rmsnerons  *et  -egposé  sommaire  des  travaux,  des 
efforts ,  de  la  position  financière  de  la  compagnie  au  nom  de 
cxi.  6 
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laquelle  lions  avons  Fhftnncur  de  parier,  par  rémission  de 
plusieurs  veaux  en  faveur  de  l'agriculture  nationale.  Déjà,  le 
€onsetM?énérat ,  appréciant  PopportantCé  et  Futilité  des 
demandes  qui  fui  ont  été  soumises  dans  les  années  précéden- 
tes, a  bien  voulu  les  appuyer,  auprès  de  qui  dé  droit,  de  son 
puissant  patronage.  Cette  approbation  noua  encourage  à 
signaler  a  son  attention  certaines  questions  non  moins  impor- 
tantes que  les  précédentes,'  et  nous  sommes  certains  d'avance 
de  son  empressé  concours  à  en  activer  la  solution. 

.  En.présencn,  de*  pertes  immenses  que  les  mans  stJes  han- 
netons ont  encore  occasionnée*  cette  année  dans*  presque 
toute  l'étendue  du  département,  la  Société  insiste  plus  que 
jamais  pour  qu'une  loi  vienne ,  enfin ,  rendre  obligatoire  le 
hannclonage  et  la  destruction  des  mans,  ainsi  que  cela  existe 
pour  la  chassé-dés  chenilles.  Elle  rappelle ,  à  ce  sujet,  qiAin 
projet  de  Toi  formulé  par  elle  en  1843  ,  et  adressé  au  minis- 
tre dé Tagncuiture ,  a  obtenu  la  sanction  de  la  Société  natio- 
nale et  centrale  d'agriculture  de  Paris  et  de  beaucoup  d'au- 
tres Sociétés  agricoles.  Elle  demande  que  ce  projet  soit  mis  à 
l'élMaVy  .et  que  le  gouvernement  intervienne  d'une  ma- 
nière efficace  contre  un  fléau  qui  enlève  périodiquement  à  la 
population  agricole  une  douzaine  de  millions  dé  francs,  au 
moins. 

La  Société  prie  le  Conseil -Général  de  renouveler  au  gou- 
vernement les  demandes  déjà  produites  dans  d'autres  ses- 
sions :  ' 

i°  frune  représentation  légale  en  faveur  de  1  agriculture, 
par  la  création  de  chambres  consultatives  dans  chaque  dé- 
partement, et  d'un  Conseil  supérieur  d'agriculture  aupfès  du 
ministère,  et  s  assemblant  régulièrement  tous  les  ans  j 

a0  De  l'établissement  d'une  bonne  statistique  agricole  d'a- 
près des  bases  analogues  à  celles  présentées  par  la  Compa- 
gnie; .       -  j 
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3*  D'une  loi  stipulant  qu'à  partir  d'une  époque  détermi- 
née, la  remonte  de  l'année  sera  uniquement  réservée  à  la 
production  nationale  ; 

4°  De  la  révision  du  Gode  forestier  ,  Ae  manière  à  ce  qu'à 
l'avenir  les  délits  commis  dans  les  bois:  particuliers  soient 
poursuivis  d'office  par  le  ministère  public ,  et  sur  la  plainte 
des  particuliers ,  avec  aggravation  de  peine ,  l'eftiprisonne- 
ment  étant  substitué  à  l'amende  ; 


S*  De  règlements  particuliers  pour  empêcher  au.  prévenir 
la  destruction  des  récqltes  par  les  lapina  qui  9.  protégés  par 
la  loi  sur  la  chasse ,  «Misent  des  dégâts  considérable*,  et  ne 
peuvent  cependant  être  détruits  en  toutes  .saiseaw  comme 


A  ces  vœux ,  la  Société  ajoutera  les  deux  suivants  : 

Demander  au  gouvernement  une  remise  des  trois  derniè- 
res années  de  contributions  en  faveur  des  propriétaires  qui, 
à  partir  du  i*  janvier  1849»  consentiront  a  accorder  àJeurS 
fermiers  un  bail  de  vingt  années; 

Non-seulement  conserver,  -dans  les  villes  oè  ils  sont  éta* 
bHs  les  cours  d'économie  rurale ,  analogues  à  ceux  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure*,  mais  en  instituer  de  sembla* 
blés  dans  tous  fe»«hef-lieux  de  département  et  dans  Ions  les 
centres  agricoles. 

La  Société  a  vu  avec  une  grande  satisfaction  le  gouverne- 
ment doter,  la  France  d'un  enseignement  agricole ,  par  la 
création  de  fermas-écoles,  d'écoles  régionales^  et  d'un  Insti- 
tut supérieur  agronomique.  .Mais  à  côté  de  ces  institutions 
nouvelles,  qui  répondent  chacune  à  des  besoins  différents, 
la  Société  croit  qu'il  est  de  la  plus  grande  nécessité ,  si  l'on 
veut  surtout  que  la  loi  nouvelle  produise  tons,  les  résultats 
qu'on  en  attend ,  de  fonder  partout  un  large  enseignement 
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en  faveur  copropriétaires  détenteurs  du  sol  ;  car  si  ceux-ci 
restent  ignorants  des  vrais  principes  de  l'économie  rurale, 
que  deviendront  ces  fils  de  fermiers  instruits,  ces  directeurs» 
ces  contre-maîtres ,  ces  valets  de  ferme ,  sortis  des  écoles  du 
gouvernement?  Trop  au-dessous ,  par  leur  instruction,  des 
propriétaires  qui  pourraient  les  employer,  ils  deviendront, 
pour  la  plupart  de  ceux  ci ,  un  épouvantai! ,  et  ils  trouve- 
ront difficilement  à  se  caser  avantageusement.  De  là,  bientôt, . 
discrédit  des  écoles  du  gouvernement.  Il  ne  faut  pas  s'y 
tromper ,  si  les  élèves  des  fermes-modèles  actuellement  en 
exercice , •  Grigwm ,  Grand-Jooartv  (La  Saussaye,  etc.,  sont 
vus  avec  peu  (de  faveur  dans  nos  campagnes,  et  considérés 
comme  pew  propres- à  diriger  avec  succès  les  exploitations 
rurales  parce  -qu'ils  dont  trop  théôriciem>ethabttaMs  à  l'agri- 
culture de  luxe ,  cela  tient  uniquement  à  ce  que  l'éducatio» 
des  propriétaires  et  des  riches  fermiers  est  encore  à  faire. 

Il  faut  donc  chercher  à  rectifier  les  fausses  idées  des  pro- 
priétaires campagnards,  et  à  leur  inculquer  les  saines  doc- 
trines de  r agriculture ,  les  notions  exactes  de  l'économie 
agricole.  Il  faut  donc  se  préoccuper  de  cette  masse  de  petits 
propriétaires  ou  cultivateurs  entre  les  mains  desquels  se  ' 
trouve  actuellement  ta  pkis  grande  ^partis  du  sol  cultivable 
de  la  France»  Or,  le  seul  «oyea  praticable  pour  .montrer  à 
toasvkors /véritable* impôts  <  c'est-  de  créer  partout.ua  en-  : 
seigneamen*  agricole  «sseoftMleafceat  en  Vue  des  propriétaires, 
tel  qu'il  existe  déjà  à  Paris ,  à  Rouen ,  à  Bordeaux ,  jk  Tou- 
louse, à  Nantes,  à  Besançon,  à  Quimper,  à  Rodez;  c'est 
d'instituer,  autant  que  possible,  dés  conférences  nomades 
dans  les  campagnes  ;  c'est  d'annexer  dés  cours  de  sciences 
appliquées  à  l'agriculture  dans  les  Facultés  ,  dans  les  écoles 
normales  primaires ,  dans  lés  séminaires  ;  c'est ,  enfin ,  que 
l'instruction  agricole ,  au  moins  élémentaire ,  fasse  partie  in- 
tégrante de  l'instruction  publique  en  :  France,  bnr  apprendra 
ainsi  à  tous  les  rapports  de  l'agriculture  avec  la  richesse  pu- 
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blique,son  mode d action,  ses  effets,  rinfluence  delà  légis- 
lation sur  ses  progrès,  et  surtout  l'avantage  pour    tout 
propriétaire  des  baux  à  longs  termes  dans  les  mains  de  fer- 
miers instruits. 

Le  Conseil-Général  adoptera  d'autant  mieux  ces  idées 
qu'elles  sont  conformes  à  ses  actes  et  à  ses  paroles.  L'un  des 
premiers ,  parmi  les  Conseils-Généraux  des  départements , 
il  a  institué  à  ses  frais  des  cours  d'agriculture  et  d'économie 
rurale  au  chef-lieu  du  département ,  et  depuis  i838 ,  il  n'a 
cessé,  dans  ses  rapports  annuels,  de  s'applaudir  de  cette  ini- 
tiative. Voici  caque  disattjencor»,  4a*s  la  session  de,  1847  » 
le  rapporteur  de  son  bureau  d'agriculture  : 

«  Sans  exclure  la  possibilité  d'organiser  un  jour  i ensei- 
gnement agricole  primaire  (par  les  fermes -écoles),  ne  vaut-il 
pas  mieux  s'attacher  a  ta  base  lu -plus  Traie,  la  plus  large  et 
la  plus  sûre  des  progrès. agricoles  »  c'est-à-dire  développer 
le  goût  de  l'agriculture  et  la  science  de  ces  résultats  par  la 
voie  de  l'enseignement  et  des  associations  ,  au  milieu  de  ceux 
qui  possèdent  des  capitaux ,  qui  possèdent  une  grande  part 
du  sol ,  et  dont  l'action  est  toute  puissante  sur  les  fermiers  ? 
H  y  a  longtemps  que  vous  l'avez  dit,  Messieurs,  lorsque  vous 
fondiez  les  cours  départementaux. d'agriculture.  Il  faut  ini- 
tier les  propriétaires  à  la  connaissance  de  la  valeur  et  .des  ri- 
chesses du  sol  ;  il  faut  leur  faire  comprendre  tout  l'avenir  de 
l'élément  agricole^  les  intéresser  fortement,  par  lç.s^ntjLm^nt 
profond  de  leur  propre  bien-être,  à  l'augmentation  des  pro- 
duits de  la  terre.  Multiplions  donc  au  milieu  d'eux  lés  no- 
tions d'agriculture,  rapprochons-les  des  campagnes  et  de 
ceux  qui  tes  cultivent.  Voilà  le  premier  but  à  atteindre.  » 

C'est  par  la  mise  en  pratique  de  ces  idées  si  sages  que  nous 
terminons  l'exposition  des  vœux  que  nous  déposons  dans  le 
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sein  du  Conseil-Général ,  avec  la  conviction  qu'il  voudra 
bien  les  étudier  et  les  appuyer  de  son  autoriU  puissante  et 
respectée. 

Le  Président  de  la  Société, 
Dm  Mot. 

Le  secrétaire  de  correspondance, 
Bidaed. 


RAPPORT 

PAIT  AU  CONSEIL -GÉNÉRAL, 

DANS  SA  SESSION  OBDIffAIAK  DB  184S, 

SUR  L'AGRICULTURE , 


>9 

Membre  de  ce  Conseil. 


Mmisuas , 

Les  diverses  associations  agricoles  du  département  con- 
tinuent de  remplir  dignement  la  tâche  qu'elles  se  son*  im- 
posée par  le  zèle  toujours  constant  qu'elles  déploient  dans 

l'amélioration  des  diverses  branches  de  l'industrie  agricole. 

• 

C'est  en  préconisant  les  méthodes  qu'une  longue  expé- 
rience a  fait  reconnaître  comme  supérieures,  et  en  évitant 
de  se  jeter  dans  des  voies  incertaines  et  hasardeuses,  qu'elles 
cherchent  à  favoriser  les  développements  de  notre  agri- 
culture. 

Le  bétail  comme  élément  principal  de  production,  est  la 
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hase  dé  leurs  constantes  préoccupations»  et  en  même  lemps 
que,  par  des  primes  et  des  introductions  d'animaux  délite, 
elles  font  leurs  efforts  pour  en  provoquer  l'amélioration  » 
elles  cherchent,  en  favorisant  les  développements  des  prairies 
artificielles  et  des  cultures  de  racines  fourragères,  à  en  aug- 
menter la  production. 

Mois,  quels  que  soient  leurs  efforts ,  jamais  elles  n'ob- 
tiendront de  ce  côté  de  notables  progrès ,  tant  qu'elles  ne 
pourront  parvenir  à  faire  introduire  le  système  alterne  dans 
la  culture  du  département,  et  qu'elles  n'auront  pu  vaincre 
la  force  d'inertie  que  leur  oppose  le  cultivateur ,  en  lui  fai- 
sant comprendre  que  ce  n'est  qu'à  la  condition  de  diminuer, 
dans  une  certaine  mesure ,  la  surface,  de  ses  terres  emblavées, 
qu'il  parviendra  à  en  augmenter  le  rendement,  et  que  le 
meilleur  moyen  d'obtenir  du  blé,  c'est  de  faire  du  pré. 

Néanmoins»  les  services  que  rendent  chaque  année  les 
Comices,  sont  incontestables,  et  partout  se  fait  sentir  leur 
bienfaisante  influence,  tant  par  les  récompenses  qu'ils  dé- 
cernent aux  habiles  laboureurs  et  aux  serviteurs  probes  et 
fidèles,  que  par  les  primes  qu'ils  destinent  à  encourager  la 
bonne  tenue  des  fermes  et  le  bon  aménagement  des  fumiers. 

|fais4eur  bonne,  volonté  ne  suffit  pa»  pour  remplir  digne- 
ment la  mission  qu'ils  ont  entreprise,  et  le  Conseil-Général 
voudrait,  ainsi  qu'ils  le  demandent  ^  par  une  augmentation 
d'allocation,  prendre  une  plus  large  part  à  leurs  efforts..  Mais 
en  présence  des  charges  extraordinaires  qui  pèsent  cette  an- 
née sur  le  budget  du  départemeut,.  et  des  réductions  que 
vous  vous  trouvez  dans  la  nécessité  d'introduire  dans  presque 
tous  vos  services,  vous  aurez  assez  témoigné  tout  l'intcré* 
que  vous  portez  aux  Sociétés  d'agriculture  et  Comices ,  en 
mettant  à  leur  disposition  v  comme  Tannée  dernière ,  une 
subvention  de  £,ooo  fr.  qui  'sera  également  partagée  entre 
eux. 
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Nous  vous  demanderons  seulement  d'exprimer  au  Gouver- 
nement le  désir  de  le  voir  augmenter,  sH  est  possible,  les 
fonds  qu'il  leur  destine,  et  de  leur  laisser  plus  de  latitude 
dans  la  n&oière  de  les  employer. 

La  Société  centrale  d'Horticulture  acquiert  chaque  jour  de 
nouveaux  droits  à  votre  bienveillante  sympathie,  etPinipor- 
taoce  des  travail*  qu'elle  accomplit ,  témoigne  de.  plus  en 
plus  de  l'utilité  de  cette  institution. 

Vous  lui  continuerez  le  secours  de  3oo  fr.  que  vous  êtes 
dans  l'usage  de  lui  accorder  tous  les  ans ,  en  exprimant  le 
regret  de  vous  trouver  dans  l'impossibilité  d'accueillir  la  de- 
mande qu'elle  vous  adresse  d'une  augmentation  de  crédit , 
pour  l*aider  à  supporter  les  frais  que  lui  imposent  lés  expo- 
sitions qu'elle  provoque  chaque  année. 

La  Société  centrale  d'Agriculture  sait  aussi ,  par  ses  pu- 
blications trimestrielles  et  l'Importance  de  ses  travaux,  sou- 
tenir la  juste  réputation  qu'elle  s*  est  acquise. 

Amélioration  des  races,  culture  proprement  dite,  éco- 
nomie agricole,  application  de  la  chimie  à  l'agriculture,  il 
n'est  aucune,  branche  de  l'économie  agricole  qu'elle  n'ait  em- 
brassée. 

Après  avoir,  pendant  dix  années  successives,  fait  deux 
inspections  agricoles  dans  chacun  dés  arrondissements  pour 
bien  se  pénétrer  de  l'état  de  l'agriculture  dans  le  département, 
et  avoir  été  pour  ainsi  dire  rechercher,  jusque  dans  les  loca- 
lités les  plus  reculées,  tes  divers  genres  de  mérite  agricole 
poui*  les  récompenser,  cette  Société  a  résolu,  depuis  quelques 
années ,  de  porter  ses  principales  ressources  sif  r  l'amélioration 
du  bétail. 

C'est  par  des  concours  et  au  moyen  d'introductions  d'a- 
nimaux d'élite ,  par  achat  et  revente ,  qu'elle  a  résolu  d'agir. 

Nous  ne  saurions  trop  l'engager  à  persévérer  dans  ce  der- 


Digitized  by 


Google 


(  *»  ) 

nier  -système  *  qui  loi  a  permis  d'introduire ,  él  à  peu  de  frais, 
deux  étalons  percherons,  dix  béliers  mérinos  et*rois  vérits 
de  races  vraiment  améhovatrices  ;  ces  imporUtiôtts  contri- 
bueront, n'en  doutons  pas,  à  remédier  è  l'état  de  décadence 
dans  lequel  «et  tombée  notre  rirce  chevaline,  et!  à  arrêter  la 
dégénérescence  toujours  croissante  de  nos  lames! 

Cette  compagnie  a  continué  ses  expériences  sur  l'emploi 
du  sel  dans  la  culture  des  terres,  et  a  fait  procéder  à  des  ex- 
périences sur  la  culture ,  dans  nos  terrains  sablonneux  ;  du 
blé  de  Toscane,  dont  la  paille  sert,  comme  vous  le  savez,  à 
la  confection  des  chapeaux  de  paille  d'Italie. 

Ces  essais  ont  parfaitement  réussi ,  et  peuvent  foire  prévoir 
comme  possible  une  concurrence  avantageuse  de,  la  part  de 
notre  pays  à  la  Toscane  dans  la  culture  de  cette  plante,  qui, 
en  même  temps  qu'elle  dotera  nos  populations  d'une  industrie 
fort  intéressante ,'  donnera  un  nouveau  moyen  d'utiliser  les 
parties  les  plus  mauvaises  des  immenses  plaines  de  sable 
situées  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 

Les  plus  importantes  questions  d'économie  agricole  qu'elle 
ait  traitées  cette  année  sont,  sans  contredit,  celles  qui  ont 
traita  la  formation  d'une  bonne  statistique  agricole, à  l'éta- 
blissement de  chambres  consultatives  d'agriculture,  à  l'orga- 
nisation du  travail  agricole,  aux  moyens  d'augmenter  la 
puissance  productive  de  la  France  et  du  crédit  agricole. 

La  solution  qu'elle  a  proposée  au  Gouvernement  sur  ces 
divers  problèmes  l'aidera,  nous  n'en  dotittfns  pas,  à  donner 
à  l'agriculture  du  pays  les  développements  qu'elle  est  sus- 
ceptible d'acquérir. 

Vous  ne  sauriez  moins  faire  que  d'accorder  à  cette  utile 
institution  le  crédit  de  4,ooo  fr.,  que  vous  êtes. dans  l'usage 
de  lui  consacrer. 

Après  ce  rapide  résumé  des  services  rendus  par  les  diverses 
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sociétés  d'agriculture  du  département ,  nous  allons  tous  ex- 
poser les  vœux  formulés  par  elles,  et  qu'elles  vous  prient 
d'appuyer  auprès  du  Gouvernement*  Ils  sont  dictés  par  un 
tel  dévouement  aux  intérêts  agricoles  que. vous  n'hésiterez 
pas  à  déférer  à  leurs  désirs.  Ils  se  résument  dans  les  de- 
mandes suivantes  : 

Que  l'instruction  agricole ,  au  moins  élémentaire ,  fasse 
partie  intégrante  de  l'instruction  publique; 

Qu'une  représentation  légale  soit  enfin  accordée  à  l'agri- 
culture ; 

Qu'il  soit  établi  une  statistique  annuelle  de  la  production 
de  la  France ,  principalement  en  céréales; 

Que  l'État  continue  d'entretenir  des  juments  poulinières 
dans  les  haras ,  afin  qu'il  puisse  conserver  et  augmenter  le 
nombre  de  types  des  meilleures  races  de  chevaux ,  sans  être 
à  la  merci  des  marchands  et  des  gouvernements  étrangers  ; 

Que  des  types  régénérateurs  des  diverses  espèces  d'animaux 
sans  distinction ,  soient  entretenus  dans  les  haras. de  l'État , 
afin  de  conserver  les  races  spéciales  dans  leur  pureté  na- 
turelle ,  et  que  les  produits  obtenus  sous  les  yeux  et  sous 
l'influence  de  l'administration,  soient  vendus  aux  enchères 
pour  venir  régénérer  les  races  abâtardies  des  provinces; 

Que  le  Gouvernement  seconde  les  efforts  qui  se  font  par- 
tout pour  régénérer  l'espèce  chevaline,  en  augmentant  le 
nombre  des  étalons  des  haras,,  en  multipliant -les  stations 
d'étalons  nationaux,  en  augmentant  la  valeur  des  primes  ac- 
cordées aux  étalons  particuliers  ;  que  les  droits  sur  les  che- 
vaux étrangers  entrant  en  France ,  soient  au  moins  doublés 
quant  aux  individus  mâles ,  en  laissant  le  tarif  actuel  sub- 
sister pour  les  juments  ;  enfin ,  que  pour  encourager  rélevage 
des  chevaux  de  la  manière  la  plus  efficace,  une  loi  intervienne 
stipulant  qu'à  partir  d'une  époque  déterminée ,  la  remonte 
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de  l'armée  sera  uniquement  réservée  à  la  production  natio- 
nale et  faite  par  des  achats  réguliers,  pour  que  les  éleveurs 
puissent  travailler  avec  sécurité  à  la*  remonte  de  notre  cava- 
lerie. 

Il  serait  juste  et  souhaitable  que  les  étalons  dits  routeurs , 
appartenant  aux  particuliers ,  ne  soient  autorisés  à  faire  la 
monte  qu'après  un  examen  et  une  approbation  préalables  ,  et 
que  l'entrée  des  pâturages  communs  soit  interdite  aux  indi- 
vidus mâles  ,  quels  qu'ils  soient ,  de  l'espèce  chevaline  ; 

Que  des  modifications  soient  introduites  dans  le  code  fores- 
tier, en  ce  sens  que  les  délits  commis  dans  les  bois  des  parti- 
culiers soient  A  l'avenir  poursuivis  d'office  par  le  ministère 
public,  sur  la  demande  des  propriétaires,  avec  aggravation 
de  peine,  l'emprisonnement  étant  substitué  à  l'amende,  afin 
d'arrêter  les  dévastations  dans  les  bois  privée,- et  surtout  dans 
ceux  des  petits  propriétaires ,  qui  prennent  de  l'extension  en 
raison  précisément  d'une  conservation,  plus  vigilante  de»  bois 
appartenant  à  l'Etat  ; 

Que ,  pour  parer  au  danger  pouvant  résulter,  pour  l'avenir 
de  l'agriculture  en  France ,  du  morcellement  indéfini  de  la 
propriété ,  il  intervienne  une  loi  dans  le  but  de  revenir  au 
principe  de  la  loi  du  16  juin  1 814  sur  la  facilité  des  échanges, 
modifié  par  l'art.  16  delà  loi  du  16  mai  i834,  au  moins  pour 
les  parcelles  n'excédant  pas  5  hectares,  pour  lesquelles  nous 
réclamons  que  le  droit  proportionnel  soit  remplacé  par  un 
droit  fixe ,  tout  en  réservant  des  garanties  contre  la  fraud^ 
des  droits  légitimes  du  trésor  ; 

Que  le  gouvernement  présente  une  loi  sur  la  médecine  vé- 
térinaire ,  afin  d'arriver  à  chasser  l'empirisme  des  campagne*, 
où  il  exerce  de  si  fâcheuses  influences. 

Enfin ,  dans  l'intérêt  plus  spécial  du  département,  les  So- 
ciétés réclament  du  Conseil-Général  : 
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Qu'une  invitation  soit  adressé  à  M.  le  Préfet  de  prendre 
un  arrêté  concernant  la  destruction  des  mans  et  hannetons,  et 
qu'en  même  temps  il  suit  mis  à  la  disposition  de  ce  magistrat 
des  fonds  suffisants  pour  provoquer  le  zèle  des  classes  pau- 
vres de  nos  campagnes  à  la  destruction  d'un  insecte  qui,  s'il 
se  multipliait  de  plus  en  plus,  pourrait  exercer  une  influence 
dangereuse  sur  le  prix  des  céréales;  cet  argent  ne  devant, 
d'ailleurs  Jamais  être  perdu,  puisqu'il  est  destiné  au  salaire 
d'enfants,  de  femmes,  de  pauvres  ouvriers  enfin,  dans  une 
saison  où  f  ouvrage  n'est  pas  abondant.  Vous  avez,  par  .un 
vote  précédent,  fait  tout  ce  qui  était  en  votre  pouvoir  pour 
la  réalisation  de  cette  demande. 

Tel  est,  Messieurs  ,  le  résumé  aussi  succinct  que  possible 
des  travaux  accomplis  pendant  le  cours  de  cette  année ,  et 
l'exposé  des  vœux  formulés  dans  l'intérêt  de  l'agriculture 
par  les  différentes  associations  agricoles  du  département  ;  l'at- 
tention toute  spéciale  dont  vous  ave*  bien  voulu  les  honorer, 
leur  sera  un  sur  garant  de  l'intérêt  que  vous  portes  i  leurs 
efforts,  et  de  votre  désir  de  les  voir  persévérer  dans  la  voie 
qui  doit  infailliblement  amener  le  progrès* 
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■'  ■    ■  ■        '  assaasssca         i      i  — ^^. 

RAPPORT 

FAIT  AU  CONSEIL-GÉNÉRAL, 

»AIfS   BA  SESSION  OEDtffAIRB    OS  1848, 

SUR  LA  CRÉATION  DUNE  FE&MMÉ90OLE 

DANS  LE  DÉPAATKMENT  ; 


■U  MLALMM  ÎOTUL, 

Membre  de  ce  Conseil. 


Messieurs , 

Votre  Comité  d'agriculture  avait  à  examiner  k  dossier  que 
vous  lui  avez  renvoyé ,  concernant  la,  création  d'une  terme- 
école  * 

Les  pièces  dont  se  compose  ce  dossier  sort  s  Ce  décret  de 
r Assemblée  nationale  réglant  l'institution  des"  fermes-écoles  ; 
une  circulaire  de  M.  le  Ministre  ayant  pour  but  de  parvenir 
à  la  création  d'un  établissement  de  ce  genre  dans  chaque 
département  ;  enfin ,  une  demande  formée  par  M.  Martin  , 
cultivateur  au  Bourg-Duo  ,  <jui  offre  son  exploitation  agri- 
cole pour  la  fondation  d'une  ferme- école  pour  le  départe- 
ment de  la  Seine-InjPienre  %  et  vous  demande  une  somme 
de  5,ooo  fr.  pour  frais  d'appropriation  de  son  exploitation  à 
cet  usage. 

Votre  Goutté,  Messiem*,  avait  f  avant  tout,*  s'dccuper 
d'examiner  de  quelle  utilité  pouvait  être  pour  le  départe- 
ment l'établissement ,  -d'une  ferme-école,  créée  d'après  le 
mode  prescrit  par  le  décret  du  3  octobre  dernier. 
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Il  est  inutile  de  rappeler  ici  les  dispositions  de  ce  décret, 
dont  vous  avez  tous,  Messieurs,  reçu  un  exemplaire. 

Il  ressort  des  dispositions  et  prescriptions  du  décret  que 
ces  établissements  ont  pour  but  de  former  de  bons-maîtres- 
valets,  des  métayers  et  fermiers  intelligents;  que,  non-seu- 
lement aucune  rétribution  ne  sera  exigée  des  élèves,  mais 
même  qrtraefrâtetajmme  sera  mite  en  réserve  pouf  chacun 
d'eux  à  l'époque  de  leur  sortie  de  l'établissement. 


Il  est  vivement  à  regretter,  qu'avant  de  prendre  une  ! 
sure  aussi  importante  pour  l'agriculture  que  te  création  de 
fermes-écoles ,  le  gouvernement  n'ait  pas  cru  devoir  consul  - 
ter  les  Conseils-Généraux. 

Nul  doute  que  s'il  l'eût  fait,  il  eût  apparu  pour  lui,  des 
divers  avis  qu'il  aurait  reçus  des  départements,  qu'il  fallait 
bien  se  garder  de  prescrire  un  mode  uniforme  d'enseigne- 
ment agricole  pour  toute  la  France ,  et  il  eût  ainsi  évité  de 
faire  rendre  un  décret  dont  les  dispositions  ne  répopdent 
pas  aux  besoins  d'un  grand  nombre  de  départements,  pour 
lesquels  les  résultats  que  l'on  en~abt»endrait seraient  néga- 
tifs v  dangereux  même. 

En  effet,  en  n'examinant  que  notre  département  et  ses  be- 
soins d'enseignement  agricole ,  l'on  reconnaît  de  suite  que 
les  apprentis-  valets  se  feront  seuls  admettre  dans  la  ferme- 
école,  et  que  les  fils  d'agriculteurs  feront  complètement  dé- 
faut à  cet  établissement.  atT, 

Que  résultera- t-il  d'un  tel  état  .de  Choses? 

Les  élèves  qui  sortiront  de  la  ferme-école  pour  entrer, 
comme  tâlels,  dans  les 'exploitations  dirigées  par  des  prati- 
ciens expérimentés ,  seront  et  surtout  se  croiront  plus  ins- 
truits que  leurs  maîtres.  De  h\  insubordination. 

Nourris  en  commun  dans  la  ferme-école*  conséquemment 
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d'une  manière  plus  économique  et  par  suite  meilleure ,  ils 
s'accoutumeront  difficilement  à  la  nourriture  que  l'on  trouve 
habituellement  dans  nos  exploitations  rurales ,  l'économie 
étant  rigoureusement  nécessaire,  et  nos  cultivateurs.se  trou- 
vant forcés,  par  suite  des  faibles  profits  que  donne  l'agricul- 
ture, à  être  sobres  dans  leur  nourriture  et  dans  celle  des 
agents  de  leur  exploitation. 

Enfin ,  ces  jeunes  gens  seront  mécontents  de  leur  position, 
car  l'agriculteur  ne  pourra  leur  donner  des  gages  plus  élevés 
que  ceux  qu'il  accorde  aujourd'hui  à  ses  agents,  et,  de  là , 
déception  et  mécontentement. 

Tous  ces  motifs  conduiront  bientôt  à  l'expulsion  de  nos 
fermes  de  tous  ces  jeunes  gens  sortis  des  fermes-écoles ,  et 
Ton  ne  sera  parvenu  qu'à  augmenter  le  nombre  des  préten- 
dues capacités  qui  se  disent  incomprises,  et  sont  un  perpé- 
tuel danger  pour  la  société. 

Mais  le  mal  en  restera-t-il  là?  C'est  c#  dont  il  est  permis 
de  douter.  ... 

En  effet,  le  •Gomvttroemcnt  qui  aura  formé-  ces  jeunes 
gens  dans  ses  écoles,  voyant  qu'ils  ne  peuvent  être  employés 
comme  valets  de  ferme,  ne  voudra-t-fl  pas  en  faire  des  cul- 
tivateurs, et  leur  faire  ,  dans  ce  Dut,  des  avances  de  sommes 
nécessaires  pour  leur  établissement  sur  une  exploitation , 
avances  qui  bien  souvent  se  convertiraient  en  pertes  totales 
pour  le  Trésor. 

Nous  ne  4akous  qu'indiquer  ce  danger,  mais  il  nous  paraît 
possible? 

Nous  comprenons  les  fermes -écoles,  créées  par  le  décret 
du  3  octobre  deruier ,  dans  les  pays  de  métayage,  mais,  nous 
le  répétons ,  une  ferme  de  ce  genre  créée  dans  notre  dépar- 
tement serait  inutile  ,  funeste  même  peut-être  à  l'agricul- 
ture. 
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Ce  serait  faire  «titrer  l'enseignement  par  en  bas,    et  nous 
avons  indiqué  quelles  en  seraient  les  conséquences.. 

Sans  cloute ,  l'agriculture  de  notre  département  a  besoin 
d'un  enseignement  pratique  ,  et  chaque  année  les  Sociétés  et 
les  Comices  agricoles  le  réclament  avec  instance. 

Cette  absence  d'enseignement  agricole  est  l'une  des  cause* 
priucipales  de  cette  funeste  tendance  des  fils  de  nos  agricul- 
teurs les  plus  distingués  à  abandonner  les  campagnes  pour 
venir  dans  nos  villes  se  livrer  au  commerce  et  aux  professions 
libérales. 

C'est  cette  funeste  émigration  qn'il  faut  éviter  à  tout  prix , 
car  elle  a  pour  conséquence  l'appauvrissement  de  notre  agri- 
culture ,  tant  sous  le  rapport  des  intelligences  que  sous  le 
rapport  des  capitaux. 

r 

Ce  qu'il  nous  faut,  c'est  un  établissement  agricole  où  les 
fils  des  cultivateurs  reçoivent  uu  enseignement  qui  remplace, 
pour  eux ,  celui  qu'ils  sont  obligés  de  venir  chercher  daus  la 
pension  de  la  ville  où  ils  perdent  le  goût  de  la  vie  des  champs, 
et  que,  dans  cet  établissement,  Hs  reçoivent  en  même  temps 
un  enseignement  agricole  assez  étendu 

Une  chose  nous  parait  devoir  être  évitée  dans  la  création 
de  l'établissement  qui  conviendrait  à  notre  département,  c'est 
là  gratuité  de  la  pension. 

Les  résultats  de  cette  gratuité  seraient  les  suivants  : 

La  charge  qui  incomberait ,  par  suite  de  cette  mesure ,  au 
trésor  public ,  empêchant  de  donner  un  enseignement  agri- 
cole assez  complet  pour  pouvoir  en  espérer  des  résultats  im- 
portants ,  les  fils  de  cultivateurs  n'entreraient  pas  dans  la 
ferme-école  ;  par  suite  des  mêmes  motifs,  cet  établissement 
serait  promptement  envahi  par  les  nécessiteux ,  qui  ne  pour- 
raient à  leur  sortie  fournir  un  seul  agriculteurxpar  suite  de 
leur  défaut  de  capitaux. 
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Nous  croyons  donc  que  m  l'on  devait  créer  un  établisse  - 
meot  de  ce  genre  dans  la  Seine -Inférieure,  il  importerait  de 
rendre  renseignement  qnt  y  serait  donné  plus  complet  que 
celui  indiqué  dans  le  décret ,  et  que ,  pour  arriver  à  ce  but , 
il  conviendrait  de  demander  un*  pension  de  5oo  francs  par 
an  à  chaque  élève. 

Mais  pour  conserver  la  bonne  pensée  qui  a  inspiré  le  Gou- 
vernement, et  qui  n*a  manqué  son  but  f  en  ce  qui  concerné 
notre  département ,  que  par  le  motif  qu'elle  a  été  étende* 
à  la  générafifé ,  an  lien  d'être  restreint*  au*  capacités  proo* 
vées  par  le  concourt ,  nous  pensons  qu'en  certain  nombre 
de  bourses  devraient  être  accordées  dans  cet  étabhatement. 

Par  ces  motifs ,  et  vu  la  situation  où  nous  sommes ,  tant 
qu'a  présent ,  de  ne  pouvoir  obtenir  une  ferme-école  en  de- 
hors du  modèle  fixé  par  le  décret  du  3  octobre. 

Votre  Comité  d'agriculture  a  l'honneur  de  voua  proposer 
de  refuser  tonte  allocation  ponr  cet  objet,  et  d'émettre  le  votif 
que  le  Gouvernement  renonçant  a  l'uniformité  admise  par  le 
décret,  veuille  bien  consulter  les  Conseils  Généraux  sur  les 
modifications  qo'il  importerait  d'y  apporter  pour  l'appliquer 
aux  besoins  de  leurs  départements. 

De  plus ,  en  ce  qui  concerne  l'offre  de  M.  Martin  de  son 
exploitation  pour  la  création  d'une  ferme-école,  votre  Comité 
vous  propose  de  déclarer  qu'en  aucune  circonstance  cette 
exploitation  ne  pourrait  convenir  pour  ferme-école  du  dé- 
partement ,  vu  sa  situation  topographique  â  l'extrémité  du 
département ,  et  presqu/'au  bord  de  la  mer.  A  ces  considéra- 
tions absolues  de  rejet,  viennent  se  joindre  la  position  et  même 
la  qualité  des  terres  dont  se  compose  fa  ferme  dont  il  s'agit. 

le  Canml-Géndrol,  par  Us  motifs  exprimé*  au  rapport, 
adopta  le*  conclusions  de  son  Comité  d'Agriculture. 


CXI. 
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ME  SUR  U\E  CULTURE  DE  MAIS, 

FAITE  AU  BOIS-GUILLAUME, 

Par  M.  Ph.  Leroy, 
Communiquée  i  la  Société,  dans  ia  séance  du  9  novembre  (843. 


•  Ph.  Leroy ,  employé  de  commerce  chez  madame  veuve 
Leroy  neveu ,  rue  de  la  Chaîne  ,  à  Rouen  ,  a  l'honneur  d'in- 
former Messieurs  les  membres  de  la  Société  d'agriculture 
qu'il  a  tenté,  cette  année,  sur  deux  pièces  de  terre  différen- 
tes ,  eu  plein  champ  ,  l'essai  de  la  plantation  du  mais. 

Ces  champs  sont  situés  en  la  commune  du  Boisguillaume  près 
Rouen .  Le  premier  champ,  cédé  par  M .  Charles  Gosse,  cultiva- 
teur ,  a  une  étendue  de  4  mètres  de  largeur  sur  une  longueur 
de  70  mètres.  Le  second ,  cédé  par  M.  Neveu,  de  la  ferme  du 
Colombier ,  a  5  mètres  de  largeur  sur  5o  mètres  de  longueur. 

Dans  les  deux  champs  ,  le  maïs  est  venu  en  parfaite  ma- 
turité ,  malgré  que  la  température  ait  été  peu  favorable  à  cette 
céréale  ;  l'année  a  presque  toujours  été  froide  et  pluvieuse. 
Du  reste,  Messieurs,  vous  en  pourrez  juger  par  les  échantillons 
de  toute  espèce,  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre,  taotpar 
les  épis  séparés  ,  que  par  ceux  que  j'ai  laissés  tenant  à  h  tige* 

J'ai  dû  planter  mon  maïs  dans  les  quatre  premiers  jours 
de  mai  seulement ,  le  mauvais  temps  m'ayant  empêché  de 
le  faire  plutôt,  vu  qu'une  terre  trop  fraîche  est  extrêmement 
préjudiciable  à  la  semence  de  ce  grain .  lorsqu'il  vient  d'être 
semé.  Pour  notre  pays,  il  faudrait,  je  peuse,  que  le  maïs 
fut  planté  dans  les  quinze  premiers  jours  d'avril.  La  terre 
que  j*ai  employée  était,  en  outre ,  en  mauvais  état,  le  labour 
ayant  été  fait  par  un  mauvais  temps;  j'ai  dû  m'en  contenter, 
ne  voulant  pas  déranger  les  personnes  qui  m'avaient  cédé 
une  portion  de  terrain.  Il  m'a*  fallu  faire  moi-môme  mes 
sillons  avec  une  houe,  car,  pour  cela  ,  Messieurs  ,  comme 
pour  toute  autre  graine,  il  faut  une  terre  fraîchement  remuée, 
bien  hersée;  en  un  mot,  une  terre  vculc. 
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Le  maïs  ne  doit  pas  être  planté  profondément  en  terre  ; 
il  faut  qu'il  soit  recouvert  de  3  centimètres  au  plus  ;  mais  , 
dès  qu'il  est  bien  levé  ,  qu'on  lui  aperçoit  a  à  3  feuilles,  il 
faut  le  rechausser  comme  la  pomme  de  terre.  Cette  opé- 
ration doit  se  renouveler  environ  un  mois  après.  Il  ne  faut 
pas  que  les  pieds  de  maïs  soient  trop  rapprochés  l'un  de 
l'autre  ,  deux  pieds  an  mètre ,  sur  tous  sens  ,  suffisent.  Il 
n'est  point  inutile  de  placer  deux  grains  à  côté  l'un  de  l'autre, 
mais  entièrement  contigus  ,  parce  que  si  l'un  manque ,  l'autre 
germe.  Si  toutefois,  en  le  rechaussant ,  on  trouve  les  deux 
semences  levées ,  on  détrait  la  moins  forte. 

Deux  journées  de  travail  m'ont  suffi  pour  ensemencer 
mes  deux  champs  ;  de  plus ,  il  m'a  fallu  trois  antres  journées 
pour  le  reobaussage.  Pour  obtenir  plus  de  mille  pieds  de 
maïs  ,  il  m'a  fallu  moins  d'un  litre  de  grain  qui  m'aurait 
produit  au  moins  nn  hectolitre ,  si  la  mauvaise  situation  de 
l'un  de  mes  champs  n'eut  permis  aux  curieux  d'en  détruire 
une  quantité  considérable. 

J'ai  beaucoup  parcouru  le  Midi  de  la  France;  je  me 
suis  trouvé  à  même  d'observer  avec  soin  la  culture  du 
blé  de  Turquie ,  autrement  dit  maïs ,  dont  la  récolte  m'a 
toujours  paru  très  belle.  Il  vient  sur  toutes  les  terres  ,  et  je 
puis  vous  assurer  que  j'ai  vu  de  magnifiques  plants  de  maïs 
sur  des  terres  privées  de  fumier  depuis  plus  de  six  ans  ,  les 
terres  du  Midi  manqua  ut  généralement  d'engrais. 

Outre  la  semence  et  lé  rech a ussage  ,  il  est  un  troisième 
soin  a  donner  au  maïs  ;  il  ne  faut  pas  oublier  alors  que  la 
fleur  est  tombée  et  que  la  chevelure  est: totalement  noircie, 
de  chaponner  chaque  pied  ;  c'est-à-dire  de  couper  au-dessus 
âa  premier  nœud  après  l'épi ,  la  partie  de  la  tige  qui  sup- 
porte la  fleur  désormais  inutile ,  et  qui  ne  servirait  qu'à  arrê- 
ter le  développement  du  grain  en  attirant  la  sève. 
"  Cependant ,  il  ne  faut  point  que  cette  opération  soit  pré- 
maturée, sans  quoi  on  s'exposerait  à  faire  couler  l'épi. 

Il  n'est  point  non  plus  inutile  de  couper  les  feuilles,  lors- 
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qu'elles  commencent  à  se  dessécher  ;  il  faut  que  toute  l'action 
de  la  sève  soit  reportée ,  autant  que  possible ,  vers  PépL 

Quant  aux  ressources  qu'offre  la  plante,  elles  sont  grandes» 
Dans  le  Midi ,  le  pain  de  la  campagne  est  exclusivement  fait 
avec  du  maïs;  on  l'appelle  mouture;  à  la  ville  même  ,  bien 
des  personnes  en  usent  comme  étant  une  nourriture  très 
saine.  Le  maïs  soit  vert ,  soit  épié ,  sert  très  souvent  aussi 
à  l'engrais  des  bestiaux  qui  sont  friands  de  cette  nourriture  f 
elle  les  fait  considérablement  pousser  en  chair.  Le  grain 
est  d'une  grande  ressource  pour  les  basses-cours  y  et  on  ne 
peut  donner  de  nourriture  préférable  aux  volailles  ;  la  paille 
de  maïs  enfin  (  celle  qui  entoure  l'épi } ,  n'eu  pas  non  plus 
sans  avpir  son  prix. 

PeuMtne  f  Messieurs  r  dans  Les  circonstances  où  bous  noue 
trouvons ,  quand  la  pomme  de  terre  est  sur  le  point  de  nous 
manquer  „  trouverait-on  un  grand  secours  d*ns  la  culture  du 
maïs,  tant  pour  la  consommation  publique  que  pour  le  bétail. 

Je  termine ,  Messieurs ,  par  vous  prier  de  £aire  bien  com-r 
prendre  aux  cultivateurs ,  que  je  n'ai  point  mis  ,  d*n*  mes 
deux  champs,  pour  3o  centimes  de  valeur,  et  que  je  croi* 
pouvoir  assurer  qu'un  litre  de  maïs  peut  en  rapporter  cent 
litres  (  un  hectolitre.  ) 

Les  frais  k  faire  se  trouvent  dans  la  culture ,  »<**$  la  cuir 
tare  n'est  pas  plus  difficile  que  celle  de  la  pomme  de  terre  % 
le  rechaussage  petit  se  faire  par  le  même  moyen  avec  la  char- 
rue ,  comme  on  le  fait  dans  le  pays  ;  on  se  sert  de  petites 
charrues  sans  roues,  avec  un  mancheron  seulement ,  et  je 
suis  sûr  que ,  dans  ces  pays-ci  >  un  bou  cheval  pourrait  tire» 
cette  charrue  à  rechausser. 

Je  suis  à  la  disposition  des  planteurs  pouo  leur  donner  gra- 
tuitement des  renseignements  pratiques  et  non  de  théorie  f 
désirant  avant  tout  .être  utile  à  mon  pays» 

Je  remercie  M.  Cirardin  de  l'honneur  qu-'il  m  a  fait  en  ve- 
nant voir  mes  deux  petits  chajnnsde*  maïs. 
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EXTRAIT 

DES  TRAVAUX 
DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE.  D'AGRICULTURE 

DÛ   DéPARTEXSHT    ME    LA    SEtNI-lftrfoltUfcB. 


EXTRAITS   DES  PROCÈS-VERBAUX 

»E5    SEANCES    DE    LA    SOCItT*. 


Séunct  au  ti  janvier  1849; 

PRisiDEKCE  DM  M.  O»  MOT. 

M.  Lelong  donne  lecture  do  rapport  de  là  commiseioa 
chargée  de  s'occuper  des  modifications  qu'il  serait  argent 
d'introduire  dans  le  mode  de  perception  du  droit  d'octroi 
de  la  ville  de  Rouen  sur  le  bétail.  Conformément  aux  çod- 
clusions  de  ce  rapport ,  il  est  décidé  que  l'administration 
municipale  sera  invitée  à  substituer  au  mode  actuel  de  per- 
ception, un  nouveau  moyen  qui,  sans  occasionner,  dé  frais 
à  la  ville ,  permettrait  d'arriver  à  une  application  plus  équi- 
table de  la  loi. 

M.  Grainville  donne  communication  d'nne  notice  qu'il  a 
rédigée  sur  ltJlluco  (TJIlucus  tuberosns),  tubercule  alimen- 
taire originaire  du  Pérou. 

Il  est  donné  lecture  d'un   rapport  adressé  par  M.  Delà- 
preugne  9  membre  vétéran ,  sur  une  nouvelle  brochore   de 
exn.  z 
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M.  Frédéric  Lenfant,  relative  à  un  nouveau  système  de  re- 
monte de  la  cavalerie  et  de  la  gendarmerie  proposé  par  lui. 

Son  principal  but  est  de  demander  que  des  jurys  hippiques 
soient  créés  par  déparlement  en  remplacement  des  officiers 
de  remonte  actuellement  existait* ,  et  que  les  chevaux,  avant 
d'être  livrés  à  la  cavalerie ,  soient  confiés  au  corps  de  la 
gendarmerie  ;  'qui  serait  chargé  de  faire  leur  éducation. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  trésorier ,  il  est  décidé  que  des 
médailles ,  à  l'effigie  de  Mathieu  de  Dombasle,  seront  désor- 

jfc'aitcé  db  14  fan***  «849. 

PaSSIDBNCB  DS  M.  DE  MOT. 

M.  le  président  annonce  à  la  compagnie  que  le  nouveau 
mode  de  perception  du  droit  d'octroi  sur  le  bétail ,  proposé 
par  elle,  a  été  mis  à  fcx&utfon  avec  un  plein  succès ,  et  que 
l'administration  municipale  Fa  prié  de  faire  agréer  ses  remer- 
ciements à  la  Société,  pour  lui  avoir  indiqué  une  mesure  qui 
a  été  acceptée  avec  reconnaissante  par  les  cultivateurs,  et 
pargit-desltné  à  rendre  un  service  signalé  à  l'agriculture. 

if.  le  tr&ôtfeftié^rtsesM1  Ve  frafeaWle  fcompte  dé  l'emploi 
dfe  forf*  dé  là  Société,  depuis  son  entrée  en  fboctfctts  jift- 
tjU'fc  la  fin  dé  lahnlte  Ï*W: 

Il  est  nommé  ,  au  scrutin ,  une  commission  qui  sera 
chargée  d'examiner  ce  compte  et  de  préparer  un  projet  de 
budget  pour  1849. 

M.  Delalonde  du  Thil  fils ,  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  faire  la  réponse  à  la  circulaire  de  M.  le  ministre, 
relative  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  française, 
donne  lecture  de  la  lettre  qui  a  été  adressée  à  ce  fonctionnaire 
au  nèmttelà'Soeiété; 

M.  Girardîn  dépose  sur   le  bureau   plusieurs  tubercules 


Digitized  by  VnOOQlC 


(3,5) 

d'Ulluco  adressés  à  la  Compagnie  par  le  docteur  Debouis,  de 
Paris. 

M.  Girardin  donne  lecture  d'un  opuscule  rédigé  par  lui, 
sur  V  Emploi  du  sel  en  apiculture* 

lia  société  donne  son  approbation  à .t*. travail,  «t  autorise 
M.  Girardin  à  s'étayer  de  son  patronage  dans  la  publication 
qu'il  se  propose  d'en  faire. 

Une  demande  de  M.  Gontier,  relative  à  une  surtaxe  du 
droit  d'octroi  de  la  ville  de  Rouen  sur  le  foin  ,  est  renvoyée 
a  la  commission  de  l'octroi. 

Sur  une  invitation  venue  de  la  préfecture ,  il  est  nommé 
une  commission  chargée  de  s'occuper,  de  lîéchardonnage  et 
de  proposer  à  ce  sujet  une  mesure  administrative.     • 

Séance  du  &  février  1849.    ■ 

Présidence  'de  M.  oe  Mot. 

Six  tubercules  dTJHuoo,  obtenus  du  ministère  de  l'agricul- 
ture par  l'un  des  .représentants  de  ta  Seine-Inférieure ,  sont 
adressés  à  la  Société. 

M.  Lesage  donne  communication  d'une  lettre.pwbfcée  4*Qs 
le  journal  la  Preue ,  adressée  au  nûnistre  fal'apjcjiltywe» 
par  laquelle  un  naturaliste  >  chargé  de  rechefwhffr,  dans  un 
voyage  d'exploration  dans  l'Amérique  du. Nord  les  végétaux 
qu'il  pourrait  être  utile  d'introduire  dans  notre  agriculture, 
annonce  cfu'il  a  découvert ,  dans  la  tribu  des  Osages ,  un  tu- 
bercule appelé  apios  tubcrosa ,  farineux  comme  les  pommes 
de  terre  9  d'un  goût  aussi  agréable  et  d'un  volume  beaucoup 
plus  considérable.  '   v 

H  est  décidé  qu'il  sera  écrit  à  M  le  ministre  pour  lui  de- 
mander de  vouloir  bien  adresser  à  la  Société  quelques-unes 
de  ces  plantes  lorsqu'il  en  aura  reçu  d'Amérique.  . 
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M.  Carbonnier  donne  lecture  du  rapport  de  la  commission 
chargée  de  s'occuper  de  réchardonnage. 

Ce  rapport ,  après  avoir  rappelé  l'eut  de  la  législation  sur 
cette  matière,  ayant  établi  que  le  droit  de  réglementer  réchar- 
donnage rentrait  dans  les  attributions  de  l'administration 
départemenUle,  il  est  décidé  que  H.  le  préfet  sera  invité  à 
prendre  un  arrêté  réglementaire  sur  réchardonnage. 

Séance  du  aa  février  1849* 

PaisiDEHCi  d»  M.  Boivxh-Champeaux,  TIC»-»aiSlDE«T. 

Conformément  aux  conclusions  du  rapport  de  la  com- 
mission des  finances,  les  comptés  de  M.  le  trésorier  sont 
approuvés,  et  des  remerciements  lui  sont  adressés  pour  sa 
bonne  gestion. 

Ce  compte  se  résume  comme  suit  : 

Relevé  des  recettes.  .  .  .     1 3,i4-5  fr.  41  c. 
—    des  dépenses.  •  .  .     n,656        *6 

Balance.  .  .       1,489  fr.  i5  c. 

Ce  restant  en  caisse  provient  en  grande  partie  de  la  pre- 
mière annuité  du  legs  Gossier,  a  l'aide  de  laquelle  la  Société 
«vairïbndé,  pour  un  manuel  de  Culture^  un  prix  qui,  n'ayant 
pas  été:  remporté,  a  été  remis  au  concours. 

'M.  Delalonde  du  Thil  fils ,  au  nom  de  la  même  commis- 
sion ,  donne  connaissance  du  projet  de  budget  qu'elle  avait 
été  chargée  de  préparer  pour  1849  H  est  adopté  avec  de 
légères  modifications» 

Il  est  de  plus  décidé,  afin  que  la  Compagnie  ne  se  trouve 
plus  dans  l'obligation  de  décerner,  pour  une  prime  de 
100  fr.,  une  de  ses  médailles  les  plus  importantes  9  que  l'op- 
tion entre  une  médaille  et  une  somme  d'argent  ne  sera  plus 
désormais  facultative ,  et  qu'il  sera    seulement  accordé  au 
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lauréat  qui  aura  obtenu  une  médaille,  de  la  convertir  en  une 
tomme  d'argent  de  même  valeur. 

Il  est  nommé  une  commission  qui  devra  rechercher  si, 
pour  aider  à  Tachât  d'un  dynamomètre ,  il  ne  'serait  pas 
possible  de  procéder  à  la  vente*  des  instruments  contenus 
dans  le  conservatoire  de  la  société,  et  qui  s*y  détériorent 

Sur  la  proposition  de  la  même  commission  des  finances , 
il  est  décidé: 

i°  Qu'un  tableau  indiquant  le  nom  des  membres  résidants 
de  la  Société,  avec  leur  date  d'admission ,  sera  placé  dans  la 
salle  des  séances  ; 

a*  Qu'il  sera  procédé  à  l'acquisition  d'un  portrait  de 
l'abbé  Gossier ,  en  commémoration  du  legs  important  dont 
il  a  gratifié  l'œuvre  entreprise  par  la  Société. 

Il  est  nommé  une  commission  qui  devra  s'occuper  de  la 
réalisation  de  cette  décision. 

M.  Lesage  rend  compte  de  plusieurs  numéros  des  mé- 
moires de  la  Société  d'Horticulture  de  Seine-et-Oise,  qui 
avaient  été  renvoyés  à  son  examen,  et,  entre  autres  choses , 
fait  ressortir  les  avantages  qu'il  y  aurait,  pour  éviter  les  mé- 
comptes, à  faire  en  petit  l'essai  ou  l'épreuve  des  terres  pour 
les  différentes  cultures  qu'on  aurait  le  désir  de  leur  ap- 
pliquer. 

M.  Fouché,  agent- voyer  en  chef  du  département  de  k 
Seine- Inférieure ,  est  admis  comme  membre  résidant. 

Séance  du  S  mars  1849* 

PftKSIDElfCE   DE  M.    DE  MOT. 

M.  Quevremont  donne  lecture  d'une  notice  rédigée  par 
lui  sur  un  nouveau  mode  de  greffe  qui  lui  a  donné  depuis 
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longtemps  les  meilleurs  résultats ,  tant  pour  la  solidité  de  Ta 
greffe  que  pour  sa  prompte  reprise. 

Sur  son  inyitation,  il  est  nommé  une  commission  qui  devra 
se  transporter  chez  lui  afin  d'étudier  ce  système. 

fl&M&ignard,  cultivateur  à  Anqnétîervflle,  membre  cor- 
respondant, dans  un  mémoire  qu'il  a  rédigé  sur  Futilité  d'un 
bon  aménagement  des  fumiers  ,  indique  que  la  quantité 
d'engrais  liquide  qu'il  a  recueillie  dans  les  fosses  à  purin  at- 
tenantes à  ses  fumiers,  s'est  élevée  à  84  hectolitres  pendant 
soixante-cinq  jours  pour  un  tas  de  fumier  de  42  mètres 
carrés. 

La  Société  charge  M.  le  trésorier  de  renouveler  pour  un 
an  les  abonnements  expirés  de  plusieurs  ouvrages  pério- 
diques. 

Conformément  aux  conclusions  du  rapport  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  la  question  de  l'utilisation  des 
instruments  contenus  dans  le  conservatoire  de  la  Compagnie, 
il  est  décidé  : 

i*  Qufil  sera  procédé  à  la  destruction  de  plusieurs  d'entre 
eux,  que  leur  dégradation  et  leur  état  de  vétusté  ont  rendus 
impropres  au  service  ; 

%9  Que  d'autres  seront  vendus  à  l'amiable  au  profit  de  la 
Société; 

3°  Que  ceux  actuellement  prêtés  seront  redemandés  afin 
qu'où  puisse  se  prononcer  sur  l'affectation  à  leur  donner. 

M.  Grainville  ,  au  nom  de  la  commission  chargée  de  pro- 
céder à  l'acquisition  des  entes  destinées  à  être  placées  au 
jardin  des  plantes  pour  recevoir  les  meilleures  espèces  de 

Î greffes ,  provenant  de  la  collection  réunie  par  les  soins  de 
iM.GîrardJQ  et  Dubreuil,  annonce  qu'après  d'assez  longues 
recherches,  cette  commission  s'est  procuré  cent  soixante  dix 
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pommera  et  trente  potiers  q/Aa^mtotomb |dW!*és  daus 
le  jardin  bo.tftniqu£* 

M.  Girard» ,  au  do» de  fat  eonwnitfsi—  chargée  de  s'oc- 
cuper de  l'exécution  de  la  décision  de  laâotiété  relative  au 
portrait  de  l!abbé  Gosier ,  annonce  qu.e  M.  Çojurt  a  bien 
*<Hilu*e  cj^gejr  fafwhwtâl4nmw&* 

Séance  du   22   mars    1849. 
m,  F*fem*?rc*  m  y.  pr  Hqy. 

'Diaprés  uaecommunteatien  de  fe  Chambré  de  commerce  de 
Aouen  ,  réclament  l'avis  de  la*  Société  centrale  s*r  use  de^ 
roamle  de'i^QdeîgBemeiitsàelteadreâsée'parM.le  minière  de 
l'agriculture  et  du  commerce ,  au  sujet  de  la  convenance  de 
la  suppression  du  droit  de  16  fr.  les  100  kilog.  qui  frappe*  la 
aoatje  .Icj^rajide^  pea^x,  Crûtes  fraîc^s  >  H  ***  nommé  une 
eommpw*qjùtWl%WVW%+  sw£jaarflée..<ie  ttaosNwcttre 
directement  à  la  ^)iawbrM«^9W»!W^  •vSqu»  Je  fllusftfef 
délai,  l'opinion  bien' établie  de  la  Société  à  cet  égard,  en 
même  temps  que  des  remerciements  pour  sa  bienveillante 
attention. 

Par  lettre ,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  annonce  à  la 
Société  qu'il  lui  est  alloué  une  somme  de  3 ,000  fr.  pour 
l'exercice  1849. 

M.  Lebret,  se  trouvant  ê  ^ar  suite  de  l'état  de  sa  santé, 
dans  l'impossibilité  de  s'associer  plus  longtemps  aux  travaux 
de  la  Société ,  adresse  sa  démission  de  membre  résidant. 

Sur  l'annonce  de  M.  le  trésorier ,  qu'il  a  reçu  pour  le 
compte  de  la  Société  781  fr.  provenant  de  la  deuxième  an  ■ 
nuité  du  legs  Gossier ,  il  est  décidé  que  cette  somme  sera 
déposée  à  la  caisse  du  receveur-général. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  sur  Futilité  qu'il  pourrait 
y  avoir  à  employer  les  poules  à  la  destruction  des  mans. 
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M.  Boivin-Champeaux  annonce  que  tous  les  documents 
qu'il  a  été  possible  de  rassembler  pour  aider  M.  Court 
dans  l'exécution  du  portrait  de  l'abbé  Gossier,  ont  été  mis 
à  la  disposition  de  cet  artiste* 

M.  Girardin  donne  communication  d'une  lettre  dans  la- 
quelle un  propriétaire-cultivateur  du  département,  M.  Ed. 
Roussebn,  est  venu  confirmer  ce  qu'il  a  publié  sur  l'efficacité 
du  sel  sur  la  santé  des  troupeaux  et  des  vaches  en  graisse, 

M,  Delalonde  dn  Tbfl  signale  d'autres  exemples  analogues. 

M.  Girardin  donne  lecture  d'une  notice,  qu'à  la  sollici- 
tation d'an  grand  nombre  de  cultivateurs ,  il  a  rédigée,  sur 
l'emploi  des  tourteaux  en  agriculture  comme  nourriture  et 
comme  engrais.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la  commission  de 
rédaction  pour  être  publié. 

MM,  Letellier,  cultivateur  à  ArdotrVal  (arrondissement  de 
Dieppe),  et  Debouis,  docteur  en  médecine  et  botaniste  A  Paris, 
sont  admis  comme  membres  correspondants. 
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RAPPORT  ".."* 

sua  ls 

MODE  ACTUEL  DE  LA  PERCEPTION 

DE   LA   TAXE    D'OCTROI  SUR   LE   BÉTAIL, 
Pa*  M.  LELONG. 

(  Préatnlé  a  la  Société  4a»«  la  aéa»c«  du  1 1  Jao?i«r  iMi.  ) 


Messieurs  , 

II  y  a  déjà  quelque  temps  que  M.  le  Président  vous  a  fait 
connaître  que  des  cultivateurs  et  marchands  qui  fréquentent 
notre  marché  au  bestiaux,  lui  avaient  adressé  des  réclama- 
tions contre  le  mode  actuel  de  perception  des  droits  d'oc- 
troi. Ils  prétendent  que  ce  mode  de  perception  leur  est  très 
onéreux  et  les  éloigne  de  notre  ville.  Us  réclament  votre 
appui  auprès  de  l'autorité  municipale  pour  obtenir,  une  mo- 
dification qui ,  sans  porter  le  moindre  préjudice  aux  intérêts 
de  la  cité ,  fera  disparaître  de  notables  entraves  et  un  véri- 
table abus  qui  non-seulement  existe  depuis  longtemps ,  mais 
qui  s'est  encore  sensiblement  accru  depuis  la  mise  à  exécu- 
tion de  la  loi  du  10  mai  1846. 

En  rendant  cette  loi  que  vous  appëlliez  de  tous  vos  vœux  , 
le  législateur  a  eu  particulièrement  en  vue  que  tous  les  bes- 
tiaux que  l'agriculture  élève  pour  la  boucherie,  fussent  pro- 
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portionnellement  soumis  aux  mêmes  charges ,  afin  de  l'en- 
courager dans  tous  tes  produits.  On  assure  que  la  loi,  telle 
qu'elle  est  exécutée,  produit  un  effet  contraire. 

Pour  tous  mettre  à  même  de  juger  si  ces  plaintes  sont  fon- 
dées ,  tous  avez  nommé  une  commission  dont  j'ai  l'honneur 
de  faire  partie  ;  je  viens  en  son  nom  vous  soumettre  les  ré- 
sultat* té  son  examen. 

Permettes-moi  y  Messieurs ,  de  vous  exposer  les  faits  ;  en- 
suite il  ▼ons-sera  facile  d'en  apprécier  les  conséquences*  Je 
finirai  par  vous  proposer  le  remède  que  votre  commission  a 
considéré  comme  le  plus  propre  sinon  à  satisfaire  toutes  les 
exigences,  au  moins  à  rentrer  incontestablement  dans  la 
voie  de  la  justice  et  d'une  égalité  parfaite  entre  tous  les 
fournisseurs ,  comme  l'a  voulu  expressément  le  législateur. 

Faits. 

Il  y  a  à  peine  deux  années  que  les  droits  d'octroi  sur  les 
bestiaux  destinés  a  être  abattus  à  Rouen,  étaient  perçus  par 
tête  de  bétail. 

0*  droit*  étaieai*  quel  que  éàt  1*  poids  ; 
ftnir  un  boeuf,      de  3o  fr.  et  avec  le  décime  de  33  fr. 
-Pour  une  vache,  'de  90        et  »  a* 

*Ponrun  vea»,      de    6        et  »  6     60 

Ptonrun mouton,  de     3        *t  »  3     3o 

Pour  «iï  porc,       de    8         et  »  «    do 

Ces  droits  étaient  réglés  et  perçus  à  chaque  barrière  d'en- 
trée. 

La  loi  du  ko  mai  1846  a  décidé  que  les  UxesdWroi  sur 
les  bestiaux  cesseraient  d'être  perçues  par  tête ,  et  qu'elles 
auraient  Heu  au  poids  selon  chaque  espèce  d'animal. 

Pour  l'exécution  de  cette  loi,   l'administration  municipale 
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a  dressé  Un  nouveau  tarif,  d'après  lequel  on  devra  payer 
par  100  kil.  brut  : 

Le  bœuf  tet  la  vache,  £  ff-  &°  et  avec  le  décime  5  fr.  06 

Le  veau ,  6         $o  et  »>  7  48 

Le  mouton,  5        '45  et  »  6 

Le  porc ,  7  et  »  7  70 

C'est  d'après  ce  tarif  (fui  n'indique  pas  le  mode  de  percep- 
tion, t\ne  sont  étabfc  aujourd'hui  ks  droits  d'octroi  sur  les 
cinq  espèces  de  bestiaux  qui  constituent  presque  unique- 
ment là  boucherie  de  Rouen. 

Si  le  poids  des  bestiaux  se  constatait  à  chaque  barrière,  le 
droit  afférent  à  chaque  animal  pourrait  être  fixe  et  réglé  à 
l'eatree  comme  cela  afatt  lieu  sous  f empire  de  l'ancienne 
loi;  mais  il  «n'en  est  pas  ainsi  L'administration  n'a  pas  fait 
établir  de  balances  ou  bascules  aux  portes  d'entrée.  Ceftt 
été  pour  la  caisse  municipale  une  dépense  assez  forte  qui 
d'ailleurs  n'eût  pas  entièrement  satisfait  les  introducteurs, 
par  la  raison  que  le  pesage  entraine  des  retards,  et  qu'il  est 
inutile  si  le  bétail  n'est  pas  vendu.  C'est  pour  cela  sans  doute 
que  les  machines  à  peser  ont  été  construites  aux  abattoirs. 

Voici  alors  comment  les  choses  se  passent  : 

L'admin&fcVaftion  de  Toctrôi,  pour  se  mettre  à  l'abri  de 
toute  fraude  possible  dans  le  trajet  des  bestiaux  à  travers  la 
ville  pour  se  rendre  des  barrières  au  marché  près  des  abat- 
toirs ,  exige  que  les  introducteurs  consignent  au  bureau  de  la 
barrière  par  laquelle  ils  entrent,  une  somme  qui. garan- 
tisse le  droit  d'octroi,  y  compris  le  décime.  Cette  somme  n'est 
pas  déterminée' par  lé  poids  approximatif  de  l'animal  pré- 
senté ,  mais  sur  le  poids  présumé  des  animaux  les  plus  forts 
et  les  plus  lourds,  chacun  dans  son  espèce,  qui  paraissent 
ordinairement  au  marché  de  Rouen. 

Ainsi ,  pour  un  bœuf  qui  pèse  brut  43a6  kil.  5o ,  et  dont 
les  droits  ne  sont  que  de  1 6   fr.  5o  c. ,  on  exige  une  consi- 
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gnation  de  38  fr.  5o  c,  qui  est  le  droit  réel  d*uu  bœuf  du 
poids  brut  de  7*6  kil. 

Pour  une  vache  pesant  brut  a  19  kil.  5o ,  et  dont  le  droit 
sera,  décime  compris  t  de  x  1  fr.,  le  dépôt  est  de  27  fr.  5o  c, 
qui  est  le  droit  d'une  vache  du  poids  de  543  kil. 

Pour  un  veau  du  poids  de  5o  kil.,  et  dont  le  droit  réel  ne 
sera  que  de  3  fr.  74  c,  il  faut  que  la  consignation  soit  de 
11  fr.,  le  même  droit  que  celui  d'un  veau  pesant  147  kil. 

Pour  un  mouton  pesant  brut  35  kil.,  dont  le  droit  réel  est 
de  1  fr.  80  c,  on  exige  une  consignation  de  5  fr.  5o  c, 
comme  pour  un  mouton  de  91  kil. 

Enfin ,  pour  un  porc  du  poids  brut  de  6%  kil.  5o,  dent  le 
droit  est  de  5  fr.  5o  c,  la  consignation  est  de  1 3  fr.  ao  c, 
comme  pour  un  porc  de  i5o  kil, 

De  cette  manière ,  lorsqu'un  cultivateur»  pressé  par  le  be- 
soin ,  et  qui  n*a  pas  le  sol ,  comme  cela  n'arrive  que  trop  sou-, 
vent,  veut  amener  au  marché,  pour  faire  des  ressources, 
sa  vache,  son  veau  et  son  porc ,  il  est  obligé  de  se  procurer 
5i  fr.  70  c.  pour  faire  sa  consignation  qui,  avant  la  nou- 
velle loi ,  n'aurait  été  que  de  37  fr.  40  c.  Sous  ce  premier 
rapport,  les  entraves  qu'il  faut  surmonter  pour  arriver  au 
marché  sont  donc  augmentées  de  plus  de  38  pourri 00. 
Certes ,  telle  n'a  pas.  été  l'intention  du  législateur. 

Malheureusement  le  mat  ne  s'arrête  pas  là.  On  va  voir 
jusqu'à  quel  point  il  s'étend. 

Le  droit  d'octroi  devrait  être  acquitté  par  l'acheteur  ;  je 
veux  dire  par  le  boucher  qui  s'en  tait  rembourser  par  le. 
consommateur. . 

Cela  a  lieu  effectivement  : 

Pour  les  bœufs  et  les  vaches  qui  viennent  de  RoutoL 
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Pour  tous  les  bestiaux ,  bœufs ,  vaches ,  veaux ,  moutons 
et  porcs  que  les  bouchers  achètent  chez  les  cultivateurs. 

Et  enfin  pour  les  bœufe  et  les  vaches  qui  se  vendent  sur  le 
marché  de  Rouen  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les 
veaux,  pour  les  moutons  et  pour  les  porcs  dont  les  prix  de 
vente  se  traitent  sur  la  place. 

Je  ne  vais  donc  m'occuper  que  des  veaux ,  moutons  et 
porcs  ;  je  vais  raconter  comment  les  choses  ont  lieu. 

Lorsqu'il  a  fait  sa  consignation  de  1 1  frM  le  marchand  ou 
le  cultivateur  conduit  son  veau  sur  le  marché.  S'il  croit  qu'il 
pèse  45  kil.,  et  s'il  en  estime  la  valeur  à  45  fr.  ;  il  demande 
56  fr.»  parce  qu'il  sait  qu'il  sera  forcé  par  l'usage  de  remettre 
le  récépissé  de  sa  consignation  au  boucher  avec  lequel  il 
traite  ;  il  n'y  a  point  de  division.  C'est  un  seul  et  unique 
marché  dont  le  prix  sera  payé  sans  distinction  des  causes  qui 
ont  produit  la  somme  de  56  fr.  Cette  manière  de  traiter  n'est 
pas  seulement  contraire  à  tous  les  usages  du  commerce ,  mais 
elle  est  encore  onéreuse ,  et  contient  des  dangers  pour  le 
cultivateur  ;  elle  le  prive,  an  détriment  de  ses  besoins,  d'une 
somme  qu'il  n'avait  avancée  que  pour  se  faciliter  le  moyen 
d'arriver  sur  le  marché ,  et  il  court  les  risques  auxquels  est 
exposée  toute  vente  pour  le  paiement  de  laquelle  il  est  ac- 
cordé ou  pris  un  terme  plus  ou  moins  long.  Dans  la  circons- 
tance qui  vient  d'être  citée ,  ces  risques  sont  augmentés  de 
plus  de  ?4  Pour  1 00  9  puisque  la  valeur  de  la  marchandise 
sur  laquelle  seule  ils  devraient  peser,  n'est  que  de  45  fr.,  et 
que  la  créance  entière  est  de  56  fr.  par  l'adjonction  des  1 1  fr. 
exigés  à  la  barrière  d'entrée  pour  le  service  du  droit  d'oc- 
troi  Ce  droit  d'ailleurs ,  pour  un  veau  du  poids  de  45  kil., 
ne  sera  en  définitive. que  de  3  fr.  a6  c,  et  il  restera  entre  les 
mains  du  boucher  7  fr.  64  c. 

On  conçoit  que  cet  usage    soit   fortement  appuyé  par  les 
bouchers  de  Rouen  ;  mais  il  doit  convenir  encore  davantage 
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aux  bouchers  forins.  Un  seul  exemple  suffira  pour  le  dé- 
montrer. 

Un  boucher  de  Déville ,  de  Saint- Aignan  ,  de  Boisguil- 
laume  ou  antre  lieu,  vient  au  marché  de  Rouen  sans  un  sol 
dans,  sa  poche  ;  il  achète  six  moutons  du  poids  moyen  de 
45  kit»,  et  pesant  ensemble  170  kil.  ;  leur  valeur  petit  être 
de  270  fr.  Le  propriétaire  les  donnerait  à  ce  prix,  mais  il 
en  exige  3o6  fr,  parce  qu'il  sait  que  l'usage  l'oblige  à  y  join- 
dre le  récépissé  de  sa  consignation  qui  est  de  36  fr.  Le  mar- 
ché étant  conclu  ,  le  boucher  de  Déville  se  fait  rembourser  à 
la  barrière  de  sortie  36  fr.  en  argent ,  puisque  ses  six  mou- 
tons ne  doivent  aucun  droit  d'octroi.  Il  rentre  chez  lui  avec 
six  moutons  et  36  fr.  en  argent.  Il  en  était  sorti,  quelques 
heures  auparavant,  sans  le  sol  et  sans  y  laisser  la  moin- 
dre marchandise. 

Sur  un  marché  libre ,  les  risques  du  vendeur  n'auraient 
pesé  que  sur  270  fr. ,  mais  à  Rouen  ,  ils  sont  de  3o6  fr. , 
c'est-à-dire  de  33  i/3  pour  100  en  plus,  et  cela  par  l'effet 
du  mode  actuel  de  la  perception  du  droit  d'octroi. 

Il  en. est  de  même  pour  les  porcs. 

Ces  quelques  exemples  sont  assez  significatifs.  Geperfdant 
ils  ne  pouvent  donner  qu'une  idée  bien  imparfaite  de  la  gène 
et  dn  préjudice  qu'ils  occasionnent  à  l'agriculture  dans  le 
courant  d'une  année. 

Permettez-moi  donc,  Messieurs,  d'établir  devant  vous  quel- 
ques chiffres  qui,  sans  être  d'une  rigoureuse  exactitude,  ap- 
procheront cependant  de  la  vérité. 

Pans  le  courant  de  l'année,  il  se  vend  an  marché  de 
Roux» ,  tantipour.raupfoyUio^tteroent  de  la  boucherie  de  la 
fille  qvepour  celle  des  communes  voiaines.,  tafias  qa'ftbenf, 
Saint-Etienne,  Sotteville,  Grand  et. Petit QucviUy , -Gvand 
et  Petit -Couronne,  Saint- Aignan ,  Bpisguillapme,  Déville, 
etc.,  au  moins  1 1 ,000  veaux,  aq,ooo  moutons,  7, 5 00  porcs. 
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Leur  consignation  exige,  savoir  : 

Pour  1 1,000  veaux,  à  raison  de  1 1  f.       191,000  f. 
Pour  20,000  montons      id.         5     5o  110,000 
Pour    7?5oo  porcs  id..       i3     %o     99,000 


Total  des  consignations  eh  argent  pendant 
"une  année Î3o,ooo  f. 

Soit  par  semaine ,  6,346  fr. 

Mais  malheureusement  cette  sorte  d'emprunt  forcé, .  H»r- 
posé  a  l'agriculture  ,  ne  se  borne  pas  à  use.  avame  de 
6,346  fr.  qui,  si  elle  était  remboussée  chaque  semaine,  ui>~ 
^2>o^  pour  la  semaine  suivante.  Elle  se  multiplie  autant  de 
foi6  qu'il  s'écoule  de  semaines*  À  partir  du  jour  de  la]  veftte 
jusqu'au  jour  du  paiement;  en  sorte  qoe  si  le  -paiement* a 
lieu 

Au  bout  de  6  mois,  l'avance  est  de    i65,ooo  fr. 
An  bout  de  4  mois,  efte  est  de         1 10,000 
Au  bout  de  3  mois ,  elle  est  de  81  ,a5o 

Voilà  assurément  une  aggravation,  je  dirai  même  une 
addition  à  la  taxe  d'octroi ,  accordée  à  la  vif  te  de  Rouen,  et 
cria  sans  bénéfice  pour  elle.  Elle  n'est  pas  seulement  con- 
traire aux  intentions  du  législateur ,  mais  elle  est  encore  d'au- 
tant moins  juste ,  d'autant  pins  irrationnelle  qu'elle  pèse  sur 
les  cultivateurs  qui  devraient  être  hiénagés  si  c'était  possible, 
puisqu'elle  n'est  supportée  que  par  ceux  qui  fréquentent 
notre  marché ,  y  font  des  consommations  et  des  emplettes 
pour  les  besoins  de  leurs  ménages  ,  de  leurs  familles,  tandis 
que  ceux  qui,  sans  se  déranger,  vendent  chez  eux  ,  à  leur 
domicile,  aux  bouchers  qui  vont  les  trouver,  sont  af- 
franchis de  cette  charge  si  considérable,  qui»  à  la  vérité  ne 
les  regarderas,  et  surtout  de  cette  multiplicité  de  formalités 
par  lesquelles  il  faut  passer,  et  c'est  pour  échapper  à  celte 
perte  de  temps  qu'on  a  introduit  l'usage  de  remettre  au  bou- 
cher le  récépissé  des  consignations  pour  en  faire  la  liquida- 
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lion  avec  les  bureaux  d'octroi.  L'abus  qui  existe  aujourd'hui 
sur  notre  marché  s'y  est  donc  introduit  sous  le  masque  de 
l'obligeance.  On  voit  combien  il  a  été  trompeur. 

On  ne  peut  méconnaître  que  le  mode  de  perception  en 
usage  aujourd'hui  ne  soit  une  cause  perpétuelle  d'éloigne- 
ment  pour  notre  marché ,  et  de  découragement  pour  notre 
agriculture.  Il  n'y  aurait  peut-être  pas  d'exagération  à  dire 
que  toutes  les  fois  qu'on  parle  de  lui  venir  en  aide  ,  on  est 
arrivé  à  un  résultat  tont  à  fait  contraire.  Il  est  certain  que 
par  la  loi  du  10  mai  1846 ,  le  législateur  a  voulu  particulière- 
ment faire  disparaître  tout  ce  que  les  octrois  dans  leur  en* 
semble  ont  d'inutilement  onéreux  ou  seulement  de  gênant 
pour  l'écoulement  des  produits  agricoles ,  et  cependant  il 
vient  d'être  démontré  que  le  contraire  est  encore  advenu 
d'une  manière  sensible  dans  cette  dernière  circonstance. 

Voyons  maintenant  si  les  intérêts  du  consommateur  n'en 
souffrent  pas  en  même  temps. 

Personne  ne  méconnaît  que  les  marchés  les  plus  fréquen- 
tés et  les  mieux  approvisionnés  sont  ceux  sur  lesquels  on 
n'éprouve  que  des  entraves  indispensables.  Ceux  t  au  con- 
traire ,  où  les  formalités  sont  tellement  multipliées  qu'elles 
occasionnent  des  démarches  et  la  perte  d'un  temps  toujours 
précieux  pour  les  gens  du  dehors ,  sont  bientôt  négligés  et 
souvent  même  abandonnés.  N'es^ce  pas  aux  causes  qui 
viennent  d'être  signalées  qu'on  doit  attribuer  la  diminution 
du  nombre  des  marchands  et  cultivateurs  qui  fréquentaient 
notre  marché?  On  assure  que  ce  nombre  est  sensiblejnent 
réduit  depuis  la  mise  à  exécution  de  la  loi  actuelle. 

Cette  diminution  n'a  pu  avoir  lieu  sans  affaiblir  fa  concur- 
rence qui  est  toujours  profitable  à  l'acheteur.  L'intérêt  de 
l'acheteur  s'accorde  avec  celui  du  consommateur  pour  de- 
mander que  rien  ne  soit  négligé  afin  de  ramener  une  con- 
currence raisonnable  sur  notre  marché. 
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L'administration  municipale  avait  reconnu  ces  graves  in- 
convénients ,  et  c'est  lui  rendre  justice  de  dire  qu'elle  a  cher- 
ché à  y  remédier!  sinon  d'une  manière  absolue,  au  moins 
autant  qu'il  était  possible  de  le  faire  avec  la  nécessité  de 
sauvegarder  les  produits  des  octrois,  dont  la  ville,  aujour- 
d'hui moins  que  jamais  9  ne  peut  se  passer.  Voici  la  mesure 
qu'elle  avait  adoptée  : 


i 


y  Elle  avait  autorisé  les  marchands  et  les  cultivateurs  k 
fournir  caution  à  la  barrière  pour  remplacer  les  consigna- 
tions qu'ils  devaient  y  déposer,  mais  pour  ceux  qui  ne  pou* 
valent  trouver  cette  garantie,  ils  étaient  obligés  avec  raison 
de  faire,  comme  par  le  passé,  le  dépôt  du  droit  le  plus  élevé, 
c'est-à-dire  38  fr.  5o  c.  pour  un  bœuf,  17  fr.  5o  c.  pour  une 
vache ,  1 1  fr.  pour  un  veau ,  5  fr.  5o  c.  pour  tin  mouton, 
i3  fr»  ao  c.  pour  un  porc. 

Peu  de  marchands  et  cultivateurs  ont  pu  fournir  le  eau-, 
tionnement  qu'ils  étaient  autorises  à  produire;  les  autres 
ont  dû  continuer  leurs  consignations  en  argent  comme  par  le 
passé. 

Les  bouchers  qui  trouvent  très  commode  non-seulement 
que  le  vendeur  paie  le  droit  d'octroi ,  mais  encore  qu'il  teste 
entre  leurs  mains  souvent  une  somme  égale  au  moins  à  celle 
dit  droit  réel  lorsqu'il  est  liquidé  définitivement ,  se  sont  hV 
gués  contre 'les  marchands  et  cultivateurs  qui  fournissaient 
des  cautionnements.  Ils  ont  refusé  d'acheter  leurs  bestiaux* 
les  obligeant  ainsi  à  les  faire  ressortir.  Alors,  dépourvus  de 
protection ,  les  marchands  et  cultivateurs  ont  été  forcés  de 
céder,  et  on  est  retombé  dans  l'ancien  usage  abusif  dont  les 
funestes  effets  viennent  de  vous  être  démontrés. 

Puisque  les  intentions  aussi  justes  que  bonnes  de  l'admi- 
nistration municipale  ont  été  paralysées  par  une  sorte  de 
coalition  toujours  blâmable ,  elle  doit  recourir  à  un  moyen 
plus  efficace ,  impossible  à  éluder f  et  veiller  à  sa  parfaite 
cxn.  a 
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exécution  ;  car  elle  doit  justice  et  protection  aux  vendeurs 
comme  aux  acheteurs,  sous  peine  de  voir  notre  marché 
s'anéantir.  N 

VoiÂ  en  quoi  consisterait  ce  moyen: 

Ce  serait  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que 
notre  marché  aux  bestiaux  fut  un  véritable  franc-marché , 
débarrassé  de  toutes  les  entraves  qid  ne  sont  pas  indispensa- 
bles }  kewmnsement  son  emplacement  le  permet. 

Tous  les  bestiaux  provenant  des  diverses  contrées  plus  ou 
moins  éloignées ,  situées  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  et 
qui  peuvent  arriver  au  marché  sans  passer  par  l'intérieur  de 
la  ville  dans  l'enceinte  des  barrières ,  ne  seraient  assujettis  à 
aucune  consignation.  Ils  n'apraient  qu'un  faible  droit  de 
place  à  acquitter. 

Quant  aux  bestiaux  venant  de  la  rive  droite,  ceux-là  se- 
raient traités  comme  toute  Marchandise  qu'on  demande  à 
translier  par  la  ville ,  pour  en  sortir  en  passe-debout  dans 
un  bref  délai.  Ils  continueraient  à  être  astreints  à  fournir 
comme  aujourd'hui  un  cautionnement  ou  à  déposer  une  con- 
signation. Il  sérail  délivré  un  passavant  au  conducteur  à  la 
barrière  de  sortie ,  c'est-à-dire  au  bureau  de  l'octroi»  près  de 
la  grille  des  abattoirs,  ou  à  celui  placé  à  l'angle  du  mur  d'en- 
ceinte au  bout,  à  l'est  de  la  rue  de  Grammont.  Le  conduc- 
teur présenterait  ses  bestiaux  et  son  passavant  aux  employés 
qui  lui  restitueraient  sa  consignation  ou  lui  donneraient  dé- 
charge de  son  cautionnement.  S'il  était  possible  d'accorder 
dès  conduites  aux  marchands  ou  cultivateurs  qui  demande- 
raient exercice  de  cet  avantage  en  payant,  le  marché  de 
Rouen  ne  laisserait  rien  à  désirer  sous  le  rapport  des  facili- 
tés ,  surtout  si  cette  conduite  pouvait  avoir  Heu  pour  plu- 
sieurs marchands  ensemble.  Ainsi ,  tous  les  bestiaux  intro- 
duits sur  le  marché  se  trouveraient  dans  les  mêmes  condi- 
tions sans  acception  de  provenance ,  et  sans  d'autres  entraves 
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que  celles  qui  viennent  d*étfe  indiquées  et  qui  seront  indis- 
pensables tant  qu'il  y  aura  des  octrois. 

La  vente  en  étant  faite ,  les  droits  d'octroi  seront  payés  par 
les  beuehers  à  lVtttnée  des  bestiaux  dans  les  abattoirs,  suivant 
le  poids  de  chacun,  qui  sera  établi  en  présence  des  acheteurs. 

Si,  par  extraordinaire,  un  ou  plusieurs  bestiaux  n'étaient 
pas  vendus  et  que  les  propriétaires  fussent  obligés  de  les  re-  . 
lever  dm  marché  pour  les  reconduire  chez  eux  en  le*  faisant 
passer  par  la  ville  à  l'intérieur  des  barrières ,  un  nouveau 
droit  serait  consigné ,  ou  un  cautionnement  serait  fourni,  et  à 
la  barrière  de  sortie ,  la  restitution  «a  serait  faite. 

Ainsi,  les  droits  de  la  ville  ne  seraient  jamais  exposés, 
puisqu'elle  aurait  les  bestiaux  pour  gages. 

Le  cultivateur  qui  aurait  emprunté  de  l'argent  pour  feur- 
nir  ses  consignations,  serait  en  état  4e  le  rendre  Je  sojr 
même  en  rentrant  chez  lui. 

De  cette  manière ,  il  y  aurait  : 

i°  Égalité  proportionnelle  des  charges  pour  tous  les  bes- 
tiaux de  même  espèce  ; 

a°  Justice  pour  tous  les  introducteurs  qui  seraient  égale- 
ment protégés; 

3°  Encouragement  pour  l'élève  de  tous  les  genres  de  bes- 
tiaux propres  à  la  boucherie  et  à  d'autres  destinations  ; 

4°  Toutes  les  facilités  raisonnablement  possibles  pour 
tous  ceux  qui  fréquenteraient  le  marché  ; 

5°  Accroissement  certain  dans  le  nombre  des  marchands 
et  cultivateurs; 

6°  Augmentation  de  la  concurrence  entre  les  vendeurs,  et, 
conséquemment,  avantage  pour  les  acheteurs  et  les  consom-  t 
mateurs  ; 

7°  Consommations  plus  fortes  chez  les  aubergistes  et  les 
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cafetiers,  et  ventes  plus  nombreuses  ches  les  marchands  en 
tout  genre  ; 

8°  La  juste  et  libre  disponibilité  d'une  somme  assez  forte, 
retenue  par  le  régime  actuel  à  l'agriculture,  qui  est  déjà  trop 
restreinte  dans  ses  moyens  financiers  ; 

9°  Enfin ,  accomplissement  aussi  parfait  que  possible  des 
intentions  du  législateur ,  et  tout  cela  sans  nuire  aux  intérêts 
delà  caisse  municipale,  qui,  au  contraire,  y  trouvera  un 
avantage  sur  de  plus  fortes  consommations  qui  n'ont  jamais 
lieu  sans  augmenter  ses  perceptions. 

Encouragée  par  l'empressement  que  l'administration  mu- 
nicipale a  toujours  mis  à  faire  droit  à  des  réclamations  si  évi- 
demment fondées ,  votre  commission  ,  Messieurs,  m'a  chargé 
de  vous  proposer  d'inviter  notre  honorable  président  à  signa- 
ler à  M.  le  maire  le  préjudice  qu'occasionne  à  notre  agricul- 
ture le  mode  actuellement  en  usage  pour  la  perception  du 
droit  d'octroi  sur  les  bestiaux  destinés  à  la  boucherie  de  la 
ville,  et  de  le  prier  d'y  apporter  les  modifications  qui  vien- 
nent de  vous  être  soumises. 
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CIRCULAIRE 

DU  MINISTRE  DE  L'AGRICULTURE  ET  DU  COMMERCE, 

AU  SUJET  DU  TARIF 
Des  Tourteaux  de  graines  oléagine 


Citoyens,  plusieurs  Chambres  de  Commerce  et  quelques 
négociants  m*ont  adressé  des  réclamations  sur  le  tarif  de 
sortie  des  tourteaux  de  graines  oléagineuses ,  fixé  par  la  loi 
du  9  juin  184  5  ,  à  a  fr.  a5  cent,  par  100  kilogrammes. 

Ils  exposent  que  le  marché  intérieur  étant  encombré  de 
tourteaux  qui  ne  trouvent  que  difficilement  à  se  placer,  la 
fabrication  des  huiles  souffre,  que  cette  situation  réagit  sur 
notre  navigation  privée  d'un  de  ses  éléments  de  transport , 
enfin  que  notre  commerce  à  l'étranger,  notamment  au  Séné- 
gal ,  manque  d'un  élément  d'échange  précieux.  Us  ajoutent 
que  la  mesure  prise  en  1845,  n'a  pas,  pour  l'agriculture, 
toute  l'importance  qu'on  lui  attribuait  alors ,  l'emploi  des 
fourrages  pour  la  nourriture  des  bestiaux  étant  généralement 
préféré  à  celui  des  tourteaux,  dont  l'agriculture  ne  se  sert 
que  dans  une  proportion  très  restreinte  et  sur  certains 
points  seulement ,  pour  fumer  les  terres. 

En  conséquence,  les  Chambres  de  Commerce  et  les  négo- 
ciants dont  il  s'agît ,  demandent  que  le  droit  de  sortie  de  1  fr. 
a 5  cent*  sur  les  tourteaux,  soit  supprimé  ou  ramené  à 
a5  cent. ,  droit  antérieur  au  9  juin  1 8 /§ 5 . 
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L'augmentation  du  droit  de  sortie  sur  les  tourteaux  a  été 
prononcé  dans  l'intérêt  de  l'agriculture  ;  on  n  Ignorait  pas 
qu'elle  pouvait  léser ,  à  certains  égards ,  les  intérêts  de  la 
navigation  et  du  commerce  ,  mais  on  espérait  que  les  avan- 
tages de  la  mesure ,  au  point  de  vue  agricole ,  feraient  plus 
que  compenser  cet  inconvénient. 

En  présence  des  réclamations  qui  se  produisent ,  j'ai  voulu 
me  rendre  compte  des  faits.  J'ai  consulté  nos  tableaux  de 
douanes  et  les  prix  courants  de  Lille,  où  se  vendent  de  fortes 
quantités  de  tourteaux  ,  et  voici  les  chiffres  que  j'y  trouve 
pour  les  années  1840  à  184.7. 

Exportation  des  tourteaux.       Prix  moyen  des  100  ML 


1840 

3o,,3 1 3,ooo 

19 

f.  24  c. 

à  21  f 

.  08 

1841 

46,834,000 

*9 

08 

21 

54 

l84a 

39,994,000 

.  16 

65 

20 

62 

1843 

*6,97  4,ooo 

iS 

25 

18 

83 

1844 

28,036,000 

x4 

88 

17 

xi 

x845 

3 1, 260,000 

18 

12 

20 

88 

1846* 

20,0  5  4,000 

18 

*9 

20 

70 

*84* 

2  1,906,000 

22 

» 

24 

» 

Ainsi ,  l'exportation  des  tourteaux  a  effectivement  dimi- 
nué depuis  plusieurs  années ,  mais  seulement  dans  la  pro- 
portion d'un  tiers ,  et  cette  diminution  est  du  reste  parallèle 
à  celle  qu'a  éprouvée  l'importation  des  graines  oléagineuses 
depuis  l'exhaussement  des  droits  décrété  le  9  juin  i84-5. 

IL  faut  remarquer ,  d'ailleurs  ,  que  les  prix  tendent  à  la 
hausse,  et  que  par  conséquent,  les  fabriques  d'huile  peuvent 
utiliser  leurs  tourteaux  ausssi  avantageusement  aujourd'hui 
qu'avant  la  modification  du  tarif. 

On  objecte  que  l'agriculture  ne  tire  pas  de  l'augmentation 
du  droit  de  sortie  le  profit  que  la  législation  avait  presque 
exclusivement  pour  but  de  lui  réserver.  Je  désire ,  Citoyens, 
que  vous  me  fassiez  part ,  le  plutôt  possible  $  de  vos  ohser~ 
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valions  à  cet  égard ,  ainsi  que  de  votre  opinion  générale  sur 
la  législation  de  i6*45. 

Je  vou%  prie  d'examiner  séparément  les  faits  qui  se  rap- 
portent aux  différentes  espèces  de  tourteaux.  Ceux  qui  pro- 
viennent des  graines  d'arachide  et  de  sésame ,  moins  em- 
ployés que  les  autres  dans  l'agriculture ,  pourraient  peut- 
être  ,  en  raison  de  la  différence  des  prix,  ne  pas  être  soumis 
au  même  régime  de  sortie  que  les  tourteaux  de  colza ,  d'œil- 
lette  et  de  cameline. 

Le  Ministre*  de  V Agriculture  et  du  Commerce  , 

TOURRET. 
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RÉPONSE 

De  la  Société  centrale  d'Agriculture 

▲  LÀ  circulaire  ci-contre 
DU  MINISTRE  DE  L'AGRICULTURE  ET  DU  COMMERCE  (1). 


Citoykh  Ministre, 

La  Société  centrale  d'Agriculture  de  la  Seine- Inférieure, 
a  l'honneur  de  vous  exposer  : 

Que  les  Chambres  de  Commerce ,  et  les  fabricants  d'huile 
et  de  tourteau ,  ne  sont  pas  fondés  dans  leurs  réclamations  , 
en  demandant  la  révision  du  tarif  de  sortie  sur  les  tourteaux 
de  graines  oléagineuses. 

La  Société  d'Agriculture,  dans  son  impartialité,  recon- 
naît qu'il  y  aurait  quelque  avantage  pour  notre  marine  à 
abaisser  tes  droits  de  sortie  ;  mais  cet  avantage  est  minime  » 
si  on  le  compare  aux  inconvénients  graves  qui  en  résulteraient 
pour  notre  Agriculture. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  d'ailleurs,  que  les  cinq 
sixièmes ,  au  moins  ,  des  navires,  qui  viennent  ravir  au  pays 
ce  précieux  engrais  ,  sont  étrangers. 


(t)  Cette  réponse  a  été  préparée  par  les  soins  d'une  Commission , 
dont  M.  Houdeville  a  été  le  rapporteur. 
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Maintenant ,  si  nous  examinons  attentivement  les  tableaux 
de  douane  que  vous  nous  ayez  fournis,  nous  y  voyons ,  il  est 
vrai,  une  diminution  d'un  tiers  dans  le  chiffre  des  exporta- 
tions :  et,  cependant,  cette  diminution  n'a  pas  réagi  sur  les  prix 
à  l'intérieur.  Chaque  année  ,au  contraire,  amène  une  hausse 
sensible.  Â  quoi  devons-nous  donc  attribuer  cette  hausse ,  si- 
non à  l'emploi  plus  fréquent  qu'en  font  nos  agronomes,  soit 
pour  l'alimentation  des  bestiaux,  soit  pour  l'engrais  des 
terres?  Ils  ont  reconnu,  probablement,  que  la  culture  des 
plantes  oléagineuses  est  la  base  des  bons  assolements  par  leur 
intercalation  avec  les  céréales  j  et  ils  ont  pensé,  avec  raison, 
que  le  moyen  le  plus  sûr  d'obtenir  d'abondantes  récoltes  en 
général ,  et  des  plantes  oléagineuses  en  particulier ,  était  pré- 
cisément de  rendre  à  la  terre  les  sucs  nutritifs  qu'elle  lui  avait 
enlevés.  Ils  savent  effectivement,  depuis  peu  d'années,  qu'an 
moyen  de  tourteaux  réduits  en  poudre  sans  aucune  prépara- 
tion, ou  mêlés  simplement  avec  les  urines  d'animaux,  on  peut 
obtenir  sur  le  même  sol ,  non  seulement  une  récolte  plus 
abondante,  mais  encore  trois  ou  quatre  fois  plus  répétée.  Ainsi, 
nous  pourrions  citer  plusieurs  cultivateurs  Normands ,  qui 
pendant  la  durée  d'un  bail  de  neuf  ans  ,  font  trois  ou  quatre 
récoltes  de  colza ,  uniquement  à  cause  de  cet  engrais  des 
plus  fertilisans;  tandis  que  ceux  qui  négligent  de  l'em- 
ployer n'en  récoltent  qu'une  fois  à  peine.  D'où  nous  con- 
cluons, que  le  Gouvernement,  dans  l'intérêt  de  l'Agriculture, 
doit  non  seulement  maintenir  les  droits  existants  ,  mais  en- 
core stimuler  par  des  encouragements  de  toute  nature  Tapa* 
thie  des  agronomes  retardataires;  surtout,  s'il  envisage  le 
peu  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  promulgation  de 
cette  loi. 

Enfin  ,  nous  ajouterons ,  pour  dernière  considération  ,  que 
le  droit  de  a  fr.  a5  est  presque  moitié  moindre  que  celui  établi 
par  la  loi  du  i*1  pluviôse  an  XI,  qui  était  de  4  par  roo  kilo. 
Ce  droit,  il  est  vrai ,  n'avait  été  établi  par  le  gouvernement 
consulaire,  que  pour  réveiller,  sur  tonte  la  surface  du  pays , 
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lés  éléments  de  prospérité  affaissée  et  comme  engourdie  par 
le  malheur  des  temps  ;  mats  si  la  mesure  était  bonne  alors , 
il  nous  semble  que  ce  n'est  pas  au  moment  où  tous  les  re- 
gards sont  tournés  vers  l'Agriculture  qui  souffre  plus  encore , 
que  Ton  doit  lui  enlever  tout  à  coup  un  des  éléments  de  sa 
plus  grande  prospérité. 

D  après  ce  qui  précède ,  nous  pensons  que  les  tourteaux 
de  graines  d'Arachide  et  de  Sésame  doivent  être  aussi  sou- 
mis aux  mêmes  droits  que  les  autres  :  ne  fut-ce  que  pour 
éviter  la  fraude  si  facile  en  pareil  cas. 
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RAPPORT 

DE  M.  DE  LAPREUGNE, 

MBUtt  COM»FOy»AXT9 

Sur  la  Pétitira  adresiée  au  Chambres  le  1er  février  1847, 
par  M.  Frédéric  Lestant. 


MSSSIBUBS  f 

Dans  votre  séance  du  9  mai  1844  >  vous  avez  appuyé 
de  votre  suffrage ,  le  projet  de  haras  et  de  remonte  qui 
vous  fut  présenté  par  M.  Frédéric  Lenfant.  Depuis  cette 
époque ,  Fauteur  a  soumis  aux  deux  Chambres  ses  idées 
qu'il  a  développées.  Les  ai  février  et  16  avril  1846 ,  sur 
le  rapport  de  la  Commission  des  pétitions ,  un  double  renvoi 
aux  ministres  de  la  guerre  et  de  l'agriculture  a  été  ordonné. 

Après  l'examen  que  ce  renvoi  nécessitait  de  la  part  des 
bureaux  de  la  remonte  et  des  haras  »  le  travail  de  M.  Len- 
fant ne  fut  pas  approuvé.  Il  crut  devoir  faire  une  nouvelle 
publication  au  mois  de  février  1847  >  e*  s'adresser  encore 
aux  Chambres.  Son  mémoire  ne  fut  l'objet  d'aucun  rapport 
à  la  Chambre  des  Députés ,  et,  le  38  juillet ,  la  Chambfc  des 
Pairs  passa  à  l'ordre  du  jour  après  avoir  entendu  les  con- 
clusions de  sa  commission. 

Dans  la  séance  du  i*  août  1847,  M.  le  Président  a  bien 
voulu  me  confier  le  soin  de  rendre  compte  à  la  Société  des 
projets  d'amélioration  esquissés  par  M.  Frédéric  Lenfant. 
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Ce  qui  m'a  particulièrement  frappé  dans  ces  projets,  c'est 
la  création  d'an  jury  hyppique  pour  la  remonte  de  la  cava- 
lerie dans  chaque  département  producteur.  Je  crois  voir , 
dans  cette  institution ,  la  solution  du  problème  que  Ton 
étudie  depuis  si  longtemps. 

Avant  la  révolution  ,  lorsque  les  régiments  appartenaient 
aux  colonels ,  il  était  tout  simple  que  ces  derniers  achetassent 
les  chevaux.  Ce  système  fut  continué  pendant  quelques  an- 
nées ,  mais  on  y  substitua  bientôt  l'acquisition  par  le  moyen 
de  fournisseurs  généraux  avec  lesquels  l'État  traitait.  Les 
bénéfices  scandaleux  qui  résultèrent  de  ce  second  système 
amenèrent  ensuite  l'adoption  d'un  troisième  qui  est  encore 
en  vigueur.  C'est  l'achat  direct  aux  propriétaires  et  aux 
cultivateurs  fait  par  les  officiers  attachés  aux  dépôts  de 
remonte,  organisés  sur  différents  points  de  la  France. 

Le  mode  d'achat  proposé  par  Al.  Lenfant  me  parait  bien 
préférable  à  tous  ceux  qui  ont  été  pratiqués  jusqu'à  ce  jour. 
On  comprend  ,*  en  effet,  quel  avantage  il  y  aurait,  pour  la 
cavalerie,  à  recevoir  des  chevaux  choisis  par  un  Jury  hyp- 
pique  ou  Conseil  de  remonte ,  qui  opérerait  comme  le  font 
aujourd'hui  les  conseils  de  révision.  Ce  serait  une  amélio- 
ration pour  l'armée ,  pour  l'administration  et  pour  les  pro- 
ducteurs. 

On  peut  différer  d'opinion  sur  la  composition  de  ce  conseil, 
mais  ,  sans  aucun  doute ,  on  doit  en  apprécier  toute  l'utilité. 
Composé,  par  exemple ,  du  Sons-Préfet  de  l'arrondissement  t 
président  ,  d'un  capitaine  de  cavalerie,  du  lieutenant  de 
gendarmerie ,  de  deux  élèves  ou  anciens  officiers  des  troupes 
à  cheval ,  désignés  par  le  Préfet,  et  d'un  vétérinaire  militaire, 
le  Conseil  de  remonte  fournirait  à  l'armée  l'élite  des  che- 
vaux de  guerre.  Chargé  de  faire  les  choix  et  de  fixer  les 
prix  publiquement ,  il  présenterait  toutes  les  garanties  con- 
venables. 
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A  mon  avis  ,  ce  serait  là  un  véritable  progrès ,  et  ridée 
émise  par  M.  Lenfant  mérite  la  plus  sérieuse  attention.  Elle 
me  paraît .  facile  à  mettre  en  pratique ,  et  sa  réalisation  pré- 
senterait évidemment  une  notable  économie  en  même  temps 
qu'elle  assurerait  plus  de  lumières  et  plus  d'impartialité. 
Il  est  bien  regrettable  que  cette  amélioration  n'ait  pas  été 
approuvée  par  les  bureaux  de  la  remonte  et  des  haras ,  aux- 
quels elle  avait  été  soumise.  Elle  sera  nécessairement  réa- 
lisée un  jour ,  et  le  temps  de  son  application  ne  saurait 
être  éloigné» 

Que  l'auteur  ne  se  décourage  donc  pas ,  qu'il  cherche  par 
tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  à  populariser  ce 
qu'il  appelle  les  Jurys  hyppiques  de  recrutement ,  et  que 
nous  voudrions  nommer  Conseils  de  remonte.  Tous  ceux 
qui  s'intéressent ,  et  ils  sont  nombreux,  à  l'avenir  de  notre 
cavalerie  ,  à  la  production  chevaline  ,  et  à  la  prospérité  de 
l'agriculture  ,  le  seconderont  dans  ses  intentions  patriotiques. 
Vous  êtes  de  ce  nombre  »  Messieurs ,  aussi  ai-je  cru  devoir 
entrer ,  sur  ce  sujet ,  dans  quelques  développements  pour 
lesquels  je  réclame  votre  indulgence. 

Le  projet  de  remonter  la  gendarmerie  gratuitement  •  et 
de  lui  attribuer  le  soin  de  former  les  jeunes  chevaux,  pour 
les  verser ,  plus  tard ,  dans  les  escadrons  de  l'armée  f  m'avait, 
dès  l'abord  ,  paru  peu  favorable  au  service  public  fait  par 
les  gendarmes  ;  mais  «  en  y  réfléchissant  plus  mûrement  9 
j'ai  reconnu  qu'il  n'avait  rien  de  contraire  aux  progrès  que 
cette  institution  ,  si  utile ,  est  appelée  à  faire  dans  un  avenir 
peu  éloigné.  Seulement ,  il  y  aurait  lieu  de  diviser  la  gen- 
darmerie ,  par  rapport  aux  chevaux ,  en  compagnies  de 
montagnes  qui  auraient  les  jeunes  poulains  propres  à  la 
remonte  des  hussards,  chasseurs  ,  lanciers  et  dragons,  et, 
en  compagnies  de  plaines  qui  fourniraient  les  chevaux  des 
cuirassiers  et  des  carabiniers.  C'est  une  amélioration  qui  est 
désirée  depuis  longtemps,  particulièrement  dans  les  pays 
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de  montagnes  x  où  l'on  reconnaît  que  les  gendarmes  sont 
montés  sur  des  chevaux  qui ,  en  raison  de  leur  pesanteur , 
ne  conviennent  pas  pour  le  service  qu'ils  sont  appelés  à 
faire. 

Je  m  *au*afc  trop  vivement  approuver  les  vues  de  l'au- 
teur sjjt  r*Hgm*n|fttian  de  l'effecttf  de  la  gendarmerie.  Ce 
serait  rendre  1*  «nausnae  serviee  à  1'agriealture  qui  «'es* 
plaint  hjico  souvent  du  peu  de  soins  que  l'on  apporte  à  la 
police  rurale ,  tandis  que  In  police  politique ,  qui  n'a  jamais 
sauvé  un  gouvernement ,  est  dotée  avec  un  luxe  si  déplacé. 
Toutes  les  tentatives  faites  jusqu'à  ce  jour  ,  pour  organiser 
les  gardes  champêtres  ,  démontrent  combien  il  est  difficile 
d'améliorer  cette  institution  qui  remonte  cependant  aux 
temps  lés  plus  reculés  dé  la  monarchie ,  et  qui  s'est  perpé- 
tuée jusqu'à  nous ,  malgré  ses  imperfections*  Avec  l'aug- 
mentation de  la  gendarmerie  ,  les  campagnes  seraient  sur- 
veillées plusieurs  fois  par  mois,  la  mendicité  réprimée,  les 
braconniers  punis ,  les  malfaiteurs  arrêtés*  Une  brigade  9 
au  moins ,  devrait  être  affectée  à  chaque  chef-lieu  de  canton, 
deux  à  chaque  chef-lieu  d'arrondissement ,  et  quatre ,  au 
moins ,  ou  un  plus  grand  nombre ,  en  raison  de  la  population, 
à  chaque  ohefcUoo  de  département. 

Si  le  ministère  de  la  guerre  entrait  franchement  dans  cotte 
voie ,  l'augmentation  de  la  gendarmerie  «  loin  d'ê,tre  une 
charge ,  serait  une  économie  pour  l'État.  En  effet,  avec  l'in- 
stitution des  Conseils  de  remonte,  dont  l'organisation  serait 
peu  coûteuse ,  le  corps  actuel  de  la  remonte  serait  supprimé , 
ainsi  que  tout  le  matériel,  écuries ,  magasins ,  etc. ,  qu'il 
nécessite.  Les  dépôts  de  recrutement  pourraient  aussi  très 
facilement  être  remplacés  par  les  officiers  de  gendarmerie  qui 
rempliraient  qp  signerions  avec  d'autant  plu* de  séle  et  d'exac- 
titude qu'ils  seraient ,  par  le  moyen  de  leurs  brigades  ,  en 
état  de  donner  fies  instructions  directes  *ur  mus  les  poin* 
du  département ,  4e  faire  vecbcfcjiejr  activement  les  k 
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ou  les  déserteurs ,  de  faire  rejoindre  les  retardataires  ,  et 
d'avoir  une  foule  de  renseignements  qu'ils  ne  peuvent  pas 
toujours  communiquer  aux  dépôts  de  recrutement. 

Ce  sont  )à  les  grandes  questions  dont  H  tant  s'occuper  dans 
l'intérêt  4«  l'armée .  *e  surtout  de»  l'intérêt  de  l'Etat  et  an 
trésor.  U  importe  peu  que  le  sctdnt  porte  4me  tunique  on 
un  habit,  un  pantalon  bleu  o.u  un  pantalon  ronge  4  un  képi 
ou  un  schako*  i  mais  il  importe  beaucoup  que  la  toree  armée 
veiUe  à  la  traoqiHlujé,  et  à  U  sûreté  des  citoyens*  à  la  polie* . 
et  au  bon  .ordre  dans  les  campagnes.  An  lieu  de  languir 
dans  ses  casernes ,  que  l'armée  soit  constamment  occupée,  afin 
de  rapporter,  dans  la  vie  civile ,  le  gont  du  travail,  de  la 
discipline  et  de  l'activité.  Que  l'on  calcule  ce  que  fourni- 
raient à  l'État  trois  cent  mille  nommes  des  plus  vigoureux, 
des  plus  jeunes ,  dout  la  vie  est  enlevée  à  la  production 
pendant  sept  ans l 

En  chargeant  la  gendarmerie  du  recrutement  des  hommes 
et  de  l'éducation  des  jeunes  chevaux  pour  l'armée ,  en  aug- 
mentant ses  attributions  de  police  rurale  et  municipale  9  on 
aurait  un  corps  d'élite  vigilant  et  actif,  composé  d'anciens 
soldats  habitués  à  une  discipline  sévère ,  toujours  prêt  à 
marcher ,  répandu  sur  tous  les  points  du  territoire  ,  chargé 
du  maintien  de  Tordre  public ,  auxiliaire  d'autant  plus  essen- 
tiel pour  l'administration ,  qu'il  aurait  plus  de  contact  avec 
elle ,  qu'il  en  comprendrait  mieux  la  marche,  et  qu'il  serait 
plus  en  rapport  avec  tes  populations.  Lés  immenses  services 
que  ce  corps  a  rendus  depuis  sa  formation  doivent  être  des 
garants  inAriltifcles  de  tout  ce  qu'il  pourrait;  faire ,  s1i  re- 
cevait les  attributions  qui  lai  retiennent,  et  si  son  personnel 
était  augmenté. 

Afin,  sans  une  trop  grande  dépense ,  de  .porter*  quarante 
le  nombre  4ea  légions  de  gendarmerie  qui  n'est  que,  de  vingt- 
cinq  ,  il  serait  possible  de  supprimer  les  dooae  régiments  de 
cuirassiers  ou  de  carabiniers ,  d'introduire  dans  la  gcudar- 
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mené  les  grades  de  fourriers,  roaréchaux-des-logis-chefs , 
adjudants-sous-officicrs ,  etc.,  etc.,  qui  n'y  existent  pas. 
Chaque  gendarme  aurait  la  cuirasse  et  le  casque  dont  il  ne 
se  servirait ,  en  temps  de  paix ,  que  lors  des  nranœurres.  En 
temps  de  guerre ,  on  prendrait ,  selon  les  besoins ,  dans  cette 
arme ,  quatre ,  six ,  huit  ou  dix  régiments ,  qui  formeraient  la 
cavalerie  de  réserve  de  l'armée ,  et  qui  se  composeraient  des 
soldats ,  sous-officiers  et  officiers  les  plus  jeunes ,  afin  qu'ils 
fussent  plus  dispos ,  qu'ils  sortissent  de  l'armée  depuis  moins 
longtemps ,  et  qu'ils  ne  fussent  pas  encore  mariés. 

Toutes  ces  idées  passeront  sans  doute  pour  des  utopies , 
et  cependant ,  il  fut  un  temps  où  la  France  ne  comptait  que 
trente  compagnies  de  maréchaussée ,  dispersées  à  de  grandes 
distances  les  unes  des  autres.  Les  routes  n'ont  été  réelle- 
ment sûres  que  depuis  l'établissement  d'un  réseau  plus 
serré  quant  à  la  police.  Aujourd'hui ,  nous  avons  cent  com- 
pagnies de  gendarmerie ,  et  le  besoin  d'augmenter  cette  force 
publique  est  si  généralement  senti,  qu'il  n'y  a  pas  un  Conseil 
général  qui  ne  demande  l'établissement  de  plusieurs  brigades 
dans  son  département. 

Autant  j'approuve  l'institution  des  jurys  hyppiques  ou 
Conseils  de  remonte,  l'éducation  des  jeunes  chevaux  faite  par 
la  gendarmerie,  et  l'augmentation  de  l'effectif  de  ce  corps 
si  utile  et  si  précieux  pour  Tordre  public ,  autant  je  suis  peu 
disposé  à  donner  mon  suffrage  aux  projets  de  l'auteur  qui 
ont  rapport: 

i°  Aux  1,800,000  fr. ,  à  voter  par  les  Chambres,  pour 
primer  9,000  étalons ,  qui  donneraient  la  saillie  gratuite  ; 

a0  Aux  6,000  juments  d'espèce  de  8  à  i,aoo  fr. ,  qui 
seraient  achetées  à  l'étranger  et  cédées  par  l'Etat  aux  cul- 
tivateurs  qui  les  paieraient  en  quatre  ans  par  portions 
égales  et  sans  intérêts  ; 

3*  Aux  6a,5oo  poulinières  qui  devraient  être  présentées 
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par  les  cultivateurs  pour  être  inscrites  sur  uo  livre  à  souche  , 
après  avoir  été  choisies  par  un  conseil  local  des  haras.  Dans 
le  système  de  l'auteur  »  cette  inscription  aurait  pour  eflet 
de  faire  payer  les  produits  de  ces  juments»  qui  seraient  pris 
pour  la  remonte»  100  fr.  de  plus  que  ceux  d'origine  in* 
connue. 

Je  ne  peux  pas  admettre  que  le  Gouvernement  descende 
dans  tous  ces  détails.  Ce  serait  le  détourner  de  ses  véritables 
fonctions,  qui  ne  sont  pas  de  produire  »  mais  bien  de  pro- 
téger la  production ,  de  lever  les  obstacles  qui  peuvent  l'ar- 
rêter, de  diriger  en  grand  les  efforts  des  cultivateurs ,  et  non 
de  les  obliger  à  entrer  dans  des  votes  inconnues  pour  les- 
quelles ils  se  sentiraient  de  la  répugnance ,  par  cela  sent 
qu'on  voudrait  les  contraindre. 

Quand  l'Etat  •'imposera  l'obligation  d'acheter  loua  ses 
chevaux  de  troupe  eu  France»  quand  il  emploiera  pour  os» 
achats  les  conseils  de  remonte  recommandés  par  M.  Frédéric 
Lenfaut»  lu  nombre  des  chevaux  légers  augmentera  née**-» 
sairement  L' Agriculture  française  suffit  pour  la  oooecusma- 
tion  du  roulage» des  postes  »  des  messageries;  elle  suffit  aussi  9 
pour  la  remonte  de  l'armée»  quand  la  demande  excitera  les 
offres  en  donnant  un  prix  rémunérateur.  Ce  prix  ses*  d'au- 
tant moins  élevé  que  les  conseils  de  remonte  établiront  une 
concurrence  réelle  entre  les  producteurs»  et  nue  la  gtndac 
marie  recevra  les  chevaux  à  trois  ans,  âge  annuel  ib  ont 
encore  peu  ooèté  aux  éleveurs. 

J'ai  vu  aussi  avec  plaisir  M.  Lenfant  s'élever  contre  le  pur- 
sang  que  les  haras  royaux  semblent  protéger  exclusives 
ment.  Cette  protection  est  le  plus  fort  argument»  selon  moi» 
pour  rejeter  les  moyens  secondaires  proposés  par  l'auteur. 
Si  le  Gouvernement  s'emparait  de  ces  moyens  »  il  serait 
mettre  absolu  de  la  production.  Ce  pouvoir»  comme  tous 
ceux  qui  sont  sans  contrôle,  dégénérerait  bientôt  en  tyrannie. 
M'appuyant  sur  l'opinion  de  M.  Fouquier  (THérouel  et  sur 
exix.  3 
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la  pratiqué  des  éleveurs de  la  plaine  de  Caéo,  je  pense  qu'il 
faudrait  s'èccuper ,  avant  tout,  d'améliorer  dos  races  fran- 
çaises dont  rhe*reu*e  variété  nota  permettrait  de  satisfaire' 
à  toi»  lies  gohw.  Quoi  de  plus  léger,  de  plus  souple ,  de 
ph»  Aofelè  sousr  Te  cavalier,-  que*  le  cheval  Limousin?  Quoi 
de  plus  hardi ,  de  plus  sur  dans  les  sentiers  montagneux 
que  le  cheval  Na verrais?  N'oublions  pas  le  Perche  et  la  Bre- 
tagne poiMf  les  cheveu*  de  Irait  ,-  la  Normandie  pour  U  grosse 
ctvajerie  et  pour  les  chevaux  à  deux  fias.  La  Flandre,  le 
Boulonnais,  le  l&orvan,  U  Camargue,  les  Ardennes  et  la 
Fiwebe-Comté  ,  ne  demanderaient  que  quelques  encoura- 
gements pour  produire  des  chevaux  dont  {es  formes  seraient 
bientôt  embellies  ,  si  Ton  s'y  occupait  d'un  accouplement 
judicieux. 

Fanions  des  vtftux  pour  que  le  Gouvernement  soie  moins 
exclusif  et  moins  partU.  Si  le  pur-sang  présente  quelques 
avantagés  aux  amateurs  du  Turfï,  si  même  il  peut  être  mêlé 
avec  saceèr  à  quelques-unes  de  nos  races  françaises,  il  faut 
se  «appeler  que  ces  dernières  ont  droit ,  auan,  à  quelques  fa- 
veurs. Gardons-non*  d'oublier  ce  que  nos  pères  ont  fiait  pour 
noés,  Là  race  Limousine ,  qui  est  sur  le  point  de  se  perdre , 
remonte  eux  Croisades ,  et  doit  sa  distinction  au  sang  arabe. 
Depuis  plût  de  sept  siècles,  elle  était  en  possessioode  monter 
les  plus  puissants  et  les  plus  vaillants  châtelains  du  centre 
4e  la  France.  Le  général  Demarçay  rapporte  qu'un  régi- 
ment de  hussards ,  dont  la  remonte  totale  avait  eu  tieu  à  Poi- 
tiers, avec  des  chevaux  Limousins ,  en  179a ,  comptait  encore 
dans  ses  ranp  quelques-uns  de  ces  chevaux  en  1814.  II  s  avaient 
ainsi  résisté  pendant  vingt-deux  ans  aux  fatigues  de  nos 
graodesguerres  de  la  Révolution ,  du  Consulat  et  de  l'Empire. 
C'est  que  cette  race  joint  à  la  noblesse  des  formes,  à  la  fru- 
galité, à  la  souplesse  du  sang  arabe 9  l'énergie,  la  force  et 
la  santé  qu'elle  a  puisées  sur  les  roches  granitiques  où  elle 
a  pris  naissance. 
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Je  dirai  eq,  terminant,  quçsije  n'aojjrpuve  pas  toutes  les 
idées  de  M.  Frédéric  Lenfant ,  je  reconnais  qu'il  a  fait  acte 
de  bon  citoyen  en  publiant  ^es,  méditations  sur  un  sujet 
qui  préoccupe  avec  raison  no*  hommes  de  guerre  et  nos 
agronomes.  Les  uns  et  les  autres  auront  à  apprendre  en 
fini  «  brocbère.  Nom  égr»OT>  jgftioaiièr in*  Et  JÉre  j** 
vœux  pour  que  ses  idées  sur  les  jurys  hyppiques  ou  conseils 
de  remonte,  soient  étudiée»  et  approfondies.  Elles  contiennent 
le  germe  d'une  amélioration  importante  pour  l'Agriculture 
et  pour  Parmée.  Vous,  :^on*  joindre*  .sans,  dou^e  &  moi, 
Messieurs,  pour  remercier  et  pour  féliciter  M.  Lenfant  de 
son  intéressante  communication. 
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CIRCULAIRE 

i    l'AffrieaHiM  et  eu 


EBtATIVt 


A  L'EXPOSITION  DES  PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE. 


Paris,  le  11  octobre  1848. 

Au  Citoyen  Président  de  la  Société  centrale  tf  agriculture  du 
département  de  la  Seine-Inférieure. 

Citoyen,  c'est  Tannée  prochaine  qu'a  lieu  la  grande  ex- 
position publique  de  l'industrie  française. 

Jusqu'à  present,  l'agriculture  n'a  été  représentée  dans  cette 
sorte  de  bilan  de  nos  richesses  nationales  que  par  quelques 
appareils  ou  instruments  agricoles,  et  de  rares  échantillons  de 
fil  de  laine  et  de  soie. 

Le  Gouvernement  de  la  République  a  résolu  d'employer 
tous  les  moyens  propres  à  faire  cesser  cette  infériorité  rela- 
tive. En  effet,  c'est  l'honneur  de  l'industrie  agricole  de  four- 
nir à  l'industrie  manufacturière  les  matériaux  élémentaires  de 
la  plupart  des  produits  que  celle-ci  confectionne  ;  c'est  éga- 
lement son  droit  et  son  devoir  de  ne  pas  rester  au-dessous  de 
cette  dernière ,  pour  la  valeur,  le  mérite  et  le  nombre  des 
objets  qu'elle  fabrique  elle-même*  Elle  doit,  en  un  mot,  prou- 
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ver  son  égale  aptitude  à  la  production  des  matières  premières 
et  à  la  fabrication  des  produits,  en  ce  qui  la  concerne. 

L'Administration  est  décidée  à  ne  rien  négliger  pour  at- 
teindre ce  résultat,  et  son  intention  est  d'appeler  l'agricul- 
ture à  prendre  la  plus  large  part  possible  à  l'exposition. 

Je  tous  invite ,  en  conséquence ,  à  me  faire  savoir  promp- 
tement  quels  seraient  les  produits  agricoles  de  tontes  sortes, 
de  toute  nature,  de  toutes  formes ,  de  tout  degré  de  végéta- 
tion ,  animaux ,  plantes,  graines,  fleuri,  fruits,  etc.,  etc.,  qui 
pourraient  être  offerts  par  les  localités  placées  dans  la  cir- 
conscription de  l'association  que  vous  présides;  à  quelles  épo- 
ques ils  pourraient  être  envoyés  utilement  à  Paris ,  et  dans 
quelles  conditions  cet  envoi  se  ferait  le  plus  avantageu- 
sement. 

Le  Ministre  de  V agriculture  et  du  commerce  $ 

JfytlTOUBAET. 


BÉFOMSB 

De  la  Société  d'Agriculture  à  la  circulaire  du  Mirtstr*  (t). 

Mohsixua  le  Ministre, 

Par  la  lettre  que  votre  prédécesseur  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  sous  la  date  du  iz  octobre  dernier,  il  exprimait  le 
désir  de  voir  l'agriculture  prendre  à  la  grande  exposition  pu- 


(1)  Cette  réponse  a  été  préparée  par  les  foins  d'une  conunlssion 
dont  M.  Delalonde  du  Tbil  fils  a  été  le  rapporteur. 
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hKqiM  4e  l'industrie  française,  qui  aura  lieu  cette  année,  une 
part  plus  large  que  celle  qu'eue  a  tue  <Jans  )es  précédentes 
expositions. 

La  Société  centrale  d'Agriculture  de  la  Seine  Inférieure  a 
reçu  «veto  bonheur  cette  nouvelle  preuve  4e  l'intérêt  que  Je 
Gouvernemeut porte  à  notre  agriculture, et  elle  m'a  chargé  d'ea 
témoigner  ici  9a  reconnaissance:  mais  elle  croit  devoir  dire, 
avec  une  entière  franchise,  qu  i|  est  à  peu  près  impossible  dfe 
fournir  avec  utilité,  à  l'exposition  qui  se  prépare,  un  beau- 
coup pjus  granc}  nombre  <^e  produits  agricoles.  ' 


En  effet,  aux  échantillons  de  laine,  de  Ho,  et  de  fib  fie  1 
et  de  fin  envoyés  aux  précédentes  expositions,  la  Société  ne 
Vint!  ajouter,  éh  produits  nouveaux,  pour  le  département  c|e 
la  Seine-Inférieure,  que  le  Marzelo,  blé  de  Toscane  ûtd  pro- 
duit le ipbitte a*ttaïïe\'el  qui  est  cultivé,  à  litre  d'essai ,  avec 
succès  flans,  ce  département,  depuis  deux  années. 

L'on  pourra  joindre  à  ces  produits  quelques  rares  échantil- 
lons de  graines,  soit  en  sac,  soit  en  épi. 

Les  fourrages  cult^ça  daf*  |a  pejne-Inférieure  sont  les 
mêmes  que  ceux  cultivés  dans  les  autres  parties  de  la  France, 
et  leur"  exposition  te'  pourrait  avoir  aucun  résultai  çglç. 

Les  racines  pourraient  trouver  place  à  l'exposition,  mais  il 
serait  fort  à  craindre  que  les  échantillons  envoyés  ne  soient 
pas  le  véritable  type  d'une  culture ,  mais  bien  quelques  pro- 
duits obtenus  d'une  végétation  créée  par  dés  nioyeus  factices, 
e$  purement  en  rapport  avec  ceux  employés  et  pouvant  çtre 
employas  en  agriculturç.  .*•»*--_ 

P»  ce  qui  concerne  les  animaux,  cette  prtrolto  branche  4e 
la  richesse  agricole ,  celle  qu'il  faut  encourager  en  première 
ligné ,  là  Société  pense  qtl*îl  est  absolument  impossible  de  \ 


ger  à  leur  faire  prendre  place  dans  la  grande  exposition  à 
Paris'.' '■'"*•*■«'•*.      '■••   •    b-  ••-•■•-  :-.U:i„, 
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JEncflct,  une  exnosifion  defttyt  na^  ^  po^Pt  **rir 
qu'un  jour,  et  alors  ce  serait  un  flQfltyot,  et  no#  un*  WWr 
sition. 

f*  #%#*  #>  tfjoujr  4f  Paris,  rjnjpqssjbj^  <fe  çro**^ 
aux  aninj  ux  nne  nourrfrurc  tppW'é?  à  Je  V  **t»re,  4  forç 
boudas,  à  la  W*oo>  Jo«tf  y  réuaif  pour  t'psfptg  è  qp 
séjour  prolongé  des  animaux  dans  la  capitale. 

De  plus ,  et  même  en  ne  faisant  de  cette  exposition  qu'un 
concours,  l'on  f  uraf  t  encore  à  lutter  contre  des  difficultés  in- 
surmontables, telles  que  celles  dés  frais  de  transport,  du  dé- 
périssement des  animaux. 

Sans  nul  doute ,  ce  concours  ne  pourrait  être  suivi  par 
toutes  les  régions  agricoles  de  la  France, et,  delà,  il  résulterait 
pour  nous  une  fâcheuse  position  k  regard  des  étrangers ,  qui 
jugeraient  les  produits  de  l'agriculture  française  par  le  petit 
nombre  de  sujets  exposés. 

Par  ces  motifs ,  la  Société  pense  que  H.  le  Ministre  ferait 
une  chose  avantageuse  à  l'agriculture  en  renonçant  à  cette 
partie  de  l'exposition,  et  en  consacrant  les  fonds  qui  sont  des- 
tinés à  cet  objet,  à  la  création  de  concours  régionaux,  con- 
cours qui  auraient  d'autant  plus  d'utilité,  que  les  régions  se- 
raient moins  étendues. 

Ces  concours  devraient,  d'après  l'avis  de  la  Société,  ne  pas 
être  uniquement  pour  les  bestiaux  gras,  comme  celui  de 
Poissy,  mais,  bien  plus  particulièrement,  pour  les  élèves  et  les 
bestiaux  destinés  à  la  reproduction. 

L'un  de  ces  concours  pourrait  avoir  lieu  à  Poissy,  pour  les 
départements  de  l'ancienne  Normandie,  de  l'Ile-de-France  et 
de  la  Picardie. 

En  ce  qui  concerne  les  fleurs  et  les  fruits ,  la  Société  d'A- 
griculture ne  croit  pas  devoir  répondre  à  M.  le  Ministre  ;  une 
Société  d'Horticulture  existant  dans  le  département ,  et  étant 
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-priée  de  répondre  à  de  semblables  questions  qui  lui  ont  été 
adressées  par  M.  le  Ministre. 

Quant  à  l'époque  où  devra  s'ouvrir  l'exposition,  la  Société 
pense  qu'elle  est  à  peu  près  indifférente  k  l'agriculture  ;  ce- 
pendant »  si  cette  exposition  avait  lieu  à  partir  du  i"  juillet, 
il  serait  possible  d'envoyer  des  échantillons  de  laines  de 
Tannée. 

Le  Président  9 

De  Mot. 
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— — ——M  "HT 

NOTICE 
SUR  L'ULLUCO, 

M.  GRALNVILLE. 

(Lue  dans  la  séance  dn  Jeudi  II  Janrier  1849.) 


L'Ullaco  (Ullucus  Taberosus),  que  M.  de  Candolle  a 
classé  dans  les  Portulacés  ,  près  des  Claytonnia ,  appartient 
à  la  famille  de»  Chéoopodées ,  tribu  des  Basellées;  il  est 
voisin  du  Boussinganltia  et  de  l'Àuredera. 

Cette  plante,  originaire  da  Pérou ,  sous  l'cquateur ,  pla- 
teau des  Gordillières ,  est  herbacée,  rameuse,  à  tige  angu- 
leuse ,  lisse ,  d'un  rouge  de  brique ,  asse*  molle ,  et  qui  tend 
à  se  coucher  sur  le  sol ,  où  elle  s'enracine  rapidement , 
ce  qui  est  un  moyen  facile  de  la  multiplier  ;  feuilles  épaisses, 
cordées,  pétiolées ,  nervures  entières,  lisses,  planes,  creusées 
en  coquilles,  bordées  de  rouge  ;  fleurs  sous  l'aisselle  des  feuilles 
supérieures  ;  pédicelle  court ,  naissant  d'une  bractée  aiguë  ; 
au  sommet  9  quatre  bractéoles ,  de  grandeur  inégale  et  oppo. 
sées  en  croix ,  deux  petites  et  deux  grandes,  teintées  de  rose  ; 
le  périanthe  découpé  en  cinq  parties  atténuées  en  lanière  , 
jaunâtre  à  l'intérieur,  portant  devant  chacune  d'elles  une 
étamine  dont   l'anthère  s'ouvre  obliquement  au  sommet; 
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pistil  simple  surmonté  d'an  stygmate  capité  divisé  en  deux 


lob*.  LWttfteoatMrtan  ovale  râoisora»,  inséré  *n  fond 
de  la  loge,  mais  les  fruits  n'ont  point  noué  ,  on  ne  peut  les 
décrire. 

L'UUuco  produit  à  la  manière  dn  Soianum  tnbtrosvm; 
les  tubercules  resseinMeot  nn  peji  anx  pommes  de  terre 
dites  des  cordillières  ;  plantes  sur  couche  dés  novembre , 
ils  produisent  dans*  l'hiver  dft  fcirillons  qui ,  buttés ,  peuvent 
servir  à  bouturer  de  bonne  heure.  Cette  plante  qu'on  peut 
aussi  multiplier  de  marcottes ,  mise  en  pleine  terre  en  mars9 
buttée  en  mai ,  peut  donner  un  faible  produit  en  juillet  ; 
mangée  cuite  /elle  a  paru  très  féculente  et  du  goût  de  la 
betterave  ;  en  un  mot  peu  agréable. 

M.  Maison,  jardinier  de  la  Société  centrale  d'horticulture, 
qui  a  planté  l'Ulluco  de  préférence  en  février ,  sur  couche , 
n'a  obtenu  aussi  que  de  rares  tubercules ,  mais  de  quelques 
pieds  restés  en  terre  jusqu'en  novembre ,  il  a  pu  en  avoir  de 
la  gfedatn?  4'un  qptif.  J-es  figes  et  Jet fegjllea  jetées  <fcns  feau 
boôiUantt  pepdap*  une  %m^eure ,  peuyeot  gempfccer  Je* 
épinaitls  $  d'aprè*  Iteipgrîençc  qu'il  en  a  Me;  assaisonnés 
au  beurre  ou  à  la  s#UJ9  f»|fi|cfaa,  ]e  gpA| ,  4it-<i»  ,  styprodie 
de  celui  4«*  haricot* 

JJ  est  nécessaire  de  tenter  4*  ftojneytix  ftsjù*  *t  d'imiter 
le  pin»  p»*siMe  If  dw*H*  ffc  QtfiMt  0*  flotte  pUpte  croit 
saanlartrtmrnt,  pour  pou*  fixer,  sur  le  produit  et  la  qualité 
q»'eHe  pourra  tcqjttfjr  <*««  noua,  et  surtoni  de  tanener 
à  ftenrir  ci  firuf  (ifitr ,  aim*  qw  l'a  prpuvé  ty.  de  Caodolle, 
parce  qu!a'msi  acclimatée ,  il  sera  plus  facile  d'efl  reconnaître 
les  qaabtés. 
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RAPPORT 


De  Ja  Çsaj»jtilo»  nommée  pow  examiner  la  a  .     _  __ 
1  echardoniuge. 

(M.  CAftB0$»QBft,  ft*mww.) 


Messieurs  , 

V<>M:e  qp0piiss|oa  «Je  Iféç^^rdoffiia^e ,  9pppçe  da$  £0||$ 
séapc?  <Ju  a!)  ja^yief  ijenuer,  et  composée  4?J$M<  {$vJBr 
l^WB**!»  i  LeJong ,  ]Fauc}>ef ,  BfcjarjJ  «f  ^°9P^f  **j%r 

jîf.  ge  Jfoy  ^  prési4ep|  yje  ù  Société. 

Tous  les  membres  étaient  présents. 

JUlft  ajrfttt  tttrlout  polir  qnssjoq  ^e  reefcef fbejr  qpef  était 
l'état  de  J*  législation  sur  ©ett*  matière.  •  «t  à  q»4I<  ^upril? 
U  appartenait  de  la  réglementer* 

Car,  quant  à  l'utilité  de  la  destruction  du  chardon  dcj 
cfaâikps ,  comme  plante  nuisible  ,  cela  ne  petit  ftiîW  fti  m'a<- 
tière  d'un  doute.  f  '  !    "'       *;     '*   '  '  ' 

Tout  le  monde  sait ,  en  effet ,  arec  quelle  facilité  Jl  se 
multiplie ,  envahit  les  récoltes ,  les  étouffe  ou  ay  motos  la* 
appauvrit:  Il  est  daf»  les  fourrages ,  pour  les  anhnauy ,'  me 
cause  de  répulsion  y  f  t ,  pour  les  saoissonneurs  dont  il  arrête 
l'activité,  un  sujet  de  crainte  perpétuel ,  lors  de,  la  récolte. 

Il  faut  floue  le  détruire,  fiais,  à  quj  sera  remit  te  tfaip 
de  sa  distraction  ? 
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S'il  faut  reconnaître  qu'il  n'existe  pas  en  ce  moment  de 
dispositions  législatives  sur  cette  matière,  il  est  du  moins 
certain  qu'il  existe  des  usages  généraux  qui ,  jusqu'ici ,  en  ont 
tenu  lieu. 

La  Maison  nutigtu  en  parle  comme  «Tune  chose  notoire  : 

•  A  propos  de  chardons ,  dit-elle ,  chacun  sait  qu'on 
«  oblige  en  justice  le  voisin  négligent  à  les  détruire  ,  sinon 
€  on  le  fait  à  ses  dépens  ,  parce  que  la  graine  de  chardon 
«  infecte  bientôt  les  terres  voisines.  » 

Un  auteur  ajoute  qu'on  peut  considérer  le  chardon  comme 
un  des  plus  grands  fléaux  de  l'agriculture. 

Or ,  du  moment  qu'il  est  reconnu  que  cette  plante  est 
dommageable  a  tous,  qu'elle  préjudicie  les  récoltes  et  rend 
les  terres  moins  productives  ,  elle  rentre  par  là  même  dans 
la  catégorie  des  nombreux  objets  que  la  police  administra- 
tive a  pour  mission  de  surveiller  et  de  régler  dans  un  intérêt 
social  et  commun,  comme  la  salubrité  du  pays  ,  la  viabilité 
des  chemins ,  le  ban  des  vendanges ,  etc. 

flous  oe  point  de  vue ,  il  ne  peut  être  douteux  que  chaque 
maire  ,  dans  sa  commune ,  n'ait  le  droit,  par  mesure  de  po- 
lice et  d'intérêt  général ,  de  prescrire  les  mesures  qui  loi 
paraissent  propres  à  sauvegarder  les  propriétés  des  habitants , 
et  à  les  préserver  des  effets  du  mauvais  vouloir  ou  de  la 
négligence  de  quelques-uns. 

Aussi  a-t-il  été  agi  ainsi ,  et  il  y  a  des  exemples  que,  pour 
la  matière  qui  nous  occupe ,  il  y  a  eu  des  arrêtés  municipaux 
envisageant  le  chardon  comme  cause  de  préjudice  pour  tous, 
et  le  rangeant  ainsi  dans  la  classe  des  plautes  nuisibles. 

Le  caractère  préjudiciable  de  celte  plante  est  d'autant 
moins  contestable  que  les  projets  du  Code  rural  préparés  à 
diverses  reprises  pour  être  soumis  A  la  sanction  législative , 
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contiennent  des  dispositions  expresses  à  cet  égard ,  afin  qu'à 
l'avenir  il  existe  des  règles  fixes  pour  toute  la  France. 

Dans  l'un  on  lit  : 

«  Dans  toutes  les  communes  de  r Empire ,  les  autorités 
«  locales  ordonneront  à  tous  les  propriétaires,  ferpûers  ou 
«  métayers  d'échardonner  les  terres  dont  ils  ont  la  jouissance, 
«  aux  époques  qu'elles  fixeront. 

«  En  cas  de  refus ,  les  maires  feront  faire  l'échardonnage 
«  aux  frais  du  contrevenant*  » 

Dans  un  autre ,  sous  le  titre  de  :  Extirpation  des  plantes 
nuisibles  aux  récoltes ,  il  est  dit  : 

«  Lorsque  l'administration  locale  aura  ordonné  réchar- 
«  donnage,  tout  propriétaire,  fermier  ou  euhîvatenr  T  sera 
«  tenu  d'échardonner  non-seulement  les  terres  dont  il  jowt 
«  ou  qu'il  exploite  ,  mais  encore  les  grande  s  roofcts,  chemins 
«  vicinaux  ou  sentiers ,  et  les  bords  des  rivières  et  ruisseaux 
«  longeant  sa  propriété ,  etc. 

«  Tout  exploitant  sur  le  terrain  duquel ,  un  an  après  la 
«  publication  du  règlement ,  il  sera  trouvé  des  chardons  en 
aflêws ,  sera  condamné  à  des  amender  et  indemnités ,  et  l'é- 
«  chardonnage  sera  fait  k  ses  frais  ,  etc.  » 

Aucun  doute  ne  nous  semble  donc  pouvoir  exister  sur  les 
attributions  du  pouvoir  municipal  pour  que  l'échardonnage 
soit  prescrit  par  lui. 

Mais  faut-il  circonscrire  ce  pouvoir  dans  les  mains  de  l'au- 
torité municipale  seule  ? 

Nous  dirons  que ,  pour  l'efficacité  de  la  mesure  et  sa 
réussite  ,  il  est  à  désirer  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi. 

Plus  elle  sera  étendue ,  plus  le  succès  en  sera  assuré* 

Cette  plante ,  comme  on  sait ,  a  cela  de  particulier  qu'elle 
parcourt  en  quelque  sorte  l'espace,    Sçs  semences  ailées ,  à 
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sidéraMe»  *  il  fat  donc  réMgser  Ur  É**  totsibte  les  cbmnps 
voisins  9  et  poor  cela  il  faut  que  la  mesure  ne  soit  pas  une 
simple  mesure  communale ,  mais  qu'elfe  soit  au  moins  <&- 
)>értémènttàt;  car  iT  sertît  a  désfrer  qu'elle  devînt  générale, 
ainsi  <ftf  le  porté  le  projet  du  Code  rural 

Au  heu  donc  de  laisser  à  chaque  majre  la  faculté  de  pren- 
dre des  arrêtés  isolés  et  différents ,  ou  de  n'en  pas  prendre 
4tffMTf  it  faut  éjfcïe  le  Préfet  se  saisisse  d\t  droit,  emporte 
lui-même  un  règlement  qui  soit  obligatoire  poar  toutes  les 
aoromuim  du*  déper  teroeot. 

Ici  l'on  objecte  que  ce  serait  là  «fie  usurpation  sav  dès 
pomvctrs  municipaux  t  une  iMégaliU ,  etc. 

-  Il  est  vrai  que  te  fkMvoir  nitmiei^ar  a.  essentiellement  ce 
«Voit,  e^fes^dWréxercfoedu  droit  de  police  phcc  dans 
fe  main.  d*s  maires. 

Mais,  s'ensuit- 0  que  ce  soit  un  droit  exclusif? 

«    i. 

Le  contraire  semble  établi  par  les  textes  de  loi  et  plusieurs 

décisions. 

f  •     . . .       • .         i     .  .  ..        . .  , 

,èl>es)o£#n«j«Att«s!i*Iaê  «am- 

cipal  sont  les  loi*  des  14  4écemfrre  i?9  *,  >4  atftfc  r7££,  »* 
juillet  1791 ,  16  fructidor  au  m ,  et  la  loi  du  18  pluviôse 

an  vnr. 

t*  ci  Si  -  *  1  t)  •  *  i.»  ^  u.  j  ,     >  î  .  #     •  .  »     1  •.•*.-  ; 

Il  en  résulte  ce  principe  que  les  maires.  rdan&  l'exercice 

cV  leurs  pouYoirs,  sont  placés  sous.  l'autorité  et  la  direction 

ies  Préfets  ;  c*esf  dans  la  nialn  des  Préfets'  que  repose  la 

haute  administration. 

Ce  que  le  maire  tait  mal  est  reforme  par  son  autorité; 
ce  qu'il  ne  lait'  pair /et  qui'  a  futilité  générale  pour  ont/  peut 
éW  ettéMé  par*  \&. 

Aistt  la*  Ccfof  d^eassaéotf  à^ant  en  a  statuer  en  plusieurs 
eireonsltalces  sto  dès  arWtés  généraux  dé  ftéfcts  /  sur  des 
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matières  de  ^ofice  municipale,  en  a-t-éNè  ooastaittaeBt  nuhv 
tenu  l'autorité  en  cassant  les  décisions  qui  les  mitai  éeartés; 

On  trouve  un  premier  arrêt  8u  5  mars  iÊi$  rapporta  au 
Dictionnaire  de  jurisprudence  au  raof  :  atrroaiTi  influer**!,*, 
n*  ii 3,  qui  pose  le  principe  que  les  Préfets  peuvent  flfire 
tfrectqÊunt  ,  sur  les  objets  de  ftafao  >  ttul  ce  qui  es*  du 
ressert  de  FàotooMt  municipale. 

Si ,  en  èitet ,  on  se  reporte  i  la  Toi  chi  itf  fjfirvuSic  an  ^W, 
qui  a  constitué  Fautorité  préfectorale  ,'on  voit  que  fes  fréfdts 
ont  remplacé  les  administrations  dcpârtemèn'tâTes',  ti  que 
cette  loi ,'  dans  son  artîcfe  3  ,'  décide  qtiH  tètiêfà  Ht  sëd 
chargé  de  la  haute  administration  du  département.' 

Ainsi  %  ce  sont  les  Préfets  qui  exercent  la  plénitude  de 
Fauterilé  administrative. 

Rien  de  ce  qtà  se  passe  dans  lé  département  né  doit  tour 
être 


Ils  doiveVt  dYriçfer i activer, surveiller  toutes  leYbVauéhe* 
de  rao^iinistradon ,  compléter  cVqrrî  serait  imparfait ,  ré- 
parer les  omissions  et  négligences ,  été. 

Et  les  maires ,  comme  lésious- Préfets , 'rie  sont  que  leurs 
subordonnes.' 

(Test  par  application  de  ces  principes  généraux  mi'un 
second  arrêt  delà  Cour  de  cassation  a'été  rendu  fe'  itf  janvier 
i8atf  (rapporté  au  tome  J8 ,  i*"'  partie/  p\ige  ïoo ,'  de 
BuHoz>,  dans  Feèpèar  suivante  : 


Un  arrêté  do  Prélat  duDaobs  avait  sajoaa i  lp  JbraMUre 
es  cabarets  ,'catés  ai  Mliahb  k  wm  I 


Un  procès-verbal  dé  contravention  fut  dressé,  tf  f  eut 
poursuites  contre  un  sieur  Roy,  La  Cour  de  Besançon  te 
déchargea  dé  Faction  »  attendu  qu'on  m  refréseajait  pas 
d'arrêté  d*  muire  de  fa  commune ,  et  que  Favrétédu  Arafat 
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invoqué  contre  loi  devait  rester  sans  effet ,  comme  incom- 
pétemmcnt  rendu. 

La  Cour  de  cassation  a  cassé  cet  arrêt  par  le  motif  tiré 
d'abord  de  la  séparation  des  pouvoirs  judiciaire  et  adminis- 
tratif ; 

Et  attendu  que  les  fonctions  municipales  sont  f  d'après  la 
loi  du  a  8  pluviôse  an  VIII,  remplies  aujourd'hui  par  les 
maires  sous  r autorité  des  Préfets ,  leurs  supérieurs  dans 
la  hiérarchie  administrative  ;  que  les  Préfets ,  investis  du 
droit  d'approuver  ou  de  réformer  les  règlements  des  maires 
sur  les  objets  de  police  administrative ,  ont  essentiellement 
le  pouvoir  de  prescrire  directement  des  règles  sur  ces  mêmes 
objets  f  qu'ainsi  l'arrêté  du  Préfet  du  Doubs  était  obligatoire 
et  sa  violation  susceptible  d'être  punie  des  peines  de  simple 
police ,  conformément  a  l'article  471 ,  §  5  du  Gode  pénal 
(  présidence  de  M.  Hailly  :  M.  Mangtu,  rapporteur.  ) 

Un  troisième  arrêt  de  cassation  a  été  rendu  dans  le  même 
sans  9  le  i*  juin  18*8  (  rapporté  tome  28,  page  277  ) ,  sous 
la  même  présidence ,  an  rapport  de  M.  Gary,  sur  les  000* 
clusioos  de  M.  Frétau  de  Penny. 

Cet  arrêt  casse  également  nue  décision  qui  avait  refusé 
d'appliquer ,  dans  les  mêmes  circonstances ,  un  arrêté  du 
Préfet, 

t*  Parce  que  l'ancien  arrêté  du  maire  de  la  commune  où 
la  contravention  avait  eu  lieu,  était  tombé  en  désuétude  ; 

Et  «•  que  le  contrevenant  était  étranger  à  cette  commune. 

L'arrêt  porte  qne  les  règlements  pris  en  cette  matière 
assujétissent  nou-teoiei»eot  tous  les  habitants  de  la  commune, 
mais  encore  tous  les  individus  qui  se  trouvent  sur  son  ter- 
ritoire  ; 

Et  <pm,  dam  l'espèce,  il  s'agissait  d'ailleurs  d'un  règlement 
eh  Préfet ,  obligatoire  dans  toute  l'étendue  du  département. 


Digitized  by 


Google 


(3«i  ) 

Ainsi ,  on  peut  conclure  ,  d'accord  avec  le  drdt  adminis- 
tratif et  les  décisions  judiciaires ,  que  les  Préfets  peuvent 
à  bon  droit  exercer  des  pouvoirs  confiés  à  l'autorité  muni- 
cipale ,  lorsque  des  intérêts  généraux  sont  en  souffrance. 

Leurs  arrêtés  doivent  recevoir  la  sanction  pénale  de  l'ar- 
ticle 471  n°  5  du  Code  pénal. 

Votre  commissipi  vous  propose  de  le  décider  ainsi,  et, 
en  conséquence,  de* demander  à  M.  le  Préfet ,  date  llatéaêt 
général  de  l'agriculture  du  département  de  la 
Heure,  un  arrêté  portant  : 

Que  tout  propriétaire ,  fermier  ou  cultivateur ,  sera 
d'échardonner,  avant  que  la  plante  ne  soit  montée  en  graines, 
non-seulement  les  terres  dont  il  jouit  ou  qu'il  exploite,  mais 
encore  le  long  des  chemins ,  sentiers  et  rivières  qui  traversent 
ou  bordent  ses  propriétés. 

Que  tout  habitant  sur  le  terrain  duquel ,  trois  mois  après 
la  publication  de  l'arrêté* ,  il  sera  trouvé  des  chardons  en 
fleurs ,  pourra ,  soit  &ur  la  demande  du  voisin  »  sort  à  la 
poursuite  de  la  partie  publique  (  l'adjoint  de  la  commune , 
par  exemple},  être  poursuivi  et  condamne  à  l'amende  d'un 
franc  à  cinq  francs  (  article  471  »  n*  5  du  Gode  pénal»  ) 

Sans  préjudice  de  l'action  des  parties  lésées. 

Et  que  le  maire ,  sur  le  vu  du  procès-verbal  constatant 
la  contravention ,  et  après  avoir  appelé  devant  lui  le  contre- 
venant, pourra,  par  provision  ,  ordonner  que  réchardon- 
nage  sefii  fait  aux  frais  de  l'occupant. 

Le  rapport  ci-dessus  a  été  approuvé  par  la  Société  cen- 
trale ,  dans  la  séance  du  8  février  1849 ,  qui  a  chargé  son 
Président  de  le  faire  parvenir  à  M.  le  Préfet, 

Le  Président  de  la  Société  centrale , 

De  Moy. 
cxii.  4 
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Les  mesures  à  prendre  pour  la  protection  et  U  cooser- 


le  fuHca  totale ,  dans  les  attribut»*»  «b  poevw  municipal 
«HriM  4e  fouMrili  admiaùQmtiTe. 


Pourvu  que  let  mesures  prises  aient  pour  objet  le  règle- 
-m ut  dfiglàdtt  ypérau* ,  eBes  ne  sog  pas eontesttbfas. 

Or  9  est-ce  un  objet  d'intérêt  et  d'utffité  générale  que  U 
destruction  du  chardon ,  considéré  comme  plante  nuisible 
à  l'agriculture  et  causant  un  préjudice  notable  aux  récoltes  ? 

Cela  ne  parait  pas  pouvoir  être  mis  en  doute. 

JfèêAfin  ,  des  arrêtés  appuyés,  sur  ce£  iptérét  nous  pa- 
russent régulièrement  pris  directement  par  le  Préfet,  duquel 
msffjt  le  poiivo^r  municipal  pt  dans  U  main  duquel  est 
jîpép  h  1m**  *Y|Ju^J*tion. 

Cfart,a«  Mie ,  ce  qa'étabÇsseftt  les  articles  9 ,  to  et  u 
de  la  loi  du  as  juillet  1837  ,  sur  les  attributions  des  maires , 
qui  en  placent  l'exercice  sous  l'autorité  et  la  surveillance 
des  Préfets. 

Et  au  nombre  de  ces  attributions  se  trouvent  nommément 
placées  les  mesures  à  prendre  en  matière  de  polfre  rurale 
(  art.  10 ,  n°  1  de  la  loi. 

Toutefois,  lorsque  le  Préfet  ne  veut  pas  de  pLno  agir  et 
prendre  l'initiative  ,  il  peut,  aux  termes  de  l'article  ai  de 
la  même  loi ,  demander  aux  conseils  municipaux  leur  avis 
et  le?  *p*utter  sur  les  olgets  qu'il  ae  propose  de  réglementer 
(n°  S  dudit  article  ai.) 
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JJt  dans  l'espèce,  il  n'est  pas  douteux  que  la  réponse  ne 

fût  affirmative.  '"  "%  ' 

Seulement  cette  marcfc  eptfafrerait  quelques  retards. 

Nota.  Comme  sanction  de  l'arrêté  qui  pourrait  être  prif  . 
c'est  le  n°  15  *  et  boa  lën°  6  de  l'article  471  Ai  Qade  pénal 
qu'il  convient  d'indiquer  (  amende  de  1  fr.  à  5  fr.  ) 


# 
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LETTRE 

•B  M.  RODASKLIN  A  M.  J.  OI1AEDIN 
•u» 

LES  BONS  EFFETS  DU  SEL 


Mosskci, 

Vous  m'avez  demandé  quelques  renseignements  sur  les  ré- 
sultats obtenusr  dans  deux  circonstances,  ches  mon  frère  v 
par  remploi  du  sel  pour  les  bestiaux.  Je  m'empresse  de  ré- 
pondre à  votoe  désir.  Voici  les  faite  : 

L'assolement  quadriennal ,  suivi  par  mon  frère ,  nécessite 
d'avoir  un  huitième  des  terres  arables  en  trèfle  blanc,  et  cette 
plante  a  souvent  l'inconvénient,  au  moins  dans  les  terres  fortes, 
d'occasionner  aux  moutons,  principalement  aux  agneaux,  des 
diarrhées  qui  leur  causent  un  très  notable  préjudice. 

Mon  frère  l'avait  déjà  plusieurs  fois  éprouvé,  et  à  tel  point, 
qu'il  en  était  venu  à  douter  s'il  y  avait  un  véritable  avantage 
pour  lui ,  qui  élève  surtout  des  agneaux ,  à  avoir  quitté  l'as- 
solement triennal  ;  l'accroissement  de  nourriture  lui  était  plus 
qu'inutile. 

L'an  passé,  les  montons  à  peine  entrés  dans  le  trèfle  blanc, 
les  diarrhées  recommencèrent,  et  cela  était  d'autant  plus 
grave  alors  pour  ses  intérêts,  que  les  bestiaux  se  vendaient 
mal ,  même  les  bons  :  des  agneaux  en  mauvais  état  eussent 
été  à  peu  près  sans  valeur. 
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Plusieurs  remèdes  avaient  été  essayés  inutilement  :  nous 
songeâmes  alors  à  employer  le  sel. 

On  porta  dans  les  champ*  les  auges  qui ,  pendant  l'hiver, 
servent  à  donner  a  boire  aux  moutons  dans  la  bergerie,  et  on 
sema  dedans ,  par  tête  de  mouton  »  mère  ou  agneau ,  a  peu 
près  une  pincée  de  sel  mélangé  avec  un  p/u  de  son  :  après 
trois  jours,  le  mal  commençait  à  sensiblement  diminuer;  après 
une  semaine,  il  n'en  était  plus  question ,  et  en  continuant  ce 
régime,  qui ,  pendant  un  mois,  a  moins  coûté  qu'une  visite 
de  vétérinaire ,  if  n'a  jamais  repauu 

Le  même  inconvénient  des  diarrhées  s'était  aussi  présenté 
chez  des  bétes  à  «ornes  engraissées  avec  des  racines.  Le  re- 
mède avait  été  si  efficace  pour  les  moutons,  qu'on  les  mit  au 
même  régime,  et,  comme  dans  le  cas  précédent,  les  accidents 
disparurent.  Les  animaux  mangèrent  notablement  plus  de 
racines ,  moins  de  montures,  et  engraissèrent  aussi  bien. 

Je  souhaite,  Monsieur,  que  ces  renseignements  puissent 
vous  paraître  de  quelque  utilité.  Ils  sont  la  preuve ,  par  un 
fait ,  de  la  justesse  des  nouveaux  avis  que  vous  venez  df  don- 
ner à  vos  ami*  des  campagnes.  Mais,  cette  preuve  est  peu  utile, 
accoutumés  qu'ils  sont  depuis  longtemps  à  vous  en  -croire 
sur  pétale,. 

Veuilles  agréer,  Monsieur,  mes  très  respectueuses  salu- 
tations. 

Votre  très-humble  serviteur, 

Roossbuv* 

Àuzebosc,  3  mars  1849. 
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LETTRE 

DH  Là  CHAMBRE  DB  COMMERCE  DE  ROUEN 

A*LA.  SOCIÉTÉ  D'AGftlCtJLTtfeE, 

SVft 

L3JS  PÉin  BB.TJTfflS. 


Motusu*  w  »sjf*w*xr , 

La-  tiharabr*  de  cbmnerce  étant  consultée  par  M.  I«  Mi* 
nistm  de  l\A0jûculture  et.  $*  Commerce  sur  la  convenance 
je  la  suppression  du  droit  de  iS  fr.  les  ipo  kilogrammes  qui 
frappe,  à  la  sortie ,  les  grandes  pe^ux  crûtes  fraîches  ,  oe 
veut  pas.  se  prononcer  sur  cette  demande,  sans  avoir  fa  ris  de 
personnes  compétentes. 

Je  viens  t  en  conséquence ,  vous  remettre  une  copie  de  h 
lettre  du  Ministre ,  eu  réclamant  le  concours  de  vos  lumières 
dans  l'examen  d'une  question*  qui  demande  à  ètrt  envisagée  à 
ses  divers  points  de  vue  ,  agricole ,  industriel  et  maritime. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  taire  connaître ,  le  plus 
promptMaenl  possible,  l'avis  de  l'honorable  Société  que  vous 
présides,  et,  en  tous  cas,  celui  du  bureau»  si  une  réunion  de 
la  Société  ne  devait  avoir  lieu  très-prochainement.  Nous  at- 
tendons après  cet  avis ,  auquel  nous  attachons  le  plus  grand 
prix ,  pour  répondre  au  Ministre, 

Veuilles  agréer,  etc. 

*  Signé  :.Lk  Mire. 
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De  la  lettre  du  M\*i*tr$. 


faàssisfea* , 

Dans  rintérét  dé  l'agriculture;  de»  démttAm  «tt  sbtfi 
adressées  I  l'effet  d'obtenir  la  suppression  dtt  droit  de  40  h: 
les  1 06  kilogramme*,  qui  frappe,  à  la  sortie;  te  grande* 
peaux  braies  fraîches. 

D'après  les  pétitionnaires  t  le  prix  vénal^^  peaux  brutes 
qui,  en  temps  normal  9  s* élevait  à  90  ou  <p  lr,  par  100  lui. 
serait  tombé,  depuis  plus  -d'un  ao ,  à  36  et  38  francs.  Cet 
avilissement  est  attribué  à  l'encombrement  du  marché  id- 
térieur. 

En  me  reportant  aux  tableaux  de  bouanes ,  je  remarqué 
que  l'exportation  des  grandes  peaux  brutes  fraîches  n'a  pas 
atteint  2,000  kil.  en  moyenne,  pendant  la  période  décennale 
1837— 184.6,  et  que  l'exportatibu  de  184?  n'a  été  que  de 
412  hilogrammes. 

D'autre  part,  l'entrée  dans  notre  cofHo&oiaftioa  du  pro- 
duit étranger  a  suivi ,  pendant  ces  dernières  années,  une 
marche  décroissante,  voici  les  chiffres  : 

184a 13,395,000  kilog. 

1843 i3,4i4»ooo    a 

1844 9'a94i<>oo    a 

1845 9,459,000     » 

f846 7,910,000     » 

1847  6,930,000     » 
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Cette  diminution  dans  l'importation  étrangère,  ainsi  que 
,  la  baisse  des  prix  ,  indiqueraient,  ou  que  la  production  in- 
térieure tend  a  se  mettre  au  niveau  de  nos  besoins  de  fabri- 
cation ,  ou  bien  qu'il  y  aurait  réellement  encombrement  du 
marché  intérieur.  Mais  cet  encombrement  n'est-il  pas  passa- 
ger, et  ne  doit-il  par  être  attribué  à  la  crise  commerciale  qui 
a  frappé  toutes  les  industries  du  pays?  Sans  doute,  et 
comme  le  prouvent  les  chiffres  cités  plus  haut,  l'importation 
des  peaux  étrangères  a  diminué  ;  toutefois,  leur  présence  sur 
le  marché  semblerait  indiquer  que  la  production  française 
n'est  pas  encore  suffisant*  pour  les  besoins  de  nos  fabriques. 
Si  l'intérêt  agricole  doit  trouver  satisfaction  dans  la  suppres- 
sion, ou  tout  au  moins,  dans  un  abaissement  considérable  du 
droit  de  sortie  sur  les  peaux  brutes ,  ne  serait-il  pas  à 
craindre  que  l'intérêt  industriel  n'éprouvât  un  grave  dom- 
mage d'une  mesu%dont  reflet  inévitable  serait  un  renché- 
rissement de  la  matière  première  qu'elle  met  en  œuvre. 

La  question,  vous  le  voyee ,  Messieurs,  est  complexe  et 
mérite  une  sérieuse  attention.  Pour  la  résoudre  en  parfaite 
connaissance  de  cause ,  mon  département  aurait  besoin  d'être 
fixé  d'une  manière  précise;  i°  sur  le  prix  des  peaux  brutes 
dans  votre  arrondissement,  pendant  les  dix  dernières  années, 
ainsi  que  sur  les  prix  actuels  ;  %*  sur  l'approvisionnement  de 
votre  marché,  et  sur  l'influence  que  pourrait  exercer  la 
suppression  de  la  taxe  qui  atteint  aujourd'hui  les  peaux 
brutet  à  la  sortie  de  France  9  ou  son  remplacement  par  un 
simple  droit  de  balance* 

Recevez ,  etc. 
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DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE 

A  la  lfttre  do  Prëndent  de  U  Cfcaabre  de 
#  Commerce  de  Rouen. 


MomiBDR  LE  FlisiDENT  ,  • 

La  Société  centrale  d'agriculture  a  reçu  avec  reconnais- 
sance la  communication  que  vous  avez  bien  voulu  lui  faire 
de  la  demande  adressée  par  M  •  le  Ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce  à  la  Chambre  de  commerce  de  Rouen ,  sur  les 
droits  qui  frappent  nos  grandes  peaux  fratenes  à  leur  sortie 
do  soi  français. 

Ma  Compagnie  m'a  chargé ,  M.  le  Président ,  de  vous  re- 
mercier d'avoir  bien  voulu  la  consulter  en  cette  circonstance, 
et,  dans  cette  démarche,  elle  a  vu  une  nouvelle  preuve  de 
confraternité  qui  lui  est  bien  précieuse. 

L'avilissement  des  cuirs  verts  français ,  est  un  fait  malheu- 
reusement trop  certain  et  déjà  bien  ancien. 

De  renseignements  que  nous  avons  reçus  en  184.7  du 
syndicat  de  la  boucherie  de  Paris,  il  résulte  que  de  i8a5  à 
i83o,  la  moyenne  des  prix  était  de  46  fr.  les  5o  kil.;  de 
i83o  à  i835,  38  fr.  ;  de  i835  à  1840 ,  34  fr.  ;  de  i8£o  à 
i845,  35  fr.;  et  qu'en  1847  ,  ce  prix  était  descendu  jusqu'à 
29  fr. 

Ce  n'est  done  pas  l'état  général  des  affaires  publiques  qui 
pèse  si  cruellement  sur  l'industrie,  qui  a  amené  celte  décrois- 
sance dans  les  prix  de  nos  grandes  peaux  fraîches,  frappées  à 
leur  sortie  d'un  droit  ad  valorem  de  16  francs  par  j  00  kilog. 
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Le  droit  de  sortie  est  dpifo  fié  tf>  pour  cent ,  les -peaux 
fraîches  valant  aujourd'hui  3a  fr.,  tandis  que  les  peaux  ve- 
nant de  l'étranger,  ae  sont  frappées  cflie  du  droit  de  t  franc 
par  100  kilqg.  ;  ce  simple  rapprochement  suffira  pour  dé- 
montrer l'exagération  du  droit  de  sortie.  Celui-cifèse  d'une 
manière  très-fâcheuse  d'une  part  sur  le  prix  des  bestiaux  et 
de  l'autre  sur  le  prix  de  la  viande ,  l'avilissement  du  prix 
des  peaux  devant  être  forcément  compensé  par  l'élévation  du 
prix  de  la  viande ,  et  la  diminution  du  prix  d'achat  des 
bestiaux. , 

Tout  droit  de  sortie  est  donc  préjudiciable  au  producteur 
de  bestiaux  et  au  consommateur  de  viande. 

C'est  par  ces  raisons ,  M.  le  Président ,  que  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  est  d'avis  que  le  droit  à  la  sortie  de  nos 
peaux  ûrafches  doit  être  supprimé,  et  remplacé  par  un  simple 
droit  de  balance. 


Agrées,  etc. 


Lé  PrèHdetï*  dé  to  toMété  centre** 
De  Mot. 
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•  RAPPORT 


COMMISSION  HYPPIO.UK 

M  DtPAKtnOM 


A  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  DAGRIfpjLTURE, 


Secrétaire  de  la  Commission. 


^NM 


Massnums, 

La  Commission  hyppique  du  département  a,  cette  année 
tomate  U  précédente ,  proposé  à  M.  le  Préfet ,  iifeé  liste  de 
chevaux  à  autoriser  pour  la  monté  en  ii4çj.  Dues  trot*  dé- 
placements qui  ont  «té  faits  par  la  Commission,  et  gui  opft  eu 
lieu  à  Rouen  f  à  Tètes  et  à  Buchy,  19  chevaux  Jui  ont  éfé 
présentes,  et  sur  ce  nombre  l'i  ont  eu  la  faveur  de  l'autori- 
sation départementale  ;  et  àôht  : 

arrondissement  de  Rouen» 

i 

i°  Cheval  normand  1  m.  7a  c,  bai  cerise!  pelotte  en  tête, 
tache  da  ladre  à  la  lèvre  supérieure;  4  aolf 

a°  Cheval  normand  i  mi  72  c.^fis  pohimèlë;  ilfciix  petites 
balzanes  postérieures,  6  ans  ; 
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3*  Cheval  boulonnais,  i  m.  66  c,  blanc  argenté,  ladre  à  la 
lèv*e  supérieure ,  io  ans.  Ces  trois  étalons  appartiennent  à 
M.  Etienne  Morel,  cultivateur  à  Barentin  ; 

4°  Cheval  percheron,  i  m.  79  c.,  blanc  argenté,  7  ans.  Ce 
cheval  a  été  approuvé  par  les  haras  et  appartient  à  M.  Goel- 
lain ,  cultivateur  à  la  Pommeraie; 

5°  Cheval  picard  ,  1  m.  66  c,  traces  de  balzanes  posté- 
rieures ,  pelotte  en  tête  ,  5  ans,  appartient  à  M.  Benoist- 
Sauval ,  au  Bosc-Bordel  ; 

6°  Cheval  percheron,  1  m.  66  c.»  gris  pommelé,  4  ans, 
approuvé  99-  les  haras  ; 

7«  Cheval  picard  ,  1  m.  66  c,  gris  de  fer ,  âge  de  5  ans. 
Ces  deux  chevaux  appartiennent  à  M.  Pierre  Bertin ,  culti- 
vateur a  Sainie-Croix-suivBuciij. 

Arrondissement  de  Neufchâtel. 

8°  Cheval  percheron,  1  m.  66  c,  gris  pommelé,  âgé  de 
6  ans,  approuvé  par  les  haras,  appartient  à  H.  Forestier , 
cultivateur  à  Maucomble; 

©,•  Cheval  picard,  1  m.  71  a,  gris  argenté,  tache  de 
ladre  à  la  lèvre  supérieure ,  9  ans.  Ce  cheval  appartient  à 
M.  Hnrpy,  cultivateur  k  Dampierre,  canton  de  Gournay; 

tôo  Cheval  picard,  1  m.  66  a,  bai  brun ,  marques  acci- 
dentelles sur  le  dos,  6  ans  ; 

ixo  Cheval  normand,  1  m.  61  c,  bai  brun,  gain,  5  ans. 
Ces  deux  chevaux  appartiennent  à  M.  Lecointe»  cultivateur 
à  Sommery. 

Arrondissement  d'Yvetot. 

ia°  Cheval  boulonnais,  1  m.  61  c»,  gris  pommelé  clair, 
tache  de  ladre  à  la  lèvre  supérieure,!  âgé  de  7  ans,  à  M.  Gail- 
lard ,  cultivateur  à  Harcanville. 
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Arrondissement  du  Haore. 

iS°  Cheval  boulonnais»  i  m.  66  c.9  gris  de  fer,  téta  plus 
claire ,  accidenté  à. l'œil  gauche,  âgé  de  4  ans.  Ce  cheval  est 
à  M.  Jacques  Lebas, 'cultivateur  à  Vattetot-sotis-Beaumont. 

Voilà  Messieurs,  les  iS  étalons  qui  ontparu  à  la  Commission 
hyppique,  capables  d'être  utilement  livrés  à  la  reproduction. 
Les  6  autres  ont  été  refusés  comme  atteints  de  vices  hérédi- 
taires ou  de  mauvaises  conformation.  La  Commission  vous 
fait  observer  qu'an  nombre  des  étalons  qu'elle  a  admis,  elle  a 
dà  placer  en  première  ligne  ceux  que  vous  avez  introduits 
dans  le  département.  Ces  chevaux  sont  bons,  ils  conviennent 
parfaitement  à  notre  localité,  et  la  preuve  de  leur  mérite 9 
c'est  qu'ils  ont  été  particulièrement  distingués  par  l'adonnis- 
tration  des  haras,  et  pensionnés  comme  bons  reproducteurs. 
Ce  résultat  doit  vous  encourager,  Messieurs ,  à  persévérer 
dans  cette  voie  d'amélioration  ;  c'est  une  des  plus  utile  a 
parcourir. 


i.  ) 
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ÇftUft  L'AMÉLIORATION  DU  FUMIER. 


-  quitt 


flous  aucune  forme ,  te  plâtre  n'était  employé  avec  succès 
à  exciter  la  Végétation  dès  céréales;  son  action  se  bornait  à 
Stimuler  le  développement  de  quelques  plantes  de  la  famille 
des  légumineuses  (trèfles,  luzetaes,  sath-foins,  etc.  ),  cul- 
tivées en  prairies  artificielles  ou  temporaires  ;  les  succès  du 
plâtre  sur  ces  dernières  plantes  produisirent  une  des  révo- 
lutions les  plus  heureuses  pour  l'agriculture.  Le  fait  est  suffi- 
samment connu. 

M.  Didieux ,  cultivateur  à  Genrupt ,  près  de  Bourbonne- 
les-Bains  (Haute-Marne) ,  a  reconnu  tout  récemment  qu'il 
est  préférable  de  mêler  le  plâtre  au  fumier,  au  lieu  de  le 
répandre  sur  les  jeunes  plantes ,  comme  on  le  fait  habituel- 
lement ,  car  alors  il  opère  sur  toutes  les  récoltes ,  même  sur 
les  céréales.  Voici  comment  il  prépare  son  compost  de  plâtre 
et  de  fumier. 

La  place  à  fumier,  préparée  convenablement,  reçoit 
a,5oo  kil.  de  fumier  frais,  que  l'on  étend  par  couches  suc- 
cessives et  que  l'on  saupoudre  de  ao  litres  de  plâtre  cuit  et 
en  poudre.  En  moins  de  24  heures,  la  fermentation  du  fumier 
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dégage,  par  l'effet  du  plâtre,  une  odeur  forte  et  pénétrante, 
qui  n'est  pas  oeUe  de  Je  hmpti$tm  ordinaire  de*  fumiers; 
cette  odeur  persiste  5  à  6  joun»  J^4écompoûUoa^p«iU« 
est  proMf)Ée;j«nabU  nyade  fmiv  bjane  m  automne 
«e.  % 

Ce  fumier  plâtré  ,  employé  à  la  même  dose  que  k  fumier 
ordinaire ,  enfoui  en  octobre  dans  une  terre  préparée  pour 
le  blé,  fait  produire  un  tiers  en  plus  en  paille,  en  balles  et 
en  graines.  Le  trèfle ,  semé  dans  le  blé ,  offre,  avant  l'hiver 
qm  suit  la  récolte  de  la  céréale,  «m  belle  végéta*»,  et, 
l'été  suivant ,  il  fournit  un  tiers  de  plus  de  produit  que  le 
toèfe  plâtré  à  la  méthode  ordinaire. 

Le  fumier  plâtré  depuis  deux  mois  environ  produit  encore 
plus  d'effet  que  celui  qui  est  confectionné  depuis  six  mois 
et  plus.  Les  récoltes  qui  succèdent  au  blé  et  au  trèfle  se  res- 
sentent des  effets  du  fumier  plâtré  pendant  trois  ans ,  qui , 
joints  aux  deux  ans  précédents ,  font  un  total  de  cinq  récoltes 
successives  ;  et  toujours  ces  récoltes  sont  d'un  tiers  supé- 
rieures aux  récoltes  fumées  avec  le  fumier  ordinaire. 

Dans  le  système  de  culture  adopté  par  M*  Didieux,  on  sème 
le  trèfle  dans  le  blé  dès  le  1 5  février  de  chaque  année';  cette 
époque  en  assure  constamment  la  réussite  ;  qu'il  y  ait  de  la 
sécheresse,  de  la  neige  ou  de  la  glace ,  le  fumier  plâtré  con- 
tribue à  la  bonne  venue  des  graines  ;  après  l'enlèvement  du 
blé,  les  jeunes  trèfles  restent  beaucoup  plus  verts,  plus  ro- 
bustes ,  et  résistent  mieux  à  l'hiver  suivant.  On  ne  fait  pas 
de  plâtrage  au  printemps  suivant  ;  le  fumier  plâtré,  quoique 
ayant  déjà  fourni  une  récolte  de  blé ,  rend  cette  opération 
inutile:  on  évite  donc  une  perte  de  temps  et  une  perte  de 
plâtre ,  dont  une  partie ,  dans  la  méthode  ordinaire,  est  mal 
disséminée  ou  emportée  par  les  vents  ;  on  sait ,  d'ailleurs , 
que  le  plâtrage  du  printemps  ne  réussit  que  lorsque  le  temps 
a  été  favorable  au  succès  de  cette  opération. 
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Tous  les  iDOonréoMBtsda  plâtrage  ordinaire  son!  donc 
érilés  par  tu  nouvelle  méthode  de  M.  Didieax,  et  ce  culti- 
vateur pense,  qu'en  l'adoptent,  on  pourrait,  en  peu  de  temps, 
quadrupler  les  produits  agricoles  de  la  France  et  garantir 
ainsi  le  pays  contre  les  atteintes  de  la  famine  (i). 

J.  Giuimv. 


(l)  Journal*  Agriculture  pratique  et  du  Jurdiuuge,  *•  série,  t.  IV, 
p.  6*0 
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EXTRAIT 


DES  TRAVAUX 

DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE 

DU    DÉPAETBMENT    DB    LA    SEINE- 1NFÉEIE0RE. 


EXTRAITS    DES    PROCÈS-VERBAUX 

DES    SÉANCES    DE    LA    SOCIÉTÉ* 


Séance  du  1  t  avril  1 8^9  • 

PRÉSIDENCE    DE    M.    DE    MoY. 

M.  Delaquesnerie,  ancien  juge  de  paix  du  eau  ton  deClères, 
membre  correspondant ,  donne  communication  à  la  Société 
d'an  moyen  employé  par  lui  avec  succès  pour  préserver  des 
atteintes  de  la  maladie  les  pommes  de  terre  après  leur  ré- 
colte ;  il  consiste  à  saupoudrer  de  plâtre  les  tubercules  légè- 
rement séchés  au  soleil  après  leur  arrachage,  et  étendus  en- 
suite sur  un  âtresec. 

U  offre  de  plus,  à  la  Société  ,  des  greffes  de  deux  ou  trois 
nouvelles  espèces  de  pommiers  très  remarquables,  obtenues 
de  ses  semis. 

M.  le  Préfet,  en  accusant  réception  du  rapport  sur  réchar- 
donnage  qui  lui  a  été  adressé  par  la  Compagnie,  lui  annonce , 
qu'en  l'absence  d'une  loi  qui  autorise  l'administration  à  pres- 
crire les  mesures  convenables,  reconnaissant,  d'ailleurs,  qu'il 
est  de  l'intérêt  des  agriculteurs  de  se  concerter  dans  chaque 
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commune  pour  détruire  une  plante  dont  la  facile  et  rapide 
multiplication  est  si  nuisible  à  leurs  récoltes ,  annonce  qu'il 
est  disposé  à  insérer» dans  le  recueil  des  actes  administratifs , 
une  instruction  claire  et  précise ,  rédigée  par  les  soins  de  la 
Société,  sur  les  avantages  d'un  échardonnage  bien  entendu  « 
et  sur  les  moyens  de  l'exécuter. 

La  commission  de  réchardonnagt  est  chargée  de  préparer 
cette  notice, 

M.  le  président  de  la  Société  libre  du  Commerce  et  de  lia. 
Yfnsfrie  oc  Rouen  adresse  en  rapport)  présence  par  un  ères 
membres  de  sa  compagnie  ,  sur  les  avantages  du  pain  mixte 
de  froment  et  de  mais,  préconisés  par  M.  Girardin. 

L'examen  de  ce  rapport  est  renvoyé  à  une  commission 
composée  de  MM.  Girardin,  de  Saulcy  et  Fauchet. 

Sont  délégués  pour  représenter  la  Compagnie  à  la  séance 
publique  de  la  Société  Centrale  d'Horticulture,  MM.  de  Moy9 
Bidard  et  Houdeville. 

Une  notice  de  M.  Sellier,  sur  la  pousse  des  animaux,  adres- 
sée par  M.  le  Préfet,  est  renvoyée  à  l'examen  de  M.  Verrier. 

M.  Lekmg;  coooidérant  qee  l'en  des  moyens  les  plot  pro- 
pres à  perfectionner  les  prodmtsde  l'agricuitore,  serait  de  con- 
naître, afin  de  pouvoir  les  comparer,,  les  différents  procédés 
emplojpés  dans  les  divers  pays  placés  dans  des  < 

aussi  identiques  que  possible,  envoie  une  série  de  < 
sur  la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage  dans  la  Basse* 
Normandie,  dent  la  solution  serait  du  plus  haut  intérêt  pour 
les  cultivateurs  du  pays  de  Bray. 

Ce  mémoire  sera  adressé  à  l'Association  Normande  avec 
prière  de  faire  connaître  ce  qui  se  pratique  dans  les  arroo- 
disseroenls  de  Bayeux  et  de  Pont-l'Évéque. 

M.  Lebret,  ancien  trésorier  de  la  Société,  est  nommé  i 
bre  vétéran* 
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Séance  dulS  avril  1849. 

Pafeinxvct  diM.  di  Mot. 

M.  le  président  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Rouen  ré- 
clame le  concours  de  la  Société  pour  la  solution  de  plusieurs 
questions  posées  par  M.  le  ministre  du  commerce,  sur  la  ré- 
vision des  valeurs  officielles,  fixées  en  1826  ,  pour  la  décla- 
ration des  marchandises  en  douane  ,  destinées  aussi  bien  à 
l'importation  qu'à  l'exportation. 

L'examen  de  cette  question  est  renvoyé  à  une  commission 
composée  de  MM.  Houdeville,  Baudry,  Fauchet ,  Verrier  et 
Delalonde  du  Thil  fils. 

M.  de  Saulcy  rend  compte  d'un  ouvrage  de  M.  Prévost  > 
membre  vétéran  de  la  Société  et  président  du  Cercle  pra- 
tique d'Horticulture  et  de  Botanique  de  Rouen ,  sur  les  ra- 
vages causés  par  les  hannetons  et  les  mans,  et  sur  les  moyens 
d'en  arrêter  les  progrès. 

Bien  que  les  indications  fournies  par  M.  Prévost  soient  ju- 
dicieuses et  puissent  servir  à  atténuer  le  mal,  le  rapporteur 
pense  que  le  seul  moyen  de  parvenir  à  l'extirper  serait  dans 
l'adoption  du  projet  de  loi  présenté ,  en  i843 ,  par  la  So- 
ciété 

A  cette  occasion,  quelques  membres  signalent  plusieurs 
moyens  de  destruction  des  hannetons  et  de  leurs  larves ,  au 
nombre  desquels  se  font  remarquer  : 

L'emploi  du  tourteau  de  colza  qui,  par  sa  nature  huileuse, 
est  très  pernicieux  pour  les  insectes. 

L'enfouissement  en  vert  éa  Èimliauâwa  qui,  comme  ce 
dernier  f  par  sa  nature  huileuse,  aussi  bien  que  par  son  odeur, 
peut  être  considéré  comme  un  mode  efficace  de  destruction» 

La  conservation  des  taupes,  etc.,  etc. 
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La  Société  nomme ,  pour  faire  une  enquête  à  cet  égard , 
une  commission  composée  de  MM.  Labarre ,  Verrier  ,  Dela- 
londe  du  Thil  fils,  de  Saulcy  et  Faucher. 

M.  Delalonde  du  Thil  fils  signale  les  différences  qui ,  con- 
trairement auxintéréts  de  notre  production  indigène,  existent 
entre  la  prospérité  de  l'industrie  cotonnière  et  la  détresse  de 
l'industrie  linière,  par  suite  de  la  facilité  avec  laquelle  l'An- 
gleterre peut  faire  entrer  en  France  ses  toiles  et  ses  lins  par 
la  frontière  de  Belgique ,  et  appelle  le  sérieux  examen  de 
cette  question  par  la  Société. 

Bien  que,  plusieurs  fois,  cette  matière  ait  été  traitée  par  la 
Compagnie,  il  est  nommé  une  commission  qui  devra  l'élabo- 
rer de  nouveau.  Elle  se  composera  de  MM.  Delalonde  du 
Thil  fils,  Lavandier,  Bard  et  Houdeville.  ' 

M.  Bertre,  propriétaire  à  Vacoeuil,  est  admis  comme  mem- 
bre résidant. 

Séance  du  to  mai  1849. 

•PftXSIDEVCE    DE   M.    GULAUMIT  ,    BIT   l'aBSBHCK   Itt   M.    LK 

PftésiDfiirr  et  di  M.  li  Vicb-Pbxsidsvt. 

M-*  Levacher  rend  compte  des  bons  résultats  qu'elle  a 
obtenus  du  butteur  à  pommes  de  terre  que  lui  a  prêté  la  So- 
ciété. 

Il  est  donné  lecture  de  la  copie  d'une  lettre  adressée  par 
M.  le  Président  à  la  Chambre  de  Commerce  de  Rouen,  sur 
l'opportunité  de  la  suppression  du  droit  de  sortie  qui  frappe 
les  peaux  fraîches  destinées  à  l'exportation  ,  et  de  son  rem- 
placement par  un  simple  droit  de  balance. 

'    La  Société  donne  son  assentiment  le  plus  complet  à  cette 
leitre. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  adressée  à  la  même  Cham- 
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bre  les  renseignements  demandés  par  elle,  et  qu'une  commis- 
sion spéciale  avait  été  chargée  de  rédiger,  sur  la  révision  des 
valeurs  officielles  servant  à  la  déclaration  des  marchandises 
en  douane. 

M.  Girardin  donne  communication  d'un  ouvrage  publié,  aux 
frais  du  Gouvernement,  par  M.  Lefebvre  de  Sainte-Marie , 
nspecteur-général  d'agriculture  ,  et  intitulé  :  De  la  Race 
Bovine ,  courte  corne,  améliorée  de  Durham. 

Sur  sa  proposition,  et  vu  Pimportance  et  la  beauté  de  cette 
publication ,  il  est  décidé  que  la  demande  d'un  exemplaire 
sera  adressée  à  M.  le  Ministre  au  nom  de  la  Société,  pour  être 
déposé  dans  ses  archives. 

M.  Corneille  rend  compte  de  trois  ouvrages  renvoyés  à 
son  examen. 

Le  premier,  de  M.  Girardin,  sur  la  coloration  qui  s'est  ma- 
nifestée accidentellement  sur  des  silex,  dans  les  allées  du  jar- 
diii  de  l'usine  à  gaz,  de  Dévilk.   . 

Le  deuxième ,  aussi  de  M.  Girardin ,  sur  la  recherche  de 
l'arsenic  et  du  cuivre  dans  les  eaux  ferrugineuses  de  Saint- Paul 
et  de  la  Maréquerie  de  Rouen,  et  sur  la  composition  chimi- 
que des  eaux  minérales  du  département. 

Le  troisième,  de  MM.  Verrier  et  Girardin ,  concernant  des 
expériences  faites  sur  des  animaux  avec  Péther  et  le  chloro- 
forme. 

La  Société  a  écouté  avec  intérêt  cette  communication. 

M.  Bidard  donne  lecture  d'un  rapport  qu'il  a  préparé  sur 
l'utilité,  pour  l'agriculture,  de  certains  produits  de  la  bras- 
serie. 

Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Bidard  pour  son 
intéressante  communication,  et  une  commission* est  nommée 
pour  étudier  les  importantes  questions  soulevées  par  ce  rap- 
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port.  Elle  se  composera  de  MM.  Labarre,  Fauchet,  Verrier, 
Bidard,  Girardin,  Houdeville  et  Lelarge. 

M.  de  Saulcy,  au  nom  de  la  commission  chargée  d'etaini- 
ner  le  nouveau  mode  de  greffage  de  pommiers  proposé  par 
M.  QuevremoQt,  décrit  ce  mode  de  greffe  appelé,  par  son  au- 
teur, Greffe  à  queue  d'aronde ,  et  fait  remarquer  qu'il  est  le 
meilleur  comme  le  plus  simple  des  procédés  connus. 

J)es  remerciements  sont  adressés  à  M.  Quevremont,  ainsi 
qu'aux  membres  de  la  commission  ^qui  ont  bien  voulu  se 
transporter  chez  lui. 

Séance  du  a^  mai  18^9. 
Présidence  de  M.  de  Mot. 

M.  le  Président  de  la  Société  d'Agriculture  de  Grenoble 
sollicite  l'échange  des'publicatiom  de  la  Société  centrale  de  la 
Seine-Inférieure  avec  celles  de  la  Compagnie  qu'il  préside. 
M*  le  Secrétaire  de  correspondance  est  chargé  de  répondre 
que  cette  proposition  est  acceptée  avec  empressement. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  annonce  qu'un  cheval  de 
trait,  gris- blanc,  revendu  par  la  société,  a  été  admis  au 
nombre  des  étalons  approuvés,  et  qu'une  prime  de  100  fr. 
lui  a  été  allouée. 

M.  Quevremont  donne  lecture  d'une  nouvelle  notice  qu'il 
a  rédigée  sur  la  greffe  des  arbres ,  et  dans  laquelle ,  après 
avoir  énuméré  les  inconvénients  de  la  greffe  en  fente,  il  fait 
ressortfr  les  avantages  de  la  greffe  par  section  en  bec  de 
flûte. 

Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Quevremont  pour 
les  nouveaux  renseignements  qu'il  a  bien  voulu  fournir  à  la 
Compagnie. 
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M.  Carbonnier,  au  nom  de  la  commission  chargée,  sur 
l'invitation  de  M,  le  Préfet ,  de  préparer  une  notice  à  publier 
dans  le  recueil  des  actes  de  la  Préfecture  sur  réchardon- 
nage,  donne  lecture  du  projet  de  circulaire  qu'elle  propose 
a  l'adoption  de  la  Compagnie.  Cette  notice ,  qui  indique  les 
moyens  les  plus  convenables  pour  détruire  le  chardon ,  est 
appvoavé*  9  et  il  est  décidé  qu'elle  sera  adressée  à  M.  le 
Préfet 

M.  Girardin  rend  compte  de  plusieurs  articles  des  annales 
de  l'agriculture  française ,  dont  les  n*s  avaient  été  renvoyés 
à  son  examen. 

Il  cite  l'emploi  du  chanvre  pour  la  destruction  du  cha- 
rançon et  l'emploi  des  frictions  de  feuilles  de  nojer  pour 
empêcher  les  mouches  de  tourmenter  les  animaux. 

Il  donne  lecture  d'une  notice  de  M.  Dutnoncel  sur  les 
avantages  de 4a  culture  du  froment  en  lignes,  et  de  l'emploi 
des  semoirs. 

Cette  communication  soulève  quelques  observations  rela- 
tives aux  obstacles  qui  s'opposent  à  l'adoption  des  semoirs 
dans  une  grande  partie  de  nos  localités  où  la  température , 
presque  toujours  humide  a  l'époque  des  semailles!  contrarie 
singulièrement  l'emploi  des  instruments. 


Il  signale  les  avantages  des  semis  de  seigle  comme  four- 
rage vert  batif  pouvant  nourrir  les  animaux  des  le  1 5  avril. 
Ce  système  est  surtout  très  profitable  lorsqu'on  hache  les 
tiges  au  moment  où  les  épis  commencent  à  se  montrer  et 
qu'elles  viennent  à  durcir.  Il  termine  en  faisant  ressortir  les 
avantages  qu'il  y  aurait  dans  l'adjonction  d'une  petite  exploi- 
tttmr  agricole  à  chaque  maison  d'école. 

Après  scrutin ,  M.  Roi  il  and,  avocat/  est  proclamé  membre 
résidant. 
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Séance  extraordinaire  du  3i  mai  i8£g. 

Présidence  de  M.  de  Mot. 

M.  le  Président  annonce  qu'ayant  reçu ,  de  la  commission 
permanente  dn  congrès  central  d'agriculture ,  l'invitation  de 
faire  représenter  par  des  délégués  la  société  à  la  session  de 
1849»  il  a  cru  devoir ,  cette  session  s 'ouvrant  le  4-  juin  pro- 
chain , ,  provoquer  cette  séance  extraordinaire  à  l'effet  de 
procéder  à  la  nomination  des  délégués  au  nombre  de  six, 
conformément  aux  conditions  du  programme. 

Il  donne  connaissance  des  questions  qui  doivent  être  sou- 
mises cette  année  au  congrès ,  et  de  l'invitation  faite  à  la  so- 
ciété d'indiquer  les  questions  spéciales  qu'elle  désirerait  y 
adjoindre. 

A  ce  sujet,  M.  Girardin  rappelle  que  la  Compagnie,  dans 
une  précédente  séance ,  a  décidé  que  le  travail  fait  en  son 
nom  par  M.  de  Saulcy  sur  la  destruction  des  mans ,  serait 
adressé  au  congrès. 

M.  le  Président  est  invité  à  joindre  à  cet  envoi  une  courte 
notice  pour  attirer  d'une  manière  spéciale  et  pressante  l'at- 
tention du  congrès  sur  cette  importante  question. 

La  même  décision  est  prise  relativement  à  la  question  de 
réchardonnage  qui  a  été  élaborée  par  la  société. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  désignation  des  délégués  ;  sont 
nommés  :  MM.  de  Moy,  Lesage,  Houde ville,  Le  Bourgeois, 
Lavandier  et  Lemarié ,  membre  correspondant. 

Pour  les  questions  qui  doivent  être  traitées  dans  le  sein 
du  congrès,  toutes  ayant  été  étudiées  par  la  Société ,  MM. 
les  délégués  sont  invités  à  se  reporter  aux  rapports  précé- 
demment présentés  sur  ces  matières. 
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Ml  Girardin  donne  connaissance  d'une  notice  publiée  par 
la  société  nationale  et  centrale  d'agriculture  sur  des  expé- 
riences desquelles  il  paraîtrait  résulter ,  qu'un  moyen  efficace 
de  diminuer  la  maladie  des  pommes  de  terre  serait,  avant 
de  planter  les  tubercules,  de  les  faire  détremper  dans  de  l'eau 
acidulée ,  puis  de  les  rouler  dans  de  la  poussière  de  chaux. 

Il  est  décidé ,  sur  la  proposition  de  M.  Fauchet,  qu'une  in- 
vitation sera  adressée  aux  journaux  de  vouloir  bien  insérer 
dans  un  de  leurs  numéros  la  notice  publiée  par  la  société 
nationale  et  centrale. 

Séance  du  il*  juin  1849. 

Présidence  ds  M.   de  Mot. 

M.  le  Préfet  transmet  à  la  société  un  dossier  que  lui  a 
adressé  M.  le  Directeur  du  dépôt  d'étalons  d'Abbeville,  re- 
lativement à  un  étalon  que  possède  la  compagnie.  Renvoi  à 
M.  Verrier. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  adresse  à  la  société  diverses 
graines  de  plantes  provenant  de  la  Chine ,  avec  prière  de 
bien  vouloir  les  soumettre  à  la  culture ,  et  de  le  tenir  au  cou- 
rant des  résultats  obtenus. 

Ces  graines  seront  distribuées  aux  membres  qui  en  feront 
la  demande. 

M.  Rouland,  membre  résidant,  écrit  à  la  compagnie  pour 
la  remercier  de  l'avoir  admis  dans  son  sein. 

MM.  Delalnude-du-Thil  fils  et  Lesage  rendent  compte  de 
la  session  du  congrès  central  d'agriculture  : 

Sur  la  question  des  sucres,  le  maintien  de  l'égalité  du  droit 
pour  tous  les  sucres,  et  la  diminution  de  moitié  du  droit 
actuel  ont  été  adoptés  malgré  l'opposition  des  délégués  de  la 
Seine-Inférieure. 
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L'ajournement  a  été  prononcé  sur  la  question  des  défri- 
chements de  bois. 

Après  une  discussion  sérieuse  et  pleine  d'intérêt,  le  projet 
d'organisation  des  chambres  consultatives  d'agriculture ,  tel 
que  l'avait  proposé  la  société  centrale  de  la  Seine-Inférieure, 
a  été  adopté. 

Une  discussion  remarquable  s'est  ouverte  sur  le  crédit 
foncier,  et  a  abouti  à  la  demande  d'établissement  d'institutioes 
de  crédit  garanti  par  la  propriété  foncière. 

Après  une  discussion  savante  et  instructive  sur  la  question 
des  eaux ,  il  a  été  décidé  que  l'administration  serait  invitée  à 
mettre  à  la  disposition  des  arrosants  toutes  les  eaux  qui  ne 
sont  pas  nécessaires  à  la  navigation  et  aux  usines  établies. 

Les  vœux  les  plus  importants  sur  l'instruction  agricole  ont 
été  :  que  l'enseignement  agricole  soit  ajouté  au  programme 
des  études  des  grands  et  petits  séminaires ,  et  que  rensei- 
gnement des  écoles  primaires  et  secondaires  soit  développé 
dans  un  sens  agricole. 

Le  congrès  invite  le  gouvernement  à  s'occuper  le  plus 
promptement  possible  de  rechercher  les  meilleurs  moyens 
d'arriver  à  détruire  les  hannetons  et  vers  blancs  ,  et  lui  re- 
commande, à  titre  de  renseignement,  le  projet  proposé  par 
la  Société  centrale  de  la  Seine- Inférieure. 

Après  avoir  émis  plusieurs  autres  roux,  le  congrès  a  clos 
sa  session  en  renvoyant  à  l'année  prochaine  l'examen  de 
l'importante  question  de  la  mise  en  valeur  des  terres  in- 
cultes. 

Des  remercîments  sont  adressés  à  MM.  Delalonde  et  Lesage 
pour  leur  intéressant  rapport- 

M.  Dérobé  signale  un  discours  de  M.  le  président  de  la 
Société    industrielle   d'Angers  dans  lequel  l'auteur  décerne 
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des  éloges  mérités  à  M.  Girard  in  pour  ses  travaux  sur  Je 
chaolage  des  blés,  fait  ressortir  les  dangers  de  déclimater  par 
trop  les  semences,  et  établit  l'utilité  et  les  avantages  de 
Passai  ni  sse  ment  des  bergeries  et  écuries  par  des  cheminées 
à  air.  La  Compagnie  remercie  M.  Dérubé  de  sa  communi- 
cation. 


Séance  du  26  juin  1849 
Présidence  de  M.  de  Mot. 

M .  le  Secrétaire  de  correspondance  annonce  qu'il  a  reçu 
dans  les  délais  prescrits  un  mémoire  sur  le  sujet  de  concours 
proposé  pour  1849  cl  intitulé  :  Analyse  chimique  de  l'humus, 
et  théorie  complète  dn  râle  des  engrais  dans  l'alimentation  des 
plantes. 

Renvoi  à  une  Commission  spéciale,  composée  de  MM.  Gi- 
rardin,  Mésaize,  Fauchet,  Bîdard  et  de  Saulcy. 

Sur  le  rapport  de  M.  Verrier,  la  Société  décide  que  si  les 
étalons  qu'elle  a  introduit  dans  le  département  en  les  reven- 
dant à  des  particuliers,  viennent  à  être  primés,  la  prime  ap- 
partiendra à  l'acquéreur. 

M.  Girardin  annonce  à  la  Compagnie  la  perte  qu'elle  vient 
de  faire  d*un  de  ses  membres  correspondants  les  plus  distin- 
gué*, M.  Pbilippar ,  professeur  à  l'école  normale  de  Versailles 
et  à  l'Institut  de  Grignon,  Secrétaire-général  de  la  Société 
d'Horticulture  de  Seine-et-Oise ,  membre  des  Sociétés  d'A- 
griculture de  Paris  et  de  Seine-et-Oise,  membre  du  Conseil 
d'administration  de  la  Société  d'encouragement  ,  etc., 
etc. 

M.  Girardin  donne  lecture  d'une  notice  de  M.  Hiward  sur 
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l'opération  du    drainage  ou  assainissement  des  lerres  hu- 
mides. 

Ce  rapport  intéressant,  extrait  des  annales  de  l'agriculture 
française  ,  captive  l'attention  de  l'assemblée. 

Il  est  nommé  une  Commission  pour  s'occuper  de  la 
question  du  Concours  départemental  de  1849*  Elle  se  com- 
posera de  MM.  Darcel ,  Delalonde-du-Thil  Gis,  De  Saukj, 
Verrier,  Houdeville,  Fauchet,  Dutuit,  Mésaize  et  Belot. 

Une  autre  Commission  est  nommée  pour  s'occuper  de  pré- 
parer le  rapport  annuel  au  Conseil-Général.  Elle  se  compo- 
sera de  MM.  Girardin,  de  Saulcy  v  Boivin-Champeaux ,  Du- 
tuit ,  Fouché,  Verrier  et  Houde ville. 
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SECOND  MÉMOIRE 


SUR  LS 


CHAULAGE  DES  BLÉS, 

Par  M.  PENN-IULlOirur, 

PropriéUirfrcaUtatomr,  k  4alna7-*ar-OdoD(C«Wadof),  membre  correepondae*. 


A  MoHBinm  J.  GIRARDIN, 

Membre  de  le  Société  centrale  d'agriculture 
de  le  aeue-IeJetieare. 


Aulnay-sur-Odon ,  le  30  novembre  1846. 

Mohsiku*  et  cm  ConrmiAE , 

Comme  correspondant  de  votre  Société  d'Agriculture,  j'eus 
1  honneur,  Fan  dernier,  de,  vous  envoyer,  sous  forme  de 
lettre ,  un  mémoire  sur  les  expériences  que  j'avais  faites  sur 
la  carie  des  blés;  le  bon  accueil  que  reçut  ce  mémoire,  de 
la  part  de  la  Société  qui  en  ordonna  l'impression  en  entier , 
m'a  vivement  encouragé  à  répéter  mes  expériences  et  à  en 
faire  de  nouvelles ,  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  faire 
part ,  vous  priant  de  les  communiquer  à  nos  honorables  col- 
lègues, lors  de  la  première  réunion. 

D*après  les  expériences  faites  Tannée  derrière,  je  dé- 
montrais de  la  manière  la  plus  claire,  que  la  poussière 
noire  de  la  carie  du  blé  eo  est  la  semence;  il  suffit 
doue    de  saupoudrer   le  grain  de    cette  poussière ,   pour 
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que   la  carie  se  reproduise.    Cette   petite  pelotte,  qui  se 
forme  dans  l'épi  du  blé  à  la  place  du  grain ,  est  un  cham- 
pignon   auquel  les  botanistes  ont  donné    le  nom   d'Uredo 
caries. 

Lorsque  la  semence  du  blé  se  trouve  infectée  de  cette 
poussière ,  il  faut  l'en  dégager ,  sous  peine  de  ne  récolter.  Tan 
d'après ,  que  du  blé  rempli  de  carie  ;  on  y  parvient  en  lavant 
les  grains.  Un  autre  moyen  consiste  à  décomposer  cette  pous- 
sière au  moyen  dn  chuulage;  par  ce  moyen  v  on  a  pour  bac 
de  détruire  ,  en  les  désorganisant,  les  séminales  dn  cham- 
pignon dont  je  viens  de  parler. 

Il  existe  plusieurs  manières  de  chauler:  il  est  utile  de 
connaître  quelle  est  la  meilleure  et  surtout  la  moins  dange- 
reuse. Quand  on  emploie  les  poisons  «  tel  que  l'arsenic,  le 
vert-de-gris,  il  en  résulte  tôt  on  tard  des  accidents  fu- 
nestes. 

Ayant  fait  cette  année  des  essais  pour  connaître  si  les  dif- 
férents chaulages  employés  par  quelques  cultivateurs  mé- 
ritent de  l'être ^  je  vais  vous  en  rendre  compte;  il  faut  en 
convenir ,  la  majeure  partie ,  pour  ne  pas  dire  presque  tous , 
ne  savent  ce  qu'ils  font  en  chaulant  leurs  semences;  ib 
croient  (qu'on  me  pardonne  cette  expression),  ils  croient 
tuer  le  grain  de  blé  disposé  à  rapporter  la  carie,  tandis  qu'ils 
ne  tuent  que  la  semence  de  la  carie  qui  entoure  le  grain 
sous  la  forme  d'une  poussière ,  et  dont  les  seminules  ne  sont 
visibles  qu'au  moyen  du  microscope. 

Je  vais  d'abord,  Monsieur  et  cher  Confrère,  vous  faire 
part  des  expériences  que  j*ai  répétées  celte  année ,  pour 
m'assurer  si  j'obtiendrais  les  mêmes  résultats  que  ceux  que  je 
vous  ai  soumis  l'année  dernière  ;  je  puis  vous  assurer  que 
toutes  les  expériences  nouvelles  prouvent  parfaitement  et  de 
la  manière  la  plus  claire ,  que  la  maladie  se  perpétue  au 
moyen  de  la  poussière  de  carie  dont  les  grains  sains  de  se— 
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menées  se  trouvent  entoures  ;  elles  prouveut  aussi  que  le 
chaulage ,  d'après  le  procédé  de  Mathieu  de  Dombasle ,  est 
uo  excellent  préservatif. 

Je  vous  donnerai  ensuite  le  détail  des  autres  expériences  que 
j'ai  faites ,  pour  savoir  qu'elle  est  la.  partie  du  grain  qui  est  la 
plus  disposée  à  laisser  passer»  au  travers  des  pores  de  1'écorce, 
la  semence  imperceptible  de  ce  champignon ,  pour  lui  per- 
mettre de  s'insinuer  dans  la  plante  dont  elle  change  visible- 
ment la  couleur  et  altère  la  sensibilité  de  ses  organes, 
jusqu'au  point  de  faire  que  son  fruit  se  développe  au  lieu  et 
place  du  grain  de  blé ,  sous  la  forme  que  vous  connaissez* 

Je  vous  parlerai  ensuite  des  expériences  que  j'ai  tentées , 
pour  m'assurer  si  le  charbou  du  blé  et  de  l'avoine,  qui  semble 
être  une  variété  de  la  carie ,  pourrait  se  reproduire  en  sa- 
turant des  semences  avec  sa  poussière. 

Voici ,  Monsieur,  les  expériences  que  j'ai  répétées  cette 
année  : 

Spii.   Mm*'  ctxl*a' 


i"  Blé  sain,  semé  sans  préparation. . . .     x63     1 59        4 

a*      —      recouvert  de  carie,  sans  le 

*  saturer 11  3       45      67 

3»  —.  saturé  de  carie  le  plus  pos- 
sible      aa6       27     199 

4«       —       saturé  de  carie  et  recouvert 

de  poussière  de  carie. .  •     no      35      ?5 

5-  —  saturé  de  carie ,  lavé  seule- 
ment pour  en  oter  la 
poussière i&3       89      34 

6*       —       saturé  de  carie,  lavé  et 

chaulé  à  la  Dombasle. .       66       66         2 
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.          £pis  Epis 

de*        .r  \ . 

Min*,  unes. 


7*  Blé  sain ,  saturé  de  carie  et  chaulé  à 

la  Dombasle 39       34         5 

8#  —  arrosé  seulement  d'eau  de 
carie  sans  avoir  saturé 
le  grain i65       35     i3o 

9e       —       recouvert  de  terre ,  et,  par 

dessus  cette  terre ,  d'une 

•  couche  de  carie  répétée 

deux  fois  dans  l'année. .      108       49       $9 

Le  n°  itr,  que  je  croyais  de  semence 
saine,  a  rapporté  4  épis  cariés;  cela  prouve 
qu'il  est  toujours  prudent  de  chauler. 

Le  n°  a*  prouve  que  le  contact  des  grains 
avec  la  poussière,  même  sans  les  avoir 
froissés  ensemble  pour  y  faire  adhérer  les 
seminules ,  communique  la  maladie  à  la  ma- 
jeure partie  des  épis.  On  voit,  d'après  le  n°  3* 
saturé  le  plus  possible ,  que  les  huit  neu- 
vièmes des  épis  sont  attaqués.  N'est-il  pas 
étonnant  que  le  n°  4* ,  saturé  aussi  le  plus  ' 
possible ,  et,  de  plus  que  le  précédent,  re- 
couvert d'une  couche  épaisse  de  poussière, 
n'ait  donné  que  les  deux  tiers  d'épis  cariés, 
1* expérience  ayant  eu  lieu  en  même  temps, 
avec  le  même  blé  et  la  même  carie  ? 

On  voit,  d'après  le  n°  5*,  que  le  lavage 
est  loin  de  suffire.  Le  n°  6f  prouve,  jusqu'à 
l'évidence ,  que  le  lavage  et  le  chaulage  k  la 
Dombasle ,  au  sel  de  Glauber  et  à  la  chaux, 
guérit  la  maladie  ;  sur  68  épis ,  a  seule- 
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Tout  *  .        • 
Épi..  *a,ni-  Cân^ 


ment  sont  attaqués.  Le  n°  7*  vient  à  l'ap- 
pui du  précédent ,  en  prouvant  que ,  même 
sans  le  lavage ,  du  blé  saturé  de  carie  peut 
être  guéri  au  moyen  du  chaulage,  puisque, 
snr  39  épis ,  5  seulement  ont  contracté  la 
maladie.  Il  est  vrai  que  tous  les  épis  n'en 
sont  pas  exempts ,  mais  il  faut  dire  aussi 
que  j'avais  fait  adhérer  aux  grains  semés,  le 
plus  possible  de  cette  poussière  noire  qui 
contient  les  semimiles  de  la  carie. 

Le  n°  8e  fait  voir  que  le  grain  arrosé  avec 
de  l'eau  dans  laquelle  on  a  délayé  de  la 
poussière  de  carie,  produit  beaucoup  d'épis 
malades,  i3o  épis  sur  iCS;  tous,  excepté 
35,  étaient  attaqués.  Le  n#  9e,  dont  le 
grain  avait  été  recouvert  de  terre ,  et  qui , 
ensuite,  par  dessus  cette  terre,  avait  été 
recouvert  d'une  forte  couche  de  poussière 
de  carie,  à  deux  reprises  dans  Tannée ,  a 
rapporté  plus  de  la  moitié  d'épis  ayant  con- 
tracté la  maladie ,  quoique  la  poussière  n'ait 
pas  été  déposée  immédiatement  sur  le  grain. 

Pour  vous  démontrer,  Monsieur,  com- 
bien les  différents  chaulages  qu'on  emploie 
ordinairement  sont  insuffisants,  je  vais 
vous  soumettre  les  expériences  que  j'ai  faite» 
à  ce  sujet. 

Expériences. 

iro  Blé  saturé  de  carie  et.  recouvert  de 

chaux  en  bouillie. .  • .Sj       4)      3$ 

exm.  % 
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D'après  ce  mode  de  chaulage,  il  reste 
beaucoup  trop  d'épis  malades. 

J'avais  pensé  que  de  la  chaux  trop  peu 
liquide  ,  en  ne  pénétrant  pas  dans  tous  les 
replis  qui  y  autour  de  Fécorce  du  grain , 
renferment  la  poussière  de  carie ,  ne  pou- 
vait en  détruire  complètement  les  semi- 
nules  ;  cela  me  donna  l'idée  de  faire  l'expé- 
rience suivante  : 

ae  Blé  saturé  de  carie  et  chaulé  à  l'eau  de 
rhaux  seule. .... , t56       69      87 

D'après  cette  expérience,  le  nombre  des 
épis  malades  est  plus  considérable,  encore 
qu'à  la  précédente;  4e  là  ,  je  conclus  que 
la  chaux  seule  ne  suffit  pas  pour  empêcher 
la  carie  de  se  développer ,  qu'il  e&t  utile 
d'y  ajouter  du  sulfate  de  soude  ,  ou  sel  de 
«  Glauber  qui ,  par  sa  combinaison  avec  la 
chaux ,  détruit  et  décompose»  (j'ignore 
comment) ,  les  seoûuulc»  ou  semences  du 
champignon,  d'où  provient  cçtte  poussière 
infecte  dont  est  trop  souvent  empoisonne 
le  grain  qui  fait  la  base  de  la  nourriture  de 
l'homme. 

3«Blé  saturé  par  la  carie  et  trempé 
dans  une  dissolution  de  sel  de  Glauber , 
sans  y  avoir  mis  de  chaux Iag       ,3     lt3 

Cette  troisième  expérience,  qui  vient  à 
Tappui  de  la  précédente,  pr*dv*  <fue  le 
M  fait  peu  Reflet  sans,  la  chaux ,  mais  le 
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sel  et  la  chaux  réunis,  comme  on  Ta 
vu  plus  haut ,  et  comme  je  l'ai  démontré 
l'année  dernière  par  plusieurs  essais ,  sont 
un  excellent  remède  pour  empêcher  la 
carie  de  se  développer. 

4*  Blé  saturé  de  carie  et  chaulé  au  sel 
de  cuisine 166       35     i3i 

U  résulte  de  cette  expérience ,  que  le 
sel  de  cuisine  fait  très  peu  de  chose. 

5*  Blé  saturé  de  carie  et  trempé  en- 
suite dans  l'urine 161       5*     109 

U  semble  que  l'urine  serait  un  meilleur 
préservatif  que  le  sel  ci-dessus;  cela  peut 
tenir  à  l'ammoniaque  qu'elle  contient,  mais 
ce  remède  est  bien  insuffisant,  puisque» 
les  deux  tiers  des  épis  sont  attaqués. 

Je  passe  à  d'autres  essais  : 

ier  Blé  enveloppé  d'une  pâte  de  pous- 
sière de  carie ,  faite  avec  de  l'eau  pure , 
sans  avoir  saturé  les  grains  auparavant.. .      1 48  *     33     1  i  5 

Cette  expérience  prouve  encore  que  la 
carie  se  propage  par  le  contact  de  la  pous- 
sière avec  le  blé. 

*•  Blé  enveloppé  d'une  paie  de  pous- 
sière de  carie ,  faite  avec  une  dissolu- 
tion de  sel  de  Glauber , 1 3i       i3     108 

Par  cette  expérience,  on  voit  que  le 
ftl  de  Glauber  seul  ne  fait  presque  rien , 
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qu'il  faut  qu'il  soit  mélangé  arec  la  chaux, 
pour  opérer  la  désorganisation  des  se- 
mences contenues  dans  la  poussière  de 
carie. 

Dans  le  mémoire  que  j'eus  l'honneur  de 
vous  présenter  l'année  dernière ,  je  disais 
que,  puisqu'on  se  propose,  en  chaulant 
la  semence  du  blé  ,  de  détruire ,  d'anni- 
hiler, de  décomposer  celle  du  champignon 
dont  il  se  trouve  infesté  sous  la  forme 
d'une  poussière  qu'on  nomme  carie,  je 
disais  qu'on  pourrait  employer  avec  succès 
l'acide  sulfurique,  étendue  d'eau.  Cette 
expérience  me  réussit  très  bien  l'année 
dernière,  je  l'ai  répétée  cette  année,  elle 
a  mieux  préservé  que  le  chaulage  à  la 
Dombasle.  Néanmoins,  je  ne  conseille  ce 
moyen  qu'à  des  personnes  intelligentes  et 
dont  l'expérience  les  met  à  portée  de 
connaître  les  inconvénients  que  peuvent 
produire  l'emploi  d'un  liquide  aussi  dan- 
gereux pour  les  hommes  et  les  animaux  ; 
je  le  conseille  d'autant  moins  que  le  chau- 
lage au  sulfate  de  soude  et  à  la  chaux 
est  bien  suffisant  en  le  répétant  chaque 
année. 

Voici  le  résultat  des  deux  eaperienees 
faites  avec  l'acide  sutforique  : 

V  Blé  saturé  de  carie  et  trempé  pendant 
un  quart  d'heure  dans  l'acide  sulfurique , 
étendu  de  10  fois  son  volume  d'eau 146     143 
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4*  Blé  enveloppé  d'une  pâte  de  carie 
faite  avec  de  l'acide  sulfurique,  étendu 
comme  ci-dessus xoa      97         5 

Ces  deux  expériences  prouvent  que 
l'acide  avait  décompose  les  semences  con- 
tenues dans  la  poussière. 

Poussant  mes  recherches  plus  loin ,  j'ai 
voulu  savoir  si  les  seminules  impercep- 
tibles de  la  carie  entraient,  pour  donner 
la  maladie  à  la  plante,  par  les  pores  de 
l'écorce  qui  se  trouve  au  bout  du  grain  • 

opposé  au  germe ,  à  cet  endroit  où  il  est 
garni  de  petite  poils  qui  y  retiennent  cette 
poussière,  plutôt  que  par  toute  autre 
partie.  Pour  m'en  assurer,  je  détachai 
d'un  épi,  les  uns  après  les  autres ,  tous  les 
grains ,  et ,  avant  de  les  poser  dans  la 
rigole  préparée  pour  les  enterrer,  je  sa- 
turai les  poils  de  chaque  grain  avec  de  la 
poussière  de  carie ,  voici  le  résultat 6a       aa       40 

Presque  les  a/3  des  épis  que  produi- 
sirent ces  grains  furent  attaqués  de  la  ma- 
ladie. 

D'un  autre  côté,  pour  constater  si 
les  seminules  s'introduisent  par  les  autres 
parties  de  l'écorce ,  au  moyen  de  cire  un 
peu  chauffée ,  je  cirai  les  poils  d'une  cer- 
taine quantité  de  grains,  afin  d'empêcher 
Ja  poussière  d'approcher  de  l'écorce  en 


Digitized  by 


Google 


(  3j>») 


Total    ,j  .      ^  . 

-f  .      gai  ni.  cariés* 
Epi». 


cet  endroit,    puis  ensuite,  je   les  sau- 
poudrai de  carie  ;  le  résultat  fut  celui-ci. .       49       *9       ao 

II  faut  conclure,  d'après  ces  estais , 
que  si  cette  graine  entre  plus  facilement 
par  le  bout  du  blé  où  elle  se  trouve  re- 
tenue par  les  poils  dont  j'ai  parlé ,  elle 
entre  aussi  par  les  autres  parties  de  Pé- 
corce. 

Enfin ,  j'ai  voulu  savoir  si  les  semences 
de  carie  pourraient  encore  lever  ou  re- 
produire le  champignon  qui  nous  occupe , 
la  deuxième  année  d'après  sa  récolte, 
voici  le  résultat  de  l'expérience 3 i&       49     26.7 

Après  deux  années ,  cette  semence  n'a 
nullement  perdu  de  ses  propriétés. 

J'ajouterai ,  pour  venir  à  l'appui  des  expériences  ci-rdes- 
sus ,  que  les  diverses  espèces  de  blé  que  je  cultive  en 
grand  ,  depuis  sept  ans  9  et  dont  les  grains  ,  il  y  a  deux  ans , 
étaient  noircis  de  carie  au  point  d'être  obligé  de  les  laver 
pour  faire  du  pain ,  sont  cette  année ,  grâce  au  chaulage  à  la 
Dombasle,  exempts  de  carie*  daus  deux  espèces  seulement, 
sur  une  vingtaine ,  il  s'en  trouve  encore  quelques  épis. 

Je  vais  maintenant ,  Monsieur ,  vous  parler  de  quelques 
autres  expériences  sur  une  autre  maladie  qui  attaque  le  blé ,  et 
qu'on  nomme  charbon. 

J'avais  pensé  que  cette  maladie  qu'on  renjarqne  dans  k 

blé  ,  l'orge  et  l'avoine,  était  peut-être  un  champignon  d'une 
va  ri  rté  différente  que  celui  qui  produit  la  carie  dans  le  blé. 
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J'ai  fait  des  essais ,  en  saturant  des  grains  de  semence  avee 
delà  poussière  de  charbon  ;  je  croyais  ainsi  pouvoir  commu- 
niquer à  la  plante  cette  maladie  j  dans  l'avoine ,  il  s'est  bien 
développé  un  certain  nombre  d'épis  noirs ,  mais  cette  quantité 
ne  m'a  pas  paru  assez  considérable  pour  en  conclure  que  la 
poossière  dont  j'avais  entouré  et  saturé  la  sfinanc*  en  fut 
la  cause  ;  c'est  donc  une  expérience  à  recommencer. 

Quant  au  blé ,  sur  un  assez  grand  nombre  d'épis ,  il  ne 
s'en  est  trouvé  qu'un  seul  de  charbonné ,  quoique  j'eusse 
pris  toutes  les  précautions  pour  lui  communiquer  cette  ma- 
ladie. Ainsi y  j'avais  eu  soin  de  bien  saturer  les  grains  avec 
cette  poussière  que  les  vents  emportent  avant  la  récolte,  et  de 
peur  de  manquer  mon  essai ,  de  peur  que  cette  poussière 
que  je  supposais  être  la  semence  qui  produit  cette  maladie  , 
ne  fût  pas  à  maturité  lorsque  je  l'avais  recueillie ,  j'avais  eu 
soin  d'assembler  dans  le  champ  ,  autour  de  quelques  épis 
charbonnés,  d'autres  éjiis  voisins  qui  se  trouvaient  à  la  même 
hauteur ,  afin  que  leurs  grains  pussent  contrôler  la  maladie 
dont  étaient  attaqués  ceux  avec  lesquels  je  les  avaient  réunis. 
Ayant  semé  ces  grains ,  l'expérience  n'a  dotoné  que  h  seul 
épi  dont  j'ai  parlé.  Dans  le  cas  où  ces  essais  anraient  réussi , 
j'avais  préparé  à  côté  d'autres  essais  de  ces  mêmes  grains 
chaulés  de  plusieurs  manières ,  afin  d'obtenir  la  guérisoft  de 
la  maladie  que  j'aurais  pu  communiquer. 
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CAUSES  DE  L'ALTÉRATION  DES  POMMES  DE  TEIBE 

STSUmLBS 

MOYENS   D'Y   REMÉDIER, 

Par  H  Théophile  dePOMPERY. 

Ff«prMtab*cnlUv«t*»r,  *  CMtwOio  (PlaMèrc). 

(C<mm*nieatieM  faite  à  la  Société  par  u\  .Cb.  Bjcva»»9  de  Rouen, 
soiu-pré/et  à  Chdteaulin.) 


Muâtufs  systèmes  hypothétiques  ont  été  ému  depuis 
l'apparition  de  la  maladie  des  pommes  de  terre  pour  eu 
expliquer  ks  causes;  raltération  a  été  attribuée  à  la  pré* 
senoe  de  parasites  végétaux  ou  animaux;  d'abord  à  un 
champignon  microscopique ,  exerçant  sur  les  tubercules 
un  effet  analogue  aux  affections  qui  atteignent  parfois  les 
céréales ,  telles  que  la  rouille  .  le  cbarbon ,  la  carie  ,  ma- 
ladies provenant  effectivement ,  comme  l'ont  démontré  les 
botanistes,  du  fait  des  parasites  cryptogamiques  qui  se  déve- 
loppent spontanément  par  des  influences  plus  ou  moins  connues 
sur  les  tiges  ou  les  épis.  D'autres  ont  signalé  des  animalcules 
microscopiques ,  qu'ils  ont  cru  voir  dans  les  tubercules . 
comme  occasionnant  tout  le  mal.  Dans  une  troisième  opi- 
nion, qui  n'a  pas  eu  moins  de  succès  que  les  précédentes ,  on  a 
soutenu  que  ce  phénomène  était  dû  aux  influences  atmosphé- 
riques. Enfin,  ces  diverses  explications  paraissant  peu  fondées, 
peu  satisfaisantes ,  on  a  pensé  qu'il  était  plus  rationne!  de 
présumer  que  cette  affection  avait  un  caractère  épidômique. 
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C'était  peut  être  approcher  de  la  vérité  ;  car  de  fréquents 
exemples  ont  montré  que  les  végétaux,  dont  la  vie  a  tant  de' 
point  de  similitude  avec  la  vie  animale,  n'étaient  pas  pins  à 
l'abri  que  les  êtres  animés  de  ces  influences  morbides  géné- 
rales qui  sévissent  parfois  sur  une  espèce,  et  dont  les  causes 
sont  trop  souvent  conjecturales  ou  insaisissables. 

On  espérait  que  cette  épidémie  des  tubercules,  irait  s'affai- 
blissant  d'année  en  année  pour  disparaître  enfin  complète-, 
ment. 

Toutes  ces  suppositions  ont  été  démepties  par  l'expérience 
des  faits.  Il  a  été  faeilede  s'assurer  que  les  parasites  végétaux 
n'étaient  pas  préexistants  à  la  maladie,  et  qu'on  s'est  trompé 
en  confondant  le  tissu  cellulaire  gangrené  ou  altéré  avec 
un  développement  cryptogamique  ;  d'ailleurs»  que  conclure 
de  la  présence  d'animalcules  ou  de  champignons  parasites  dans 
les  tubercules  affectés .  puisqu'on  ne  les  a  pas  rencontrés  dans 
ceux  qui  étaient  saine?  Tout  le  monde  sait  que  les  généra- 
tions ou  les  végétations  spontanées  apparaissent  toujours  dans 
les  corps  en  décomposition.  La  funeste  action  de  l'air  atmos- 
phérique sur  la  pomme  dé  terre  n'est  pas  plus  admissible;  car 
la  climatitre  n'a  point  changé  depuis  cinq  ans ,  et  les  mêmes 
causes  auraient  dû  produire  les  mêmes  effets  antérieurement 
aussi  bien  qu'aujourd'hui.  Si  les  influences  atmosphériques 
ont  une  action  sur  la  maladie ,  elle  ne  peut  être  que  secon- 
daire, comme  il  sera  démontré  plus  loin.  Ce  n'est  pas  non 
plus ,  a  mon  sens ,  une  épidémie  dans  l'acception  que  l'on 
donne  à  ce  mot  relativement  a  l'espèce  humaine,  alors  qu'on 
ne  peut  attribuer  le  mal  à  des  causes  endémiques,  et  qu'on 
est  forcé  de  supposer  l'existence  de  miasmes  empoisonnant» 
pour  l'expliquer.  L'altération  des  pommes  de  terre  est  due  à 
une  cause  interne,  essentielle  à  la  plante  ,  à  une  modification 
de  sa  constitution  qui  s'est  produite  peut-être  par  un  excès  de 
vitalité ,  une  trop  grande  expaosion  de  sève  dans  les  tiges , 
dont  le   développement ,   comme    chacun  a   pu  l'observer, 
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acquérait  graduellement,  depuis  plusieurs  années,  des  pro- 
portions de  plus  en  plus  exagérées*  C'est  ainsi  que  omis  avons 
maintes  fois  remarqué  les  pommes  de  terre  ensemencées  dans 
les  cheneviéres  ou  courtii»  abrités  et  surabondamment  fumés 
qui  avoisinent  chaque  ferme  en  Bretagne*  pousser  des  tige* 
gigantesques  au  détriment  des  tubercules ,  dont  le  volume 
parvenait  au  plus  à  la  grosseur  d'une  noix. 

Nous  trouvons  dans  les  autres  végétaux  des  exemples  i 
l'appui  de  cette  hypothèse  :  il  n'est  pas  rare  de  voir  les 
froments  pousser  trop  en  feuilles  dans  un  sol  trop  gras  ou 
dans  remplacement  des  dépots  de  fumiers,  surtout  qwnd 
ces  conditions  coïncident  avec  une  année  pluvieuse  ;  alors  las 
épia,  même  sans  verser,  s'isolent  et  ne  donnent  qu'un  grain 
léger ,  grêle  et  ridé,  presque  sans  valeur.  Les  antres  céréa- 
les, mais  surtout  l'avoine,  sont  aussi  sujettes  à  avorter,  quand 
les  mêmes  circonstances  entraînent  dans  leors  tiges  un  excès 
de  sucs  séreux.  Tous  les  cultivateurs  connaissent  le  moyen 
de  prévenir  les  conséquences  de  cette  espèce  de  pléthore- des 
plantes  et  de  contenir  leur  végétation  dans  les  bornes  nor- 
males ;  c'est  l'épointentent  par  fa  faneiNe  on  par  la  dent  des 
animaux.  Eh  bien ,  pabqno  la  surabondance  des  sues  séreux 
peut  produire  le  trouble  des  fonctions  de  la  vie  végétale  dans 
tontes  les  plantes,  n'est-il  pas  bien  d'examiner  si  l'aJsératioi» 
des  pommes  de  terre  ne  serait  pas  due  à  une  cause  de  cette 
nature? 

J'avais  déjà  fait  depuis  longtemps  ces  réflexions ,  quand 
j'ai  lu  dans  les  journaux  la  description  d'un  procédé 
essayé  en  Prusse ,  et  qui ,  s'il  a  réussi  comme  on  le  dit , 
après  une  expérience  suivie  durant  une  période  de  trois 
années,  viendrait  confirmer  ma  thèse  d'une  manière  positive. 

Ce  procédé  consisterait  dans  le  piucemeut  des  tiges  quel- 
ques semaines  après  la  levée ,  et  à  renouveler  une  seconde 
fois  cet  épo  interne  ut  trois  semaines  après  la  première  opé- 
ration. 
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Cette  expérience  facile  et  peu  coûteuse ,  qui  pourrait  avoir 
d'heureux  résultais  et  remédier  aux  désastreux  effets  d'une 
affection  fui  menace  4e  priver  l'agriculture  et  les  popula- 
tion* pauvre*  4'une  plaine  aussi  utile que  je  pectine  de  terne, 
etf  aieqréaeej*  digne  4'élee  signalée  et  recommandée  à  l'at- 
tention des  agriculteurs  par  têtu  lea  moyens  de  pubticteé 
dont  lea  Société*  agronomiques  disposent.  Si  Ton  reconnaît 
aveemoi  que  lea  influences  auxquelles  on  a  jusqu'ici  attribué  la . 
maladie  des  pommes  de  terre,  n'eut  pu  avoir  aur  elles  l'action 
qu'on  a  pensé;  qu'elles  n'ont  eu  qu'un  effet  secondaire  dans 
ce  phénomène ,  quand  eUea  ne  lui  ont  pas  été  totalement 
étrangères;  enfin  si  l'on  admet  la  théorie  que  j'établis  pour 
démontrer  que  l'altération  est  due  a  une  cause  interne,  à  an 
dérangement  des  fonctions  de  la  vie  végétale ,  occasionnée 
par  une  expansion  outrée  de,  la  sève ,  on  doit  comprendre 
qu'il  faut  recourir  désarrois  à  d'autres  moyens  curatifs  que 
ceux  que  Ton  a  infructueusement  employés  jusqu'ici.  Avant 
d'indiquer  des  remèdes  ou  des  moyens  préservatif* ,  il  me 
semble  qu'il  feut  d'abord  s'attacher  à  découvrir  la  cause  du 
mal,  parce  que,  cette  cause  étant  trouvée»  nous  avons  aussitôt 
une  base  sûre  pour  nous  guider  dans  le  choix  des  moyens 
capables  de  combattre  l'affection.  Sans  cette  base,  nous  ne 
pouvons  agir  qu'au  hasard  et  en  aveugle  ;  nous  ne  pouvons 
obtenir  de  véritables  résultats ,  comme  l'ont  suffisamment 
prouvé  l'expérience  et  l'inutilité  des  divers  essais  tentés 
durant  ces  dernières  années.  • 

Quoique  la  pathologie  végétale  soit  encore  uue  science  à 
créer,  cependant  elle  peut  dès  aujourd'hui  nous  donner  quel- 
ques indications  pour  remédier  aux  affections  des  plantes  .: 
quand  une  observation  attentive  bous  en  a  bit  découvrir 
les  causes.  Les  botanistes  horticulteurs  obtiennent  déjà  des 
succès  dans  cette  branche  de  la  médication  des  végétaux  , 
et  les  connaissances  nouvelles  dont  ils  l'enrichissent  chaque 
jour  par  leurs  travaux  ,  nous  préparent  pour  Ta  venir  des 
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moyens  plus  puissants  et  moins  éventuels  de  reconnaître  et 
de  traiter  les  affections  qui  désolent  nos  récoltes  de  toute 
nature*  Le  pincement  de  la  tige  des  pommes  de  terre  peut 
donc  être  utilement  expérimenté ,  mais  comme  l'altération 
s'estdéveloppée  lentement  et  en  quelque  sorte  d'une  manière 
latente  jusqu'au  moment  où  elle  a  sévi  avec  tonte  son  inten- 
sité ,  il  est  possible  que  ce  moyen  ne  soit  pas  suivi  de  résul- 
tats immédiats  et  qu'on  n'en  obtienne  pas  la  première  année 
un  effet  bien  sensible  ;  il  pourrait  morne  échouer  sans  que 
l'explication  que  je  donne  des  causes  de  la  maladie  soit  moins 
fondée  pour  cela.  On  a  pensé  aussi  que  l'on  parviendrait 
à  régénérer  la  pomme  de  terre  par  le  moyen  de  semis  de 
graines;  inais  l'on  n'a  pis  obtenu  de  cet  essai  le  succès  qu'on 
en  espérait.  J'ai  exposé ,  moi  même,  au  congrès.  Tannée 
dernière ,  des  tubercules  provenant  de  semis  qui  ont  fait  l'ad- 
miration de  tous  les  agriculteurs;  eh  bien,  cet  essai  n'a  pas 
répondu  aux  espérances  qu'il  avait  fait  concevoir  :  ces  tu- 
bercules ont  été  frappés  par  l'affection  ,  comme  ceux  d'an- 
cienne souche,  avec  moins  d'intensité  peut-être ,  mais  suffi- 
samment pour  faire  rejeter  ce  mode  de  régénération. 

Quoiqu'il  en  soit,  en  attendant  que  la  science  soit  par- 
venue à  préserver  la  pomme  de  terre  de  l'altération  et  à  lui 
rendre  son  ancienne  fécondité ,  il  est  préférable  de  restrein- 
dre le  plus  possible  la  superficie  consacrée  aux  espèces  tar- 
dives et  de  s'attacher  plus  spécialement  à  la  culture  des  va- 
riétés précoces.  Au  nombre  des  espèces  les  plus  recomman- 
dables.  je  signalerai  les  suivantes ,  provenant  de  la  collection 
de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  Paris  :  l'oeil  violet , 
la  saint-jean,  la  ségonsao,  la  champion  hâtive,  la  schaw,  etc. 
Les  variétés  les  plus  hâtives  sont  moins  accessibles  que  les 
autres  à  l'affection  ;  je  l'ai  expérimenté  dans  mes  cultures. 
Gela  s'explique  par  l'invasion  de  la  maladie  et  l'observation 
de  la  marche  qu'elle  suit  ;  les  macules  commencent  à  être 
visibles  sur  le  feuillage,  quand  on  examine  attentivement , 
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dès  la  fin  de  mai  ou  les  premiers  jours  de  juin  :  mais  le  mal 
reste,  pour  ainsi  dire,  pendant  six  semaines  on  même  davan* 
tage  à  l'état  latent;  quelques  jours  ayant  la  mi-juillet,  sa 
progression  suitgénéralement  une  marche  plus  accélérée  et 
bientôt  de  plus  en  pins  rapide  ;  les  stygmates  se  multiplient, 
deviennent  plus  apparents ,  et  la  décomposition  du  feuillage 
ne  tarde  pas  être  complète,  surtout  si  les  variations  atmos- 
phériques sont  brusques  et  fréquentes.  On  conçoit  que  les 
pommes  de  terre  hâtives  ayant  4  peu  pi  es  achevé  leur  ma- 
turation à  cette  époque,  peuvent  échapper  à  la  maladie  ou 
n'en  éprouver  que  de  légers  dommages. 

L'affection  semble  avoir  sévi  avec  une  nouvelle  recrudes- 
cence cette  année;  les  anomalies  de  la  température  en  ont 
été  la  véritable  cause  ;  en  1847*  Tété  a  été  sec  et  la  tempé- 
rature constamment  égale  ;  ces  circonstances  favorables  ont 
ralenti  notablement  la  marche  ordinaire  de  la  maladie.  Cette 
année  au  contraire ,  les  principes  fermentescibles  que  la 
pomme  de  terre  contient ,  ont  été  continuellement  mis  en 
action  par  les  alternations  brusques  d'un  soleil  africain  et  de 
journées  froides  et  humides. 

Or,  la  température  a  une  grande  action  sur  l'état  sanitaire 
des  hommes  et  des  végétaux;  ces  derniers  en  éprouvent 
encore  plus  sensiblement  les  effets  ;  mais  les  uns  et  les  autres 
s'en  ressentent  d'autant  plus  que  leurs  organes  ont  des 
prédispositions  à  la  subir  ,  par  exemple ,  dans  F  état  de  ma- 
ladie. J'ai  constaté  que ,  dans  les  terres  fortes  et  humides,  les 
tubercules  qui  se  trouvent  à  une  certaine  profondeur ,  sont 
tous  altérés,  tandis  que  ceux  qui  sont  plus  près  de  la  super- 
ficie sont  rarement  atteints  ;  plus  la  terre  est  alumineuse  et 
humide,  plus  il  faut  craindre  à  l'ensemencement  de  recouvrir 
les  tubercules  d'une  trop  forte  épaisseur  de  terre.  Les  sols 
tertiaires  que  l'on  rencontre  sur  tout  notre  littoral  maritime, 
et  dont  la  fécondité  est  prodigieuse,  produisent  encore 
aujourd'hui  d'abondautes   récoltes  de   pommes  de   terre , 
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quoique  la  maladie  s'y  manifeste  comme  ailleurs.  Ce  ne 
sort  pas,  comme  on  l'a  cru ,  les  principes  calcaires  qui  en- 
trent en  proportion  considérable  dans  la  composition  de  ces 
terres  privilégiés  de  no»  contrées  qu'il  fant  oeastdérer  comme 
préservatifs  spécifiques  de  l'affection  ;  leur  seul  rôle  est  cerni 
d'agents  fertilisants  et  c'est  la  haute  fécondité  du  sol  qui  at- 
ténue le  mal  et  le  déchet  du  rendement  des  tubercules.  Dans 
ma  localité  ,  on  peut  évaluer  comparativement  le  déficit  de 
la  récolte  des  pommes  de  terre  aux  deux  tiers  au  moins.  Il  y 
a  à  peu  près  égalité  dans  la  quantité  des  fruits  sains  et  de 
ceux  qui  sont  altérés,  maie  à  ce  déchet,  il  fant  ajouter 
celui  des  tubercules  qui  n'ont  pu  se  former  et  à  atteindre  leur 
parfait  développement ,  par  suite  de  la  dessiccation  préma- 
turée des  pampres. 

Voilà,  Messieurs ,  des  renseignements  que  je  croîs  utile  de 
vous  transmettre»  espérant  apporter  quelques  nouvelles 
lumières  sur  les  causes  du  fléau  qui  menace  d'enlever  à 
l'agriculture  et  aux  ressources  générales  une  plante  si 
précieuse»  et  sur  le*  moyens  de  lui  rendre  la  puissance 
productive  qu'elle  possédait  encore  oaguères  à  un  degré 
si  éminent. 
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QUELQUES  CMDfiBATM 

sua 
CERTAINS  PRODUITS  DE  LA  BRASSERIE , 

UTILES  A  L'AGRICULTURE, 

Fit  H.  BIDAM), 

Secrétaire  4e  correspondance 


L'on  peut  poser  en  principe  que  si  le  brasseuf  pouvait  être 
en  même  temps  agriculteur ,  il  tirerait  bon  profit  de  quelques- 
uns  de  ses  produits ,  dont  les  circonstances  le  forcent  à  se 
débarrasser  à  vil  prix-  C'est  pour  démontrer  ce  que  j'avance 
que  je  vais  rapidement  passer  en  revue  les  quelques  subs- 
tances utiles  que  labrasserie  peut  fournir  à  l'agriculture. 

Germas  d'orge. 

L'art  du  brasseur  se  résume  à  développer  dans  l'orge ,  par 
la  germination  ,  un  principe  particulier  appelé  diastase ,  qui 
possède  la  singulière  propriété  de  transformer  l'amidon  en 
sucre;  c'est  ce  sucre  qui ,  par  la  fermentation,  fournit  l'alcool, 
l'une  des  principales  bases  de  la  bière. 

La  germination  s'opère  oruuiaiaement  dans»  des  locaux 
frais,  où  le  grain ,  après  avoir  été  convenablement  mouillé, 
éprouve  les  mêmes  phases  que  le  grain  que  l'agriculteur 
confie  à  la  terre  ;  en  d'autres  termes ,  il  pousse ,  et  c'est 
qaand  la  racine  *  acquis  deux  fois  environ  la  longueur  du 
grain ,  et  que  la  tige  est  sur  le  point  de  sortir  de  fa  partie 
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corticale  qui  la  coudent ,  c'est  à  ce  moment,  dis- je ,  que  le 
brasseur  arrête  la  germination  en  desséchant  complètement 
Forge.  Après  cette  dessiccation ,  le  produit  que  Ton  obtient  se 
compose  de  deux  parties  : 

!•  L'orge;  c'est  la  matière  utile  dont  le  brasseur  vase 
servir  pour  faire  sa  bière  ; 

a*  Les  germes  ;  c'est  sur  ce  produit  que  je  crois  utile  d'ap- 
peler l'attention  de  la  Compagnie. 

Comme  composition  chimique ,  les  analyses  ont  démontré 
que  les  germes  sont  très  azotés.  Considérés  sous  ce  rapport , 
ils  devraient  constituer  et  un  bon  engrais  et  une  bonne  nour- 
riture. Mais  l'expérience  n'a  pas  encore  prononcé.  Quelques 
faits  isolés  prouvent  bien  que  les  animaux  peuvent  en 
manger,  mais  sans  indiquer  leur  influence.  Le  {ait  capital , 
c'est  qu'on  ife  peut  pas  donner  cette  nourriture  seule,  c'est  ce 
qui  rend  son  action  difficile  à  apprécier. 

Les  germes  d'orge  éloignent  les  charançons  de  l'orge  qui 
en  contient.  C'est-là  un  fait  positif,  que  l'expérience  a 
sanctionné.  C'est  pourquoi ,  dans  les  brasseries ,  Ton  ne  sépare 
le  germe  du  grain  lui-même  qu'au  moment  de  la  mouture , 
jamais  avant;  c'est  pourquoi  également,  les  brasseurs 
se  trouvent  bien  de  mélanger  du  germe  avec  l'orge  non 
germé  qui  doit  séjourner  l'été  dans  les  greniers.  Avec 
cette  simple  précaution  ,  l'on  éloigne  à  tout  jamais  le  cha- 
rançon. Le  fait  que  je  viens  de  citer  est-il  applicable  aux 
autres  grains  que  l'orge?  l'analogie  me  porte  à  le  penser,  mais 
je  n'osé'  cependant  l'affirmer.  J'en  appelle  à  cet  égard  au 
concours  de  mes  confrères,  auquel  je  serai  heureux  de  four- 
nir le  germe  qui  teor  sera  nécessaire  pour  expérimenter. 

Dréches. 

Le  grain  germé ,  convenablement  desséché ,  séparé  des 
germes,  est  soumis  à  une  grossière  mouture.  C'est  dans  cet 
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état  que  le  brasseur  le  traite  par  de  l'eau  suffisamment  chaude , 
qui  a  pour  but  de  rendre  toute  ta  partie  amylacée  intérieure 
soluble.  Après  cette  opération  ,  il  ne  reste  plus  du  grain  que 
la  partie  corticale  et  le  rudiment  de  la  tige  ,  le  tout  impré- 
gné de  quelques  miuimes  proportions  d'amidon  9  de  gluten  et 
de  sucre.  Cest  le  grain  ainsi  vidé ,  si  je  puis  m'exprime^  ainsi, 
qui  constitue  la  dréche. 

La  dréche  est,  sans  aucun-  doute,  le  meilleur  des  aliments 
pour  les  animaux <,  Les  vaches,  les  chevaux,  les  porcs,  la 
volaille,  les  lapins  même  mangent  cette  matière  avec  une 
avidité  surprenante.  tL'engraissenteat  quelle  procure  est  des 
plus  rapides ,  et  je  ne  doute  pas  que  l'état  sanitaire  satis- 
faisant dans  lequel  se  trouvent  presque  tons  les  chevaux  de 
brasseur ,  résulte  de  remploi  de  la  dréche*  J'appelle  tonte 
votre  attention  sur  la  propriété  d'engraisser  que  possède  à 
un  haut  degré  le  produit  dont  il  est  ici  question.  C'est  un  Cuit 
acquis  qu'on  ne  peut  contester.  Des  observations  dont  j'aurai 
l'honneur  de  vous  entretenir  tout  à  l'heure,  vous  mettront  à 
même  de  comprendre  cette  cause  d'une  propriété  nutritive 
aussi  remarquable. 

Malgré  l'utilité  qu'on  peut  retirer  de  la  dréche  ,  le  brasseur 
ne  peut  s'en  débarrasser  qu'à  vil  prix.  Ce  produit  est  encore 
mal  connu,  mal  apprécié;  son  altération  est  si  rapide  que,  dans 
le*  4$  heures  qui  suivent  le  traitement  de  l'orge  par  l'eau*,  if 
faut  que  la  dréche  soit  enlevée  de  la  brasserie.  Si  la  consom- 
mation devenait  plus  importante,  plus  générale,  nul  doute 
que  le  brasseur  tirerait  bon  profit  d'un  prodoit  qu'il  vend  au- 
jourd'hui an  plus  1  fr.  a5  c.  l'hectolitre ,  s'il  pouvait  surtout 
Se  livrer  à  félève  des  animaux  ;  c'est  là  où  iî  trouverait  le  plus 
d'avantage.  Malheureusement  la  position  du  brasseur  à  Tinté- 
rienr  des  villes  ne  lui  permet  guère  de  se  livrer  à  ce  genre 
d'exploitation.  Dans  notre  localité  surtout,  l'élève  des  ani-' 
maux  devient  chose  bien  difficile,  si  non  impossible ,  en" 
présence  des  droits  exorbitants  d'octroi. 

exi  iî.  3 
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Examinons  maintenant  à  quoi  est  due  la  faculté  nutritive 
de  la  dréche.  En  quelques  mots»  il  vous  sera  facile  de  tous 
en  faire  connaître  la  cause. 

La  chimie  et  l'expérience  médicale  ont  démontré  que,  pour 
qu'une  substance  soit  nutritive,  c'est-à-dire  facilement  assi- 
milée par  l'économie  animale,  il  fallait  qu'elle  fût  azotée 
et  soluble  dans  l'eau*  Le*gluten  qui  existe  dans  toutes  les 
céréales  est  bien  asoté ,  mais  ,  dans  son  état  ordinaire ,  il 
n'est  pas  soluble  dans  l'eau.  Chose  surprenante!  il  devient 
soluble ,  lorsque  les  grains  qui  le  contiennent  ont  été  soumis 
à  la  germination.  Vous  auras  beau  traiter  de  l'orge  crà  par 
l'eau  bouillante ,  vous  n'obtiendrez  qu'un  magma  épais  que 
les  animaux  mangent  souvent  avec  répugnance.  Traitez  l'orge 
germé  par  Peau  chaude ,  vous  aurez  pour  produit  une  disso- 
lution claire  coutenant  à  l'état  soluble  et  l'amidon  et  surtout 
le  gluten ,  principe  essentiellement  nutritif.  C'est  ce  gluten , 
dont  une  partie  reste  attachée  à  la  dréche ,  qui  lui  commu- 
nique ses  propriétés  nourrissantes  ;  c'est  ce  gluten  soluble 
qui  entre  dans  la  composition  de  la  bière  ,  et  donne  à  ce 
liquide  la  faculté  nutritive  si  connue. 

Ces  considérations  m'ont  conduit  à  poser  cette  question 
que  je  n'ose  que  bien  timidement  vous  énoncer*  Dana  l'élève 
4fs  «animaux  destinés  à  l'engraissement ,  n'j  aurait-il  pa* 
avantage  à  leur  donner ,  comme  nourriture  habituelle  ,  dm 
grains ,  orge,,  avoiue  ou  seigle ,  qui  auraient  été  soumis  a  I» 
germination?  C'est  une  question  toute  neuve,  d'une  très  haute 
importance,  sur  laquelle  /appelle  votre  attention.  Pour  en 
faciliter  l'étude  ,  je  me  mets  à  la  disposition  de  tous  ceux  de 
mes  confrères  qui  voudront  expérimenter  ;  je  m'engage  a  leur 
fournir  ,  au  prix,  coûtant ,  tout  le  grain  qui  leur  sera  utile* 
Il  ne  fau  t  pas  qu'on  se  fasse  un  fantôme  des  procédés  et  des> 
frais  nécessaires  pour  faire  germer  les  grains  ;  pour  les  pro- 
cédés ,  il  n'y  a  aucune  difficulté  bien  grande  à  vaincre  ;  pour 
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les  dépensés ,  elles  sont  assez  minimes  pour  ne  pas  effrayer 
les  agriculteurs. 

Je  dois  vous  rappeler  que  la  germinaison  appliquée  aux 
pois  à  produit  d'excellents  résultats.  Dans  une  de  vos  séances, 
M.  Deboos  vous  a  signalé  ce  fait ,  que  les  pois  germes  ,  sou- 
mis à  la  cuisson ,  étaient  plus  savoureux  que  les  pois  secs. 
Nul  doute  que  cette  propriété  ne  découle  de  la  présence  du 
principe  qui  développe  la  germination  ,  ladiaslase.  Nul  ddute 
aussi  que  si  la  germination  des  pois ,  des  haricots ,  dits  fèves 
étaient  poussée  assez  loin ,  ces  légumes  en  acquéreraient  plus 
de  goût ,  et  deviendraient  ainsi  plus  nutritifs. 

Conclusion. 

La  germination  a  pour  but  de  développer  dans  les  graines 
un  principe  qui  transforme  l'amidon  insoluble  en  une  matière 
soluble. 

Par  la  germination  ,  le  gluten  devient  soluble. 

Par  la  germination ,  les  grains  acquierrent  une  saveur  lé- 
gèrement sucrée  qui  plaît  beaucoup  ans  animaux. 

Je  conclus  de  ces  faits  et  des  expériences  connues ,,  que 
les  grains  germes ,  à  poids  égal ,  sont  plus  nutritifs  que  les 
grains  non  germes. 

Rouen ,  ce  9  mai  1849. 

Addition. 

Comme  supplément  à  cette  note ,  j'ajouterai  :  que  l'orge  , 
dans  son  état  ordinaire  ,  n'est  pas  mangeable  ;  si  on  vent  le 
donner  comme  nourriture  aux  animaux  ,  il  faut  ou  qu'il  soit 
bouilli  ou  concassé.  L'orge  germé,  au  contraire,  est  ex- 
cessivement friable,  les  animaux  n'ont  aucune  peine  à  le 
broyer. 
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Prix  de  revient  comparatif  d'orge  germée  et  Jaooine. 

Au  cours  du  jour,  Tavoioe  faut  16  fr.  les  95  k.  soit 

16  fr.  84   les.      •     •     • .     •    .       100  k. 

A  déduire  sur  les  100  k.  6  o/°  pour  humidité  •    .  6 

Reste  matière  sèche. 94  k. 

Soit  le  pria -de  100  k.  matière  sèche,    17  fr.  90. 

Au  cours  du  jour,  forge  faut  les  0/0 if. 

Frais  de  germination,    main-d'œuvre ,    intérêts    de 

fonds  ,  frais  d'appareil  pour  o/°  k 1    5o 

Combustible    pour    dessécher 5o 

#  Total      i<f.oo 

Produit  en  orge  germée   sèche  80  k. 

soit  le  prix  des  100  k 17  fr.  5o 

Ainsi  donc  100  k.  avoine  sèche  content 17    90 

1,00  k.  orge  germée  sèche*   •     •     .     •  .       17    5o 

Différente  eu  faveur  de  l'orge  germée o    40 
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SECOND  RAPPORT 


SUE 


L'ECHARDONNAGE, 

4 

Par  ■•  CABB0NMEB. 


Messieurs, 

M.  le  Préfet,  en  répondant  à  l'envoi  du  rapport  de  votre 
commission  de  l'échardonnage,  vous  a  invité,  —  en  K*  absence 
de  dispositions  législatives  spéciales  ,  —  à  formuler  une  ins- 
truction brève  et  précise  sur  les  avantages  et  le  meilleur 
moyen  de  destruction  du  chardon,  comme  plante  nuisible  à 
l'agriculture ,  instruction  qu'il  se  propose  d'insérer  dans 
son  recueil  administratif. 

Votre  commission,  à  laquelle  vous  avez  renvoyé  ce  soin , 
vient,  par  mon  organe,  vous  soumettre  son  projet. 

Nous  pensons  qu'il  n  est  besoin  pour  personne  de  dé- 
montrer l'utilité  et,  par  conséquent,  la  nécessité  de  la  destruc- 
tion du  chardon  comme  plante  nuisible  aux  récoltes. 

Sa  grande  multiplication  altère  le  sol  et  étouffe  les  se- 
mences. 

Il  incommode  aussi  grandement  les  moissonneurs ,  aux- 
quels il  peut  même  occasionner  ,  par  ses  piqûres  négligées , 
des  blessures  qui  peuvent  causer  une  suspension|de  travail. 

11  faut  donc  en  purger  les  récoltes,  { 


Digitized  by 


Goôgk 


(4'4) 
Le  tneiïtair  moyen  de  destruction  est  l'arrachage  :  lors- 
qu'on ne  fait  que  de  le  couper ,  il  drageonue,  et  il  s'élève  du 
collet  cinq  à  six  tiges  au  lieu  d'une. 

Cependant ,  alors ,  il  porte  rarement  graine  ,  et  c'est  sur- 
tout sa  reproduction  par  la  graine  qu'il  faut  prévenir. 

On  sait  que  l'instrument  le  plus  généralement  employé  est 
une  longue  tenaille  en  bois  qui  saisit  la  plante  et  l'enlève  avec 
sa  racine,  lorsque  la  terre,  humectée  par  les  pluies,  se  trouve 
amollie. 

On  se  sert  aussi  d'une  lame  en  fer ,  à  double  tranchant , 
adaptée  à  un  manche  en  bois  ,  qu'on  nomme  échatdonuet  ; 
mais,  lorsque  la  plante  est  coupée  avec  cet  instrument,  avant 
que  la  végétation  n'ait  cessé,  elle  remonte  et  donne  plusieurs 
rameaux,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire. 

.  Enfin,  on  coupe  aussi  les  chardons  à  la  faux  dans  les  terrains 
ou  jls.  se  sont  beaucoup  multipliés ,  lorsqu'ils  s'élèvent  au- 
dessus  des  récoltes,  ou  que  les  terres  ne  sont  pas  ensemencées. 
Vais  |  comme  l'essentiel  est  d'empêcher  la  reproduction  par 
Ja.graine  ,  il  faut  toujours  avoir  soiu  que  la  destruction  ait 
lieu  avant  que  la  plante  ne  soit  dé  fleurie. 

Ainsi ,  pour  conclusion,  il  faut  dire  que  l'arrachage  est  le 
moyen  à  préférer*  et  qu'il  faut  l'opérer  avant  que  la  plante  ne 
porte  graine. 

Les  mois  de  mai  et  de  juin  pourraient  être  indiqués  comme 
l'époque  la.pjus  convenable,  en  commençant  l'opération  par 
les  terres  ensemencées  en  céréales  et  avant  que  le  tuyau  ne 
soit  monté. 

Déjà  le  chardon ,  à  cette  époque  de  l'année ,  commence  à 
s'élever  et  peut  être  plus  facilement  aperçu  et  saisi  par  l'in- 
strument; et  d'un  autre  côté,  la  graine  n'a  pas  encore  pu  se 
produire. 

Au  dire  de  plusieurs  agronomes  ,  le  chardon  t   lorsque  la 
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plante  est  encore  jeune  et  tendre,  peut  servir  à  l' alimenta- 
tion du  bétail  et  notamment  de  la  Tache  ;  on  le  toit  faner  pen- 
dant un  ou  deux  jours ,  et  elles  le  mangent  alors  volontiers. 

Les  mémoires  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  attestent 
que,  dans  le  Maine*  M.  de  Fourbonnois,  se  trouvant  en  disette 
de  fourrages ,  nourrit ,  pendant  trois  mois ,  ses  vaches  avec 
les  chardons  qui  se  trouvaient  en  grande  quantité  dans  ses  ja- 
chères; qu'elles  se  conservèrent  en  bon  état ,  et  que  le  beurre 
obtenu  de  leur  lait  fut  presqu'aussi  abondant  et  de  meilleure 
çmrfùf  que  celui  obtenu  par  toute  autre  nourriture. 

Lorsque  les  chardons  devinrent  trop  durs,  M.  de  Fourbon- 
nois les  fit  battre,  afin  d'abattre  les  piquants  et  de  les  rendre 
plus  tendres. 

Noos  devons  ajouter  que  ,  pour  l'efficacité  et  le  succès  de. 
réchardonnage ,  il  faut  qu'il  y  ait  concours  et  simultanéité  ; 
car  une  destruction  partielle  serait  illusoire  et  sans  effet. 

On  connaît  avec  quelle  rapidité  la  graine ,  emportée  par 
les  vents ,  parcourt  l'espace  et  va  au  loin  porter  ses  ravages. 
On  se  trouve  donc,  dans  cette  circonstance,  en  quelque  sorte 
solidaire  les  uns  des  autres,  et  chacun  intéressé  à  se  surveil- 
ler réciproquement» 

Aussi  l'action  en  indemnité  appartiendrait-elle  incontesta- 
blement au  cultivateur  lésé  contre  celui  dont  la  négli- 
gence viendrait  à  infecter  ses  terres ,  par  suite  de  ce  grand 
principe  que  celui  qui ,  par  son  fait  ou  de  sa  faute, occasionne 
dommage  à  autrui,  doit  le  réparer.  La  justice,  dans  ce  cas , 
ne  manque  pas  de  prêter  son  appui  h  celui  qui  se  plaint  jus- 
tement. 

Comme  conséquence  de  ce  qui  précède,  il  faut  dire  que  la 
mesure  doit  s'étendre ,  non-seulement  à  une  on  deux  com- 
munes ,  mais  à  tout  le  département  ,  et  même  à  plusieurs 
départements  s'il  est  possible. 
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Ou  mieux  encore  ,  qu'il  faut  que  cette  prescription  entre 
au  plutôt  dans  la  législation  du  pays,  afin  qu'il  y  ait  unité  et 
obligation  pour  tous  et  partout. 

C'est  aussi  le  vœu  que  formule  votre  commission  en  de- 
mandant que  des  dispositions  analogues  à  celles  qui  se  trou- 
vaient portées  dans  le  deuxième  projet  du  code  rural  «  au 
chapitre  «  de  V Extirpation  des  plan/es  nuisibles,  art.  $97-98 
et  99  »  soient  au  plutôt  présentées  à  l'Assemblée  Législa- 
tive. 

Si  de  graves  difficultés  se  présentent  pour  coordonner 
l'ensemble  d'un  code  rural,  on  pourrait,  sans  inconvénient , 
en  détacher  certaines  dispositions  et  réparer  ainsi  une  lacune 
qui  est  regrettable. 

Voici  le  projet  de  circulaire  que  nous  vous  proposons  d'a- 
dresser à  M.  le  Préfet  pour  être  inséré  dans  son  Recueil  admi- 
nistratif. 

PROJET  DE  CIRCULAI» t. 

Monsieur  le  Maire , 

Une  des  plantes  les  plus  nuisibles  aux  récolles  est  le 
chardon,  dont  la  trop  grande  multiplication  altère  le  sol  et 
étouffe  les  semences. 

H  est  aussi  une  cause  de  retard  dans  le  travail  des  moisson- 
neurs ,  et  leur  occasionne  souvent  de  vives  douleurs  par 
ses  piqûres. 

Sa  destruction  est  une  mesure  utile  à  Y  agriculture  et  d'un 
intérêt  général. 

Vous  aurez  h  la  prescrire  dans  toute  retendue  de  votre 
commune,  et  à  la  rendre  le  plus  efficace  possible. 

Il  faut  surtout  qu'elle»  ait  lieu  avant  que  la  plante  ne  porte 
graine. 
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Avertissez  les  négligents  qu'ils  sont  passibles  de  domma- 
ges -  intérêts  envers  leurs  voisins  dont  ils  infecteraient  les 
terres  ,  et  que  le  garde-champêtre  de  la  commune  sera 
chargé,  dans  des  rapports  qui  resteront  déposés  à  la  mairie , 
de  signaler  ceux  qui  auraient  a  répondre  aux  actious  qui 
pourraient  être  intentées. 

Le  chardon»  lorsqu'il  est  encore  jeune  et  tendre,  peut  être 
utilement  employé  à  la  nourriture  du  bétail  et  surtout  des 
vaches,  après  un  ou  deux  jours  de  fenaison. 

L'arrachage  doit  être  préféré,  parce  que  lorsque  la  plante 
est  coupée,  il  repousse  souvent  plusieurs  rameaux.. 

Dans  tous  les  cas,  lorsqu'on  la  coupe,  il  faut  le  faire  avant 
qu'elle  ne  ,soit  en  fleur. 

La  mesure  doit  s'exécuter  partout  ,  dans  les  champs  en- 
semencés comme  dans  les  terrains  vains  et  vagues  .  le  long 
des  rivières  ,  <fes  chemins  et  des  bots  ,  et  si  la  commune 
possède  des  biens  non  affermés,  die  doit  en  faire  (aire 
l'échardonoage  à  ses  dépens. 

Tout  propriétaire,  cultivateur  ou  fermier,  qui  exploite,  doit 
y  être  tenu. 

Dans  les  prairies,  l'échardonnage  devra  se  faire  au  moment 
de  la  fenaison  et  en  même  temps.  —  En  un  mot,  vous  rap- 
pellerez à  vos  administrés  que  l'échardounage  est  de  même 
nature  et  d'une  utilité  aussi  grande  que  l'échenillage  et  le 
hannetoonage. 
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RAPPORT 

SO&LB8 

OBSERVATIONS  DE  M.  PREVOST, 

Par  M.  de  SAULCT. 


Messieurs  , 

Jiotre  honorable  confrère  M.  Prévost,  membre  vétéran  de 
la  Société  centrale ,  président  du  Cercle  pratique  d'Hor- 
ticulture et  de  Botanique  de  la  Mae-Inférieure,  v#us  a 
transmis  des  observations  intéressantes  sur  les  ravages  causés 
par  les  mans  et  sur  les  moyens  d'eo  arrêter  les  progrès.  Vous 
m'avez  chargé  d'en  prendre  connaissance,  de  vous  en  faire 
un  rapport,  et  je  viens  m'acquit  ter  de  cette  commission. 

Tous  les  agriculteurs  sont  4' accord,  sur  les  dégâts  causés 
par  les  hannetons  et  leurs  larves;  tous  désireraient  que  l'on 
put  parvenir  à  la  complète  destruction  de  cette  race  perni- 
cieuse d'insectes,  et  vous  avez  déjà  traité  à  fond  cette  ques- 
tion. Mais  convaincus  de  1  insuffisance  des  destructions  par- 
tielles recommandées  à  la  bonne  volonté  des  cultivateurs  , 
vous  avez  reconnu  qu'une  prescription  législative  pouvait 
seule  atteindre  ce  but.  Vous  avez  donc  proposé  en  z843  un 
projet  de  loi ,  consigné  au  cahier  n°  89  du  trimestre  d'avril 
de  ladite  année ,  dout  les  dispositions  n'auraient  rien  d'oné- 
reux pour  personne ,  n'exigeraient  aucun  sacrifice  du  trésor 
public,  et  devrait  cependant ,  en  un  petit  nombre  d'années  , 
amener  l'extirpation  entière  du  mal.  Malheureusement  rien 
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n'est  difficile  comme  d'obtenir  une  loi  pour  les  intérêts  qui 
ne  touchent  guères  la  majorité  des  législateurs,  et  qui  leur 
semblent  même  d'une  futilité  voisine  du  ridicule,  parce  que 
le  fléau  ne  les  a  point  frappes  personnellement,  et  qu'ils  ne 
croyent  ni  à  la  réalité  ni  à  l'étendue  des  pertes  alléguées  par 
les  parties  lésées. 

En  l'absence  d'une  loi  qui,  sans  être  impossible,  lui  parait 
cependant  présenter  de  grandes  difficultés,  M  Prévost  s'est 
préoccupé  du  soin  de  rendre  plus  efficaces  les  moyens 
connus  et  employés  jusqu'à  ce  jour  pour  la  destruction  des 
hannetons  et  de  leurs  larves,  à  savoir  les  primes  accordées 
pour  ramasser  ces  insectes,  et  la  conservation  des  corbeaux, 
leurs  ennemis  naturels.  Les  primes,  selon  lui ,  devraient  être 
plus  fortes  pour  exciter  davantage  l'intérêt  des  individus 
qui  peuvent  se  livrer  à  cette  opération.  Comme  les  éruptions 
des  hannetons  n'ont  lieu  en  grandes  masses  que  tous  les  trois 
ans,  il  voudrait  qu'au  lieu  de  voter  des  fonds  annuels,  on  réu- 
nit les  votes  en  une  seule  année  sur  trois ,  ce  qui  triplerait 
les  primes,  sans  coûter  davantage  aux  contribuables.  Il  vou- 
drait aussi  que  la  chasse  aux  hannetons  ne  fut  pas  prolongée 
au-delà  du  temps  où  s'effectuent  l'accouplement  et  la  ponte , 
parce  que,  après  cette  époque,  elle  devient  évidemment  inu- 
tile ,  et  que  les  primes  ultérieurement  accordées  tombent  en 
pure  perte.  II  pense  que  pour  fixer  cette  époque  il  suffit  d'ob- 
server l'abdomen  de  quelques  individus  pris  sur  les  masses 
apportées,  car  après  l'accouplement  et  la  ponte,  l'abdomen  est 
complètement  vide,  et  dès- lors  la  chasse  ne  sert  plus  à  rien. 

M.  Prévost  forme  le  vœu  que  les  arrêtés  de  préfecture,  qui 
interdisent  la  destruction  des  corbeaux,  soient  maintenus .  Enfin 
il  exprime  uu  regret  sur  la  suppression  dos  jachères  dans  les 
localités  infestées  par  les  mans,  parce  que  les  terres  e»  ja- 
chères, fréquemment  retournées  pendant  la  belle  saison,  lais  • 
sent  mettre  a  découvert  une  grande  quantité  de  ces  larves  , 
qui  sont  alors  bien  moins  enfoncées  sous  le  sol  qu'elles  ne 
le  sont  dans  la  saison  froide. 
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Ces  observations,  bien  que  rationnelles,  ne  peuvent  être , 
à  notre  avis ,  d'une  grande  efficacité.  Le  système  des  primes 
appliqué   localement  et  partiellement ,  n'est  qu'un  simple 
palliatif  momentané.  Les  paresseux  et  les  indifférents ,  qui 
sont  le  plus  grand  nombre,  paralyseront  toujours  les  eflbrU 
de  leurs  voisins  bien  intentionnés  ,  en  laissant  subsister   sur 
leurs  terres  des  multitudes  d'insectes  qui  iront  promptement 
remplacer  de  proche  en  proche  les  générations  détruites. 
Si  le   système  des  primes   est  appliqué   partout,  ce  sera 
une  dépense  énorme,  parce  qu'il  faudra  le  combiner  de  ma- 
nière a  exciter  puissamment  l'intérêt  de  la  chasse,   sous 
peine  de  n'avoir  que  des  résultats  insignifiants.  Les  appari- 
tions des  hannetons  ne  sont  pas  restreints  à  une  période 
uniforme  de  trois  ans.  Il  y  a  bien  en  général,  une  année  sur 
trois  plus  abondante  que  les  autres  ;  mais  des  générations  di- 
verses, introduites  successivement  dans  les  contrées  envahies 
depuis  longtemps,  finissent  par  remplir  la  période  triennale, 
en  sorte  que  Ton  est  obligé  de  leur  faire,  peu  ou  beau- 
coup, la  guerre  tous  les  ans.  D'ailleurs,  là  nécessité  d'atta- 
quer les  mans  aussi  bien  que  les  hannetons ,  exige  une  chasse 
pour  ainsi  dire  continuelle,  puisque  les  insectes  existent  pen- 
dant trois  ans,  deux  sous  forme  de  larves  et  un  sous  forme 
de   hannetons;  iî  serait  donc  imprudent  de  renoncer  aux 
primes  annuelles ,  pour  les  réserver  à  une  seule  année  sur 
trois.  La  remarque  de  M.  Prévost  relative  à  l'inutilité  de  la 
chasse  après  l'époque  de  la  ponte ,  paraît  certainement  fort 
juste;  mais  il  faut  observer  que  l'éruption,  l'accouplement  et 
la  ponte  ne  s'opèrent  point  simultanément  par  tous  les  indivi- 
dus à  la  fois;  que  ces  évolutions  s'exécutent  au  contraire 
successivement   pendant  toute  la  période  de  l'apparition  des 
hannetons;  que,  par  conséquent,  peu  de  temps  après  le  commen- 
cement de  cette  période ,  il  se  trouvera  déjà,  dans  la  quantité 
des  insectes  ramassés ,  un  certain  nombre  d'individus  vides 
mêlés  aux  individus  pleins  ;  ^ue  l'on  aurait  tort  de  cesser  la 
chasse  tant  qu  il  pourra  se  trouver  encore  des  individus  en  re- 
tard ,  et  que  le  plus  sûr  est  de  la  continuer  jusqu'au  bout. 
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La  considération  de  l'influence  favorable  des  jachères  sur 
la  destruction  des  mans ,  se  réduira  à  peu  de  chose ,  si  Ton 
fait  attention  à  la  faible  proportion  de  terre  qu'un  bon  agri- 
culteur doit  laisser  en  repos ,  comparativement  à  retendue  de 
son  exploitation. 

M.  Prévost  annonce  que  M*  Join-Lambert ,  l'un  de  nos 
anciens  membres  résidants,  lui  a  déclaré  s'être  bien  trouvé  de 
l'enfouissement  en  vert  d'une  récolte  de  Madia  Sauva  dans 
des  terres  de  labour  pour  l'expulsion  des  mans,  et  qu'il  se 
propose  de  faire  lui-même  des  essais  pour  s'assurer  si  cette 
plante  possède  réellement  la  propriété  de  les  faire  disparaître. 
U  est  à  désirer  que  de  pareils  essais  puissent  se  multiplier 
et  amener  quelque  heureux  résultat  applicable  en  grand. 

M.  Héricart  de  Thury  a  proposé  des  arrosements  faits  avec 
du  sulfate  de  fer,  à  raison  d  un  kilogramme  par  huit  ar- 
rosoirs d'eau.  Mais  ce  moyen  ne  peut  s'employer  que  sur 
de  très  faibles  étendues  de  terrains  ;  il  serait  un  peu  cher, 
et  il  faudrait  être  bien  sûr  qu'il  ne  nuisît  pas  aux  végétaux. 

En  somme,  Messieurs,  les  indications  fournies  par  M.  Pré- 
vost sont  judicieuses  et  peuvent  servir  à  atténuer  le  mal  ; 
mais  il  faut  reconnaître  que  les  moyens  employés  jusqu'à  pré- 
sent, ne  parviendront  jamais  à  l'extirper.  Le  seul  vrai  remède 
serait  dans  l'adoption  du  projet  de  loi  que  vous  avez  pré- 
senté en  i843.  Ce  projet  répond  à  toutes  les  objections,  ne 
présente  ancun  inconvénient  ,  et  n'exige  ni  impositions  ni 
subventions  quelconques.  Malheureusement  il  n'y  a  guères 
d'apparence  que  le  Gouvernement,  absorbé  par  des  affaires 
bien  autrement  importantes,  puisse  y  donner ,  en  ce  mo- 
ment-ci, la  moindre  attention. 

Rouen  ,  le  26  avril  1849. 
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de  matière  sèche  contenue  dans  les  pommes  de  terre  sou- 
mises à  l'expérience. 


i°. Culture  ordinaire,  10  pour  100 
,  de  pommes  de  terre  malades.  •  • 

V  Acide  sulfurique.    Pommes  de 
terre  saines 

3?   Acide   sulfurique   et    chaux. 
Pommes  de  terres  saines  * 


1  L'application  de  l'acide  sulfurique  étendu,  faite  par  M.  Brunet, 
sur  Je  terrain  d'expériences  de  la  commission  des  essais  agricoles 
du  Conservatoire,  a  donné  des  résultats  analogues. 


Eau 

Matière  sèche 

our  100. 

pour  100. 

76,35 

a3,65 

74,aa 

25,78 

73,3a 

»6,i8 
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(CXIV*  CAHIER.)  Trimestre  de  Juillet  1849. 

EXTRAIT 

DES  TRAVAUX 
DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE    D'A  GRICVLTUR  R 

wj  nép*jm»g*T  a*  J^  6W*Boi*^MWM* 

EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERfe  AUX 

DES  SEANCES  DB  LA  SOCIÉTÉ. 


Séance  du  12  juillet  i8£g. 
Pbbsidbitok  9s  II.  d*  Mo*. 

Le  message  du  Président  de  la  République ,  ainsi  que  les 
procès-verbaux  des  séances  du  Conseil- Général  de  la  Seine- 
Inférieure  sont  déposés  aux  archives,  et  le  secrétaire  de 
correspondance  est  chargé  d'accuser  réception  de  ces  pièces. 

La  Compagnie  renvoie  à  l'examen  de  M*  Carbonnier  le 
mémoire  de  la  Société  libre  du  commerce  de  Rouen ,  re- 
latif à  un  projet  de  dénret  concernant  la  responsabilité 
de  1! Administration  des  postes,  afin  de  voir  s'il  y  a  lieu  d'en 
appuyer  les  conclusions. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président  des  Comices  agricole* 
de  Pavilly,  la  Société  délègue  deux  membres  pour  la  re- 
présenter à  la  séance  publique  du  29  juillet  ;  ce  sont  MM.  de 
Moy  et  Labarre. 

Sur  la  réclamation  de  M.  le  Préfet ,  qui  réclame  l'envoi 
delà  note ,  demandée  par  lui,  sur  l'échardonnage,  M.  le 
cxiv.  1 
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Président  se  charge  de  la  lui  faire  remettre  dans  le  plus  bref 
délai.  ,  ^  f  •     «^      »   •  ■» 

M.  Quévremonfc  adàcss e  um  leâre^ar  laquelle  il  demande 
que  la  Compagnie  donne  ,  à  la  greffe  qu'il  a  présentée,  le 
nom  de  greffe  Quéor/mi>+/  pfafltfe  Roitcti;  la  Commission  qui 
Ta  examinée  est  chargée  de  dire  s'il  y  a  lieu  d'obtempérer  à 
sa  d*roapde.  .  '  ,»   j    .îî/j../i.j  il  t 

M.  Verrier,  rapporteur  de  la  Commission  chargée  de  s'oc- 
cuper des-  ba*M  dd'ctfifeïiurÉ  déptrlémlnlal'  <fe  ift(g,  rap- 
pelle que  le  premier  concours  départemental  a  eu  lieu  en 
1847;  puis,  le  deuxième,  par  exception  motivée,  dans  la 
même/  vile  4e  Roue»;  jqtt'acJfcrtlleidttft  ilaiïflort»  4e>loi  faire 
parcourir  les  quatre,  autres  arrondissements;  qu'en  consé- 
quence il  propose  : 

Que  le  concours  départemental  de  1849  ait  lieu  à  Yvetot, 
chef-lieu  de  l'arrondissement ,  le  dimanche  a3  septembre; 
qu'il  soit  exclusivement  pour  les  animaux ,  et  que  la  somme 
de  3,ooo  fr.  accordée  '  par  le  Ministre  lui  soit  spécialement 
affectée.  (Voir h* .programme page 

La  Compagnie ,  ayant  adopté  le  rapport ,  la  Commission 
est  priée  de  s'occuper  de  la  rédaction  de  Pafïïche,  et  M.  Dar- 
cel  de  se  transporter  près  dès  autorités' d'^vetot ,  pour  ré- 
clamer leur  bienveillant  concours* 


•I 


Séance  [ïtu  1%  fuitlet  18^9.' 


:ï,    ;">•;    /  !Pàis«im«0«  Dt  M^i  DE»lMdTt    ... 

i/t.  ttirardin  offre  a  ta  Compagnie  un  ouvragé  posthume 
de  M.  Philiopar^  sur  la  culture  de  TUttàco  et  de  la  Boussin- 
gauliie. 

M.  le  Président  de  la  Société  d'agriculture  pratiqué  de 
l'arrondissement  du  Havre  invite,  par  lettre,  la  Compa- 
gnie à  se  faire  représenter  au  concours  de  Goderville ,  du 
«9  juillet  ;  ttl   Carbonnier  accepte  cette  mission. 

M.  le  Sous-Préfet  d'Tvetot ,   ainsi  que  M    le  Maire  de 
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celle1  *vtte;-  .font  «avoir. Iqu^U.'  setaoiUfirriatMacftive«tB<t  In 
Société  ,  lors  du  concours  dépâtt^eitfadpne^té,  efcopiejjfe 
eonsdil  Tnùnidpal  <rt  twu  alispnac-  £  preodue  des  mesures 
pour  augmenter  la  scJennïé  deicene fête;  agricole* . .  :..  T    : 

M.  Corneille,  dans  un  rapport,  rend  compte d'uoe *hv 
cutairé  «dé  M',  le  Mini»tr«SM  rWliti^é  é  KétaWiés#*)tn*  de 
^Caisse*  de  secours  mûtuéte^Lde  retraite  pwrfesXIasjesflabû- 
•fienses;  |iui*do«me«otiiiawa*«ce  d!iiR|tffairai)<deiH.(d'JSajffscf»y 
UMiribre  oonrespopdant^qbi»  tisane  <k»*mén)it  quetlmi  IfyflP 
fait  ressortir  toutes  les  difficultés.  .  ri  . •:«.  •  f-  i»  ..;  .ii 

'•  Lfl  'ebroipau^ie  décidai  que  <^es>deûv !  rapporta  taewtf  ren- 
vois ,4a  feliaîstre:    ..-.i.i.i   .i/ia  oîi  .  ,,i,|ifm->  jV. -»/i.v'l    ,v> 

1<  Wv  aV&aerfoy  fddnno  teottsar Uu ^pnojeàiiy  rapawtfCtnnfiA, 
qu'il  a  rédigé  pour  le  Conseil  géuévaJf'Uj esfeadftpteuii.it  .oiq 
'"'faV&rJftlilr  ^a^oftee,  uwwiiaiorniwMiit  ànt^ilttenftions 
dé^Sartété;  il  «remis  a  ttÀssoolatfea  «jai^mle  ,  le  travail 
dé'M;  Lelftttg,;  stir  la  fabrication  dubeurre^et  que  Te 
ert  i  été* icttWîé  IrlM.dê  BtwAiedioie;       ••• 


Séance  au  9  mou/    1049* 

/   fî'jif  -.:.♦,    i)i,;  ,-.-      .   ,,    .  ■     T.  •  „  t  .  ï.ï.m-     '  '    i  ,  iî;.  ••  É,f ; 

Pfi&lDEVCE  DE  M.  DE  Mot.  .' 

"•  ir»ies*^né  fectoée  d^see  Wttro  de  M.  k*  Préfet  t  annon- 
•rtttpqà*  leiC^aaeiigéiiéi^  apU à b  disp<>6ili<inide la.Se*iéfé 
centrale,  une  somme  de  4iloo<|  fa*,  peur  i&4$,  «t  qu'eJie 
patrt  Turibsaiv  ;  /•»  1  •    ,  r-.'.     •;•    •;;  i 

l4>oaéne  Ma^nstimt ;^aU, bavoir (.q«*e. la  oott  fourrie  sur 
'PqeJiârdpniftage  il  été  insétfé*  dans,  le  recueil  des,  aç^(a4BnV 
nbtratifs  de  la  préfecture»    ■.,....?    :.  t .  .,» 

'.-M^  laiPrtesidant donna  le*tured*  la  lettre  que;  lui  >a  irrite 
M;  k  Préfet /pour  Itii  faire  eaivair  que  M.  le  Président  p>  ]a 
République  pourra  recevoir  la  Société  centrale,  à.lfeprtfejij- 
«tfrt,  tosainedi  11,  après- la  revu*./  .  "   :.* 

La  <£ompagDÎc  décide  qu'il,  aeru .  rédigé  une; ;  adresse.!  pour 
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la  remettre  au  Président.  MM.  de  Saulcy,  Duthuit  et  La- 
barre  sont  désignés  a  cet  effet. , 

••  M,  Carborarier,  délégué  an  concours  de.GoderviHe,  et 
M.  Labarre,  délégué  à  celui  de  PaviUy,  rendent  compta  de 
leurs  missions. 

Sur  ki  demande  de  M.  Labarre,  une  commission  composée 
dé  MM.  Fauchet,  ^elarge ,  Darod ,  Labarre  ,  Lemarié  et 
de  Saulcy,  est  nommée  pour  examiner  une  charrue  fowlUwc, 
appartenant  *  M.  Auguste  Baudouin,  «t  que  l'on  a  vu  fonc- 
tionner àPavilly.  .-••'■ 

La  commission  désignée  pour  la.  visite  de  la  ferme  de 
M.  Brayé ,  et  composée  de  MM.  Grain  ville ,  Fauchet,  Ver- 
rtav  Débets,  LaWro  jet  Gmrdin»  «si  priée  de  remplir 
prochainement  sa  mission..' 

,...  M.  Bidard  donne  communication  de  quelques  réflexions 
sur  le  nouveau  projet  de  Joi  concernant  les  boissons,,  et  de- 
mande qu'il  soit  nommé  une  commission  pour. étudier  la 
question,  et  présenter  s'il  y  a  tien. des  observations, à  Ras- 
semblée nationale. 

MM.  Delalonde  du  Thil^  de  Saulcy,  Faucher,  Carbonnier, 
Duthuit  et  Bidard,  sont  désignés  pour  examiner  cette  impor- 
tante question* 

M.  de  Saulcy  dit  que  s*étant  rendu  à  Paris ,  il  s'est  infor- 
mé dn  prix  à  mettre  pour  <  obtenir  un  bon  Dynanwmètrn,  et 
qufan  peut  réaliser  le  Vofeifait  précédemment  par  la, Société, 
au  moyen  d'une  somme  de  400  fr. 

M.  Darcel  dit  que  Ton  peut  éviter  cette  dépense,,  attendu 
qu'il  a  reçu  IVuwiranee.queie  Conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers consent  à  prêter  ces  instruments  anx  Sociétés,  chaque 
fois  qu'elles  en  font  la  demande. 

"La  Société  décide  qu'elle  s'en  tiendra,  pour  le  moment, 
ft  acheter  l'ouvrage  de  M*  Morin,  dont  M.-  de  Saulcy  voudra 
bien  rendre  compte. 

M.  Boivin-Champeaux  donne  lecture  d'un  rapport  sur  la 
brochure  publiée  par  M.  Philippe  de  Beaulieu  ,  dans  les 
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annales  de  la  Loire- Inférieure,  sur  le  reboisement  et  la  néces- 
sité de  revenir  à  la  culture  du  chêne. 

M.  le  rapporteur  termine  en  annonçant  que  son  intention 
est  de  continuer  ses  recherches. 

M.  Carboauier  donne  lecture  du  rapport  qu'il  a  rédigé,  sor 
le  mémoire  de  la  Société  libre  de  commerce  de  Rouen,  re- 
latif à  la  responsabilité  de  l'administration  des  postes.  La 
Compagnie  décide  qu'il  sera  répondu  à  cette  Société  que  la 
Société  croit  devoir  s'abstenir  de  formuler  une  opinion ,  re- 
connaissant son  incompétence. 

M.  Brunier ,  ingénieur  civil ,  est  nommé  membre  résidant 

Séance  4u  a3  août  1849. 

P&KSIDX5CE   DE   M.  DE  MOV. 

Des  observations  sur  la  pousse  des  chevaux ,  par  M.  Sel- 
fier  de  Tôtes ,  sont  renvoyées  à  l'examen  de  M.  Verrier* 

IL  Corneille  adressé  la  traduction  faite  par  M.  Jburent* 
professeur  d'allemand  au  Lycée  de  Rouen ,  de  deuxoaniers, 
publiés  par  la  Société  d'agriculture  du  royaume  de  Saxe. 
Des  remerciments  sont  adressés  k  M.  Barent,  et  sa  traduction 
est  renvoyée  à  l'examen  de  M.  Bidard,  chargé  de  répondre  à 
cette  Société  qu'on  accepte  avec  reconnaissance  la  proposi- 
tion d'échange  des  publications, 

MM.  Girardin,Fauchet,  Grainvilie  et  Gontier,  sont  prié* 
d'aller  visiter  la  Colonie  agricole  du  Petit-Quevilly ,  le 
directeur  de  rétablissement,  M*  Lecointe,  ayant  cette 
année. singulièrement  augmenté  ses  cultures,  de  Mais. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  informe  la  Société  qu'il 
l'autorise  à  reporter  au  concours  départemental ,  la  somme 
de  1,000  fr.  qui  devait  être  prise  sur  celle  de  3 ,000  fr., 
pour  l'appliquer  spécialement  a  l'arrondissement  de  Rouen. 

M.  le  Président  donne  communication  de  l'adresse  pré- 
sentée au  nom  de  la  Société,  au  Président  de  la  République. 

Elle  est  ainsi  conçue  : 
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La  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine- 
.  Inférieure  et  le  Comité,  de  rédaction, 

A  Monsieur  le  PRÉSIDENT  de  là  République, 


Monsieur  le  Président, 

La  Société  .centrale  d'agriculture  de  la  Seiue-Io- 
férieure  f  admise  à  l'honneur  de  vous  offrir  F  hommage 
de  son  profond  respect ,  profite  de  votre  présence 
au  milieu  de  itotis  pour  solliciter  votre  puissante 
protection  eu  favçur  des  intérêts  de  l'agriculture. 

La  Société  «entrera  point  ici  4an$ .rénumération 
de  tous  lèfe  tcbux  qu'elle  émet  (annuellement  auprès 
de  fÀdmiûistration  supérieure*  Elle  se  borner*  à 
voûi  efcpâtët  h»  dbjetàles  pltts  importants  ï 

i*  L'étabtissémettt "d'ûrie  rép^ësedtaltion  légale 
des  intérêts  agricoles ,  par  la  création  de  Chambres 
consultatives  y  analogues  à  celtes  qui  existent  déjà 
pour  le  commerce  et  tes  manufactures.  La  Société 
Centrale  se  réfère  i  à  cet  égard,  aux  projets  présentés 
par  elle  en  *84i  «*  1848.,  et  qui  ont  été  alors  sou- 
mis au  Ministre  de  ^agriculture  et  du  Commerce. 

a°  L'adoption  d'un  Codé  rural*  prortiis  et  attendu 
depuis  si  long-tempé. 

,  3°  La  continuation  .dés  travaux  pour  l'améliora- 
tion d*  la  B*sse-Seini<\  Cette  grande  entreprise  , 
qui  semble  intéresser  exclusivement  le  commerce  , 
n'est  pas  moins  essentielle  à  l'agriculture  ;  son  succès. 
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qui ,  aujourd'hui  f  est  certain  ,  si  le  Gouverncpfienjt 
ne  lui  fait  pas  défaut,  facilitera  singulièrement, ,  l'p- 
coulemeut  et  l'exploitation  de?  divers  produits  agri- 
coles ;  il  rendra  à  la  culture  une  iroipçnse  qp^uti^ 
de  terrains  su émergés  ou  çuvahjs, par  les  variatypnp 
caqtinuelles  du  lit  de  la  Sein*. ,  »   .  .....  ., 

Ces  objet*,  Itfqnsieur  le  président,  swt  4>gftf* 
de  vplre  haute  sollicitude.  I^a  ^ocié^çec^f^ .^r 
connaissante,  comme  tout  le  payf ,  de  ce  quevpu? 
avez  fait  pour  le  rétablissement  de  Tordre; et  de  la 
tranquillité,  espère  avçç  confiance  que  vous  hateref 
l'exécution  de  ces  ifiesures  qui  cp^^ibu^rppt^  #|#£- 
irer,  dans  l'avenir ,  l'époque  où, yqqf  présûfez  ,f px 
destinées  de  la  France.  •.  , 

Daignez  agréer,  Monsieur  le  Ptégidént;  t'èxprei* 
«ton  de  ses  très  respectueux  sentiments. 

Le  PTéêiderit  de  la  Société  centrale  d' AQtHcutluïe 
ietaSètk&>MfèrtaAfeï:^^ 

de  Mot.  V  ;  ,-  \ 

Le  Secrétaire  >  ... 

Da*cel. 

M.  le  Présidant  donne  '«nsaile  lectwie  dq  la . reflète*  faite 
à  la  Compagnie  au  nom  du.Présideut,  Dar  M.  Ferdinand 
Barrot,  secrétaire  général  de  la  présidence. 

■'  \  '**.■••  ■    • v^  tàrls  /  Ife  M  août  1849. 


Monsieur  le; Président  t 

Le  Président  de  la  République  me  charge  de  vous 
informer  qu'il  a  lu, avec  tout  l'intérêt  quelle  méritait, 
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l'adresse  que  vous  lui  avez  remise  à  son  passage  à 
Rouen.  Des  trois  questions  qu'elle  soulève,  Tune 
a  trouvé,  vous  le  savez,  un  concours  efficace  de 
la  part  de  Monsieur  le  Président  qui  avait  particu- 
lièrement étudié  cette  grande  question  des  travaux 
d'endiguement  de  la  Basse-Seine.  Il  avait  compris 
que  te  commerce  n'était  pas  seul  intéressé  à  cette 
nationale  entreprise,  mais  que  l'agriculture  de  h 
contrée  tout  entière  y  trouverait  de  réels  avantages. 

Les  deux  autres  questions  ont  une  véritable  im- 
portance; elles  sont  «depuis  long-temps ,  fort  en 
avant  dans  les  sollicitudes  des  hommes  qui  s'occu- 
pent des  intérêts  agricoles.  Le  Président  de  la  Ré- 
publique m'a  chargé  de  transmettre  et  de  recomman- 
der h  l'attention  du  Ministre  votre  adresse  qui  rap- 
pelle ,  avec  l'autorité  qui  vous  appartient ,  deux  graves 
quêtions  ;  la  constitution  des  Chambres  agricoles , 
la  révision  et  la  mm  en  ordre  de  noire  législation 
rurale. 

Il  a  exprimé  le  désir  d'être  tenu  au  courant  de 
l'étude  qu'il  recommande  de  ces  deux  questions  et 
des  solutions  qu'elles  pourront  recevoir* 

Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de 
ma  considération  très  distinguée , 

.    •  .       .   Le  Représentant  du  peuple ,  secrétaire 
général  de  la  présidence , 

Ferdinand  Baruot. 

M.  le  Président,  sur  l'invitation  des  Comices  de  Cailly  et 
de  V.ilmont,  nomme  délégués  pour  représenter  la  Compagnie 
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à  cet  effet,  à  Cailly,   le  a 6  août,  MM.  de  Moy,  Labarre, 
Delaistre  ,  et  à  Valmont,  le  x6  septembre,  MM.  Delaîstre , 
Houdeville  et  Fouché. 

M.  Petit  de  Sauqoes  adresse  une  note  sur  ses  cultures  de 
Topinambours  et  Mais ,  sur  les  terrains  eommun*rix  qu'il  a 
défrichés.  Des  remerciments  lui  seront  adressés  sur  sa  com- 
munication ,  et  il  sera  prié  d'envoyer  ses  produits  à  l'expo- 
sition. 

MM.  Delaistre,  Verrier,  Mesaize,  Dérubéet  Darcel,  sont 
nommés  pour  former  le.  jury  du  concours  départemental  , 
et  MM.  ftts  Présidents  de*  Comices  du  département  seront 
invités  à  faire  partie  du  jury,  ou  à  se  faire  remplacer  par  un 
délégué. 

M.  Girardin  donne  lecture  d'une  lettre  de  M  Join-Lam- 
bert,  annonçant  les  résultats  obtenus  pour  la  destruction  des 
mans,  par  l'emploi,  en  arrosage,  des  fonds  de  cuve  de  tein* 
ture. 

Une  commission  composée  dé  MM.  Girardin ,  Gontier , 
Delaistre,  Faochet ,  Darcel ,  Corneille4 et  Fouché,  est  nom* 
mce  pour  faire  une  enquête  ,  a  l'effet  de  savoir  s'il  y  a  lieu 
d'interdire  la  chasse  aux  corneilles,  en  vue  de  ta  destruction 
des  mans. 

M.  Girardin  annonce  avoir  vu,  à  Lannay,  chez  M  Eudes, 
fonctionner  une  presse  hydraulique ,  pour  la  fabrication  du 
cidre,  au  moyen  de  laquelle  on  obtient  80  pour  cent,  au  lieu 
de  3o  pour  cent,  résultat  des  pressoirs  en  usage  habituel. 

Le  même  membre  présente  un  manuel  de  culture  offert  à 
la  Société,  par  M.  de  Vigneral.  —  M.  de  Moy  examinera 
cet  ouvrage. 

M.  Girardin  exprime  le  désir  de  voir  s'établir  dans  la  Seine- 
Ioférieure  des  conférences  agricoles ,  à  l'instar  de  celles  in- 
troduites dans  l'arrondissement  d'Argentan,  par  M.  de  Vigne- 
ral.  Il  entre  à  cet  égard  dans  des  développements  qui  inté- 
ressent vivement  la  compagnie. 

Il  résulte  des  conclusions  du  rapport  rie  M.  Grainville  > 
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re|a^yeinent  àja  demande  de   M.  Quevremont,  de  donner 
son .  npn>  ,à  une  greffe   présentée  par   lui,  que  la  Société 
n'y  trouve  pas  d'iuconvénient. 

,  M,  de  SauLcy  est,  proclamé  président  de,  la  Société  ,  et 
Mh<>rmer,  vice-pré,sid<mt,  ces  messieurs,  ayant  réuni  la 
iqajorité  des  suffrages*. . 

Séance  extraordinaire  du  tS  septembre  18(9. 

•  Paftt  ntotcte  bk  H;  X»  G*aaiiDitf, 
:       En  l'absence  de  MM.  te  président  et  le  vloe*)ft«ésMent. 

M.  le  Maire  d'Yvetot  qui  a  bien  voulu  se  rendre  à  l'invi- 
tation du  Bureau,  assisse  à  la  séance  pour  arrêter»  de  concert 
a.y$c.  la  Society  ,  les  meures  à  prendre  pour  le  concours  dé- 
partemental, qui  doit  avoir  lieu  à  Yvetot  f  le  ai  -septembre. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Maignard,  cultiva- 
teur à  Anquetierville,  qui  constate  les  bops  effets  contre  les 
diarrhées,  de  l'emploi, du  sel,  dans  l'alimentation  des  bes- 

,  Jfl.  le  Ministre^  de(  l'agriculture  informe  du  renvoi  qui 
lui  a  été  fait  de  la  pétition  qui  avait  été  remise  entre 
les  vmm  de.  M,  le  Président  de  la  République,  par  la 
Société  centrale,  lors  de  son  voyage  clans  4e  département. 

M.  le  Ministre  apprenti  qu'en  ce  qui  concerne  l'éta- 
blissement de  Chambres  consultatives  d'agriculture  f  un 
projet  de  loi  est  soumis  au  Conseil  d'état*  et  qu'au  sujet 
de  l'établissement  d'uu  code  rural ,  son  administration  fera 
tous  ses  efforts  pour  obtenir  la  solution  de  cette  question  , 
malgré,  Jes  immenses  difficultés  devant,  lesquelles  sont  déjà 
venues  échouer  la  science  et  le  zèle  des  diverses  personnes, 
qui,  depuis  plus  d'un  siècle»  ont  été  appelées  à  s'on  occuper. 

La  Société  arrête  le  programme  de  la  fête  du  ?3 ,  et 
décide  qu'une  invitation  d'assister  au  concours  sera  adres- 
sée au  Vice -Président  de  la  République  et  aux  Ministres, 
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qui  doivent ,  ce  jour  là  même ,  veuir  visiter  les  travaux  de 
la  Basse-Seine. 

Le  Bureau  est  »de  plus  invité  k  te  transporter  auprès  de 
M.  le  Préfet,  pour  lui  transmettre  fa  même  invitation. 

La  Société  donne  son  approbation  à  une  revue  rétrospec- 
tive des  travaux  de  la  société ,  préparée,  sur  l'invitation  du 
Bofcaujc  par  dl.c.0*  IW»iK  *t  dédfcle^it  «**«*  d«e»é 
lecture,  tnisfiftt  *{*èt  Ir  riia»eqrs  Ali  de  Moy9  pré- 
sident, le  jour  du  concours. 

Sur  la  proposition  Jft*  M  ttârcél,'4l  est  résolu  que  chaque 
lauréat  recevra,  en  même  temps  que  sa  prime*  un  exem- 
plaire 

Du  Traite  des  Fumiers,  par  Ml  J.  Girardln. 

Du  Traité  de  l'emploi  du  sel,  par  le  même. 

Du  Rapport  publié  par  la  Société,  sur  le  chaulage  du 
blé, 

Et  de  diverses  autres  Brochures ,  renfermées  dans  les 
archives. 

Là  Société  décide  encore,  qne  dans  le  cas  d'ammlatiort  de 
primes  par  le  jnry,  ce  dernier  aura  la  faculté  d'en  créer  de 
nouvelles,  pour  les  espèces  d'animaux  portée  au  programme. 
'  MM.  Faudiet  -et  Hotidevilte  sont  nommés  jurés  sup- 
pléants. " 

M.Boisset,  secrétaire*  général  »de  la  préfecture,  est  Admis 
eti  qualité  dé  membre  résidant. 
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quelques  Notes 


EECUBfLLItt 


PARJ.GIRARIUN. 

Ijtpcuv  il  YhmUM  lanrii  fur  h&Wifirian. 


(Communication  faite  à  la  Société  centrale  d'Ajricnltare 
de  la  Seine-Inférieure,  dana  m  séance  du  33  Août  1849  ). 


Une  solennité  imposante  a  eu  lieu,  du  ta  au  16  juillet  der- 
nier,, à  Fout-Lévéque.  L'Association  normande  y  a  tenu  son 
dix-septième  Congrès  annuel ,  et ,  de  toutes  parts,  étaient 
accourus  les  membres  principaux  de  l'Association;  teb  entre 
antres  que  MM.  Isidore  Pierre ,  professeur  de  chimie  à  In  fa- 
culté des  sciences  de  Caen  ;  Morière,  directeur  des  études  com- 
merciales au  lycée  de  la  même  ville  ;  Durand ,  pharmacien 
en  chef  de  l'Hôtel- Dieu  de  Caen  ;  Pigache  et  le  docteur  Pelle- 
rin,  membres  du  Jury  médical  du  Calvados;  le  docteur  Du- 
désert,  auteur  d'un  Traité  pratique  d'agriculture1*,  de  Bon- 
nechose,  président  de  la  Société  d'horticulture  de  Caen;  de 
Vigneral ,  de  Ry  près  Argentan  ;  De  la  Chouquais ,  prési- 


4  Traité  pratique  d'Agriculture.  Ouvrage  mis  au  niveau  des 
connaissances  actuelles ,  «'appliquant  surtout  à  Fagrieulture  de  la 
partie  N.-O.  de  la  France ,  par  Paul-Denis  Dudésert,  docteur -mé- 
decin, agriculteur,  de  la  Société  d'agriculture  de  Caen,  de  l'Asso- 
ciation normande,  etc.  —  I  vol.  in-tt.  —  Caen,  Hardel  —  1849.  — 
Prix  :  2  fr. 
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dent  de  chambre  à  la  cour  d'appel  de  Cacn  ;  Lfterrier,  pro- 
priétaire  à  Lisienx.  mp  de  Mecflet,  directeur  de  la  ferme-école  du 
Calvados  ;  Corbière,  vétérinaire  a.  Iisieux}Adeline ,  de  Blay, 
pfè^  ^ayeux,j^réa>fje  Pobsy^xle  Footette,  capitaine  d'é- 
tat-major à  Gaen  ;  Leroy  de  Beaulieu ,  représentant  du  Cal- 
vados f  etc.  La  Seine-Inférieure  avait  pour  délégués  : 
MM.  Léonce  de  Glanville,  Dargent  de  Saint- Léonard;  Le 
Bourgeois,  maire  de  Bpnseçours;  le  vicomte  de  Pomme- 
reu»  J,  Girardin.  De  pombreux  cultivateurs  de  l'arrondisse- 
ment et  des  environs  de  Pont-Audemer  ont  constamment  as- 
sisté aux  séances A  qqi  se  sont  ouvertes  le  jeudi  12  juillet, 
dans  la  salle  d'audience  du  tribunal  civil ,  appropriée  à  cette 
destination  par  les  soins  de  la  Société  d'agriculture  cfe  Pont- 
Lcvéqne.  Le  Secrétaire  du  Congrès  était  M.  le  Métayer  des 
Planches,  juge  de  paix  àpont-Lévêque ,  assisté  de  M.  Fleury, 
avocat  et  vice-secrétaire  de  la  Société  d'agriculture. 
.  Les  travaux  de  l'Assemblée  ont  été  dignement  inaugures 
par  un  discours  remarquable  de  M.  de  Caumont,  directeur. 
Après  lui  •  M,  le  maire  de  Pont-  Lévéque  a.  adressé  des  paroles 
de  bien  venue  aux  membres  de  l'Association  ,  qui  9  a-t-il  dit, 
savent  se  servir  du  fer  comme  nos  aïeux  ;  mais  qui ,  au  lieu  de 
semer  sur  leurs  traces  la  destruction  et  la  ruine ,  ne  laissent, 
après  eux ,  J>our  signe  de  leurs  paisibles  conquêtes,  que  des 
f}eur»  et  des  fruits. 

"Se  n'ai  pas  î Intention  <lè  faire  un  procès- verbal  *exacl  et 
minutieux  des  travaux  accomplis  pendant  les  quatre  jours  de 
réunion.  Je  me  bornerai.à  réunir  ici  quelques  notes  qui  m'ont 
paru  de  nature  à  intéresser'  les  cultivateurs  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

1,  Dans  i'arr*iKU$6fnw?et  de  Poni-Lévéque.,  iljra  près 
d'un,  tiers. des  terres ; *n  jachère;  la  culture  n'y  est  pas  très 
avaaeée.  On  y  connaît,  à.peine,  les  prairies  artificielles  \  on  fait 
un  peu  de  betteraves,  un  peu  plus  de  carottes. 

a.   Les  fumiers  y' sont  en  aussi  mauvais  état  rjue  partout 
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Dans  on  autre  monceau  de  braise,  de  100  hectolitres 
viron,  M.  Dudésert  fit  mettre  a ,000  kilogramme»  de  déchet 
de  suif  achetés  chez  un  marchand  de  chandelles.  C'étaient 
des  tendons,  des  membranes ,  etc,f  provenant  de  la  coctioo 
du  suif,  traita  d'après  la  méthode  de  d'Àrcet,  e'est-a-dire 
fondM  a*  fee,in-mari*>  sur  de  l^eau  aiguisée  d'acide  sulfjirique. 
On  ajouta  ensuite  Soo  litres  de  sang  de  boucherie.  Le  tout 
fut  bien  mêlé,  puis  répandu  sur  un  .champ  d'un  hectare 
%H  ares.  On  Mou  du  blé  dans  ce  champ,  et  on  obtint  une 
récolte  très-belle,  là  où  n'avaient  existé  auparavant  que  de 
très  chétives  récoltes. 

Dans  un  champ  de  70  ares  environ,  M  .Dudésert  a  fait  enfouir» 
en  novembre  dernier,  environ  1.000  kilogrammes  de  chiffon 
de  laine  ;  il  y  a  semé  du  blé  qui  fut  recouvert  à  la  herse;  il  a  au- 
jourd'hui, en  juillet  1849,  le  plus  beau  blé  de  la  contrée.  Il  y  a 
semé  du  trèfle  qui  est  aussi  très  bien  venant.  Lee  chiffons  de 
laine  sont  coupés  par  petites  parcelles ,  qu'on  met  au  fond  des 
sil)on*>.que.  la  charrue  recouvre  ensuite.  Les  choux,  venus 
sur. cet  engrais,  sont  monstrueux.  Il  n'est  pas  étonnant, 
comme  je  l'ai  fuit  remarquer,  que  les  plantes, crucifères  pro- 
fitent surtout  de  cet  engrais  ;  elles  contiennent  v  comme  on  le 
sait,  beaucoup  de  soufre  dans  tous  leurs  organes  ;  or,  la  laine 
est  riche  en  ce  principe. 

Lorsqu'on  sait  qu'il  se  consomme,  en  France,  annuelle- 
ment, près  de  43  millions  de  kilogrammes  de  draps;  que  les 
chiffons  qui  en  proviennent  renferment  près  de  18  pour  cent 
d'azote,  et  représentent  environ  5,8io,ooo,ooo  kilogrammes 
de  fumier  de  ferme,  pouvant  produire  242,000  hectolitres 
de  blé  ;  on  voit  quelles  immenses  ressources  l'agriculture  trou- 
verait dans  l'emploi  de  ces  débris ,  si  l'on  savait,  partout  les 
utiliser.  A  Paris ,  on  vend  les  chiffons  à  raison  de  6  francs  les 
iqo  kilogrammes i  C'est  évidemment  un  des  engrais  les  plus 
riches  et  les  moins  coûteux  à  employer.  Leur  décomposition, 
très  lente,  les  fait  agir  pendant  6  à  8  ans;  leur  action  est  re- 
marquable, surtout  dans  les  clés  secs. 
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5.  Dans  la  séance  où  il  a  çlé  question,  du  Drainage,  il  a  ejte,. 
dit, qu'il  y  a  maintenant,  à  Londres,  une  iqachine,  qui  fournit 
des  fuyaux  de  3a  centimètres  de  long,  à  raison  de  6  ,fr.  le  . 
mille.  À  Paris,  il  y  a  une  machine  nui  les  dorme  à  ,i5  fr,  le 
mille.  Il  .faut  espérer,  d'après  cela,  qu'on  pe  tardera  pas  ^ 
utiliser  en  France  ce  nouveau  procédé  (tassai ni r  les  terres 
humides.  . 

•'   1'       t<        V    i!  t  »••.♦«■  |  f'    "M  tt«»   •«•  »    .    -  I  I.    r  * » 

a  fca  race  des  betesàrorifessM'alrofnl^^ 
Léffêqoe  est  indigène*  on  la  distingue  9000  le  non  de,  rface 
augmm*  t-  variéts*  de  la  ma  'feterifas  émA«i?<  type  reaêy •» 
comme  on  le  sait ,  hollandais.  w  ■■".  ,  ;  i>  i. 

La  race  aagerône  a  généralement  une  charpente*  osseufce 
môhieibrrô et  an. système  musculaire  pins  développé;  les  ; 
animaux'  qui  la  composent  sont  moins  grands  ;  mais  pies  gros;  . 
cela  se  traduit  dans  le  pays  par  l'expresafoa  doublé "s  ils  «ont 
pies  dbtift'^ /comme  on  dit  Wgairemewt  ••'  »-. 

On  engraisse ,  dans  la  vallée  d'Auge ,  les  bcaofs  dits  Ma»-' 
ceaux;  Poitevins,  "Nànïais  et  Cotentinois.  Us  restent  sîfnto&s, 
en  moyenne ,  dans  les  herbages  ;  ils'  paient  jSéu"  de  '  temps  à 
rétable  oà  Ton  ne  les  nourrit  qu'avec  du  foin  ;  quelques  enP 
tfVàteùi*;  cependant  /ajoutent  a*  fc4n-<fe*  racine*  études  tou* 

team.1    '   '                                 ■'•..•••:•.:.  .-1    <i    ;    -    n 
•  ■  '  .#..'  1 '...  .    :n,  ,  ,t,V. 

-7*  L'enquête  sur  les<  cidre*  n'a  offert  aucun  lait  nouveau, 
digne  d'être  mentionné;  on  opère  avec  tout  aussi  peu  de 
soins  que  dans  le  reste  de  la  Normandie.  Seulement  • .  dans 
)'s*nmdis*emejit»  il  y  a^npropriéteire  fort  éclairé,  AL  Eudes, 
*:Launay,  près  Pont-Ijévéque,  qui  à  .donné  à. ion;  fermier; 
Mi  BineUeyodn  moins  prepressifqne  toi*  une  presse  hjfcWaU- 
tique  pour,  remplacer  Fancien  preasôir!  normand  si  lourde  si.en- 
combrant*  et  sujet  à  tant  de  réparations. 
"  J'ai  accepté-  avecetnpressenfent  l'offre  de  MM.  Budes»  -et 
Muette  de  «isiter  leur  nouveau  système  de  brassage ,  et  jauet- 
que  temps  après  la  clôture  du  Congrès ,  je  me  suis  rendu 
exiv.  a 
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à   Lannay ,  avec    deux   autres  membres  de  l'Association  ? 
MM.  Léonce  de  GlanvîUe  et  Du  Bouillonnet. 

La  ferme  de  M.  Binette  est  une  des  plus  considérables  de 
l'arrondissement  ;  elle  est  louée  18,000  fr.  ïl  y  a  continuelle- 
ment 120  bœufs  à  l'engrais  ,  ce  qui  correspond  à  100  acres 
d'herbage  ;  il  y  a  de. plus  i3  acres  en  labour,  t/acre  du  pays 
d'Auge  représente  8i  ares  7a  centiares. 

M.  Eudes  a  fait  construire,  tout  récemment,  un  magnifique 
bâtiartnt  dfitô  mètres  et  demi  de  long,  qui  rerifenne  le  cel- 
lier, le  pressais,  le  tour  k  pifer,  et ,  iu*dessue  •>  un  goeeier  pettr  ï 
conserveries  pomeries,  dopais  le  moment  de  lr  récolte  jusqu'àr,- 
celui  du  pilage,  ... 

La^resse  hydraulique,  sort  de*  atelier*  de  M*  SelftXM»,. mé- 
canicien expérimenté,  demeurant  à  Coea,  ;  roe>  Frémeatfci, 
Elle  a  k  forée  de  3oo»ooo  kitagraromes^  maisdle  fowMpajne 
sons  un  effort  de  1007000 seulement),  a  l'aide  d'un.  l*yj£ff 
simple  de  i".7ode  loj|g  et  d'une  seule  pompe  4'îftj**tÎM« 
Elte  a  eoAté  S,5oo  francs. 

Le <taUiepd?k presse  cap  le  plateau  qui, couronne  la  têt^ 
à"no.cyKnd*e  p>  %%  centimètres  de  diamètre  r  tsef.  d'qne.  gran- 
deur suflfeapte  pow  recevoir,  <  ta»  de  graoo>5  toiles,  des 
coucbea.de  marc  doolj  W&^p^ensjoAS  spot  déterminée*,  paur 
un  châssis  rectangulaire  formant  un  carré  de  i-33  ceo$.4ç, 
côté,  sur  une  hauteur  de  11  centimètres.  On  charge  ia  cou- 
eheadematie,  représentant  3a  à  34  heetotîtres  de  pommes. 
Les  cbgehe*  sort  séparées  ta*  unes  des  autres  par  àm  claies 
en  osier<  verti 

M.  Binette  pent  faire  ;avee  eet|e  presse,  cfestre  piléespar 
jowr>  ec  il  obtient ,  par  la  première  pression,  6$  pour  cent 
d'à»  jus  eUfr  et  limpide,  ^n  ajoutait  lejue  de  deuxième  pres- 
sion ,  le  rendement;  total  doit  aller  as-dal*  de  do  pour  citait 
de  jus;  c  est  le  double  de  ce  qu'on  obtient  aTeëfes  meilleurs 
pressoirs  normands,  qui  font*  d'ailleurs,  quatre  a  , cinq  fois 
moins  d'ouvrage  que  la  presse  hydraulique*  En  effet,  ehe*.  le 
même  M.  Binette,  il  y  a  un  très  grand  pressoir  sur  la»  fais— 
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selle  duquel  on  petit  monter  à  la  fois  75  hectolitres  de  marc  ; 
Bh  bien  i  il  faut  deux  jours  pqur  en  extraire  le  jus,  avec  le 
double  4'ouTriers. 

Du  réservoir  placé  au-dessous  de  la  presse  hydraulique ,  le 
jus  est  conduit  dans  les  fondées  au. moyen  d'une  .pompe  »  de 
sorte  qu'il  y  a  économie  de  rnain-d'qçuyre  et  de  temps.  Je  se 
connais  pas  de  hr4s^erie  mieux  éfcbfie,  que  celle  de  M.  Bi- 
nette, Ge.résultat.esl^A^Ventenjte  cordiale  du  propriétaire 
et  du  fermier, 

,  M,  Binette  récolte %  sur  sa  ferme,  5,iqo  hectolitres  de 
.  Domines,  l»es  fruits ,  à  mesure  qu'ils  sont  récoltés  ,  sont  placés 
dans  le  grenier  pour  7  terminer. leur  maturation;  ils  sont  di- 
visés par  catégories  d'espèces  et  d'époques  de  maturité.Quand 
on  veut  les  piler,  on  les  fait  tomber  du  grenier,  au  moyen  aune 
trappe  faite  dans  le  plancher,  dans  le  tour  à  piler  qui  est  au 
rez-de-chaussée». Ce  tour  est  en  granit,  avec  une  roue  en 
pierre  doublée  en  bois. 

M,  Binette  a  une  distillerie  dans  un  local  distinct.  Son  ap- 
pareil distillatoire  se  compose  de  deux  alambics  ordinaires, 
marchant  ensemble,  mais  non  d'une  manière  continue.  Je  J'ai 
engagé  à  y  substituer  l'appareil  à  distillation  continue  de  Lau- 
gier;  c'est  ce  qu'il  va  faire  très-probablement.  J'ai  trouvé 
son  eau-de-vie  de  cidre  bien  supérieure  a  toutes  .celles  que 
j'avais  dégustées  jusqu'alors  dans  le  pays  d'Auge. 

8.  Le  coucours  de  l'Association  normande  s^est  tenu  le  sa- 
medi 1 4 ,  à  sept  heures  du  matin ,  dans  un  herbage  voisin  de 
la  ville.  Toutes  les  races  j  étaient  représentées  par  de  nom-» 
breux  sujets  qui  pouvaient,  à  juste  titre,  passer  pour  des 
types  dans  leurs  espèces. 

En  première  ligne,  je  parierai  des  tauresuut  s  aa  ont 
été  présentés;  21  appartenaient  à  la  race  cot^u^ine  *t  à  la 
variété  augerone ,  1  seul  à  la  race  Durham.  Tous.,  sans  ex- 
ception ,  étaient  remarquables  par  leur  belle  conformation  ; 
quelques-uns  présentaient,  à  un  haut  degré,  les  signes  de  l'ap- 
titude laitière.  Le  jury,  pour  certains,  a  éprouvé  de  vérita- 
bles difficultés  dans  le  choix  qu'il  avait  à  faire. 
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3o  vaches  laitières  ont  été  présentées.  Le  jury  s^est  attaché 
principalement  à  la  méthode  Guennnl  €omirie  toujours ,  Tes 
signes  de  Guenon  ont  été  réunis  avec  ceux  cjne  lés  marchands 
reconnaissent  comme  les  seuls  bons' et  rationnels"; :  Vetft-à- 
dire  le  développement  et  la  smuosUé'des-v&nésmainmàires. 
tes  indications  ont  été  suivies1  pour  les  génisses,  et,  à  mérite  à 
peu  près  égal  ;  le  j«ry  a  donné  la  "préférence?  aux  mieux  mar- 
qués  sous  le  rapport  de  ripfitude'lactifëre.  tg  de  ces  jeunes 
animaux  avaient  été  amenés. 

La  race  ovine ,  peu  nombreuse,'  a  présenté  cependant  quel- 
ques types  extrêmement  remarquables. Il  y  avait  de  beaux  et 
oons  croisements  Dishley-mérinos  et  Dishfey-nortnaiid.  Ces 
croisements  peuvent  être  conseillés  au.  point  de  vue  de  la 
boucherie.  La  race  Dishlèy  augmente  très- notablement  le  sys- 
tème musculaire  et  le  poids  des  moutons  normands;' elle 
s'acclimate  bien  dans  Te  pays  d'Auge,  et,  elle  offre»  pour  te 
peigne,  une  laine  supérieure  à  toutes  cefles  de  nos  racés  in- 
digènes. Croisé  avec  les  mérinos ,  le  Dîshley,  tout  en  conser- 
vant la  longueur  de  la  laine,  en  augmente  beaucoup  la  finesse. 
Plusieurs  cultivateurs  des  environs  dé  Pont~Lévéque  font  ces 
croisements. 

La  race  porcine  a  dignement  figuré  au  concours.  On  a  ad- 
miré les  beaux  verrats  anglo- chinois  ,  et  ceux  de  Baltimore- 
Ducis  qui  ont  été  présentés.  La  race  Bâltimore-Dticis  a  été 
formée  par  M.  deFontetté.    ''  ' 

En  résumé ,  l'Association  a  distribué  en  primes  :  ' 

••'<»    !«-     •  ;      ; r    .        • 

Aux  taureaux.    .    .    i ,950  fr.  et  une  médaille  d'argent. 
'Aux  vaches  laitières  '     85o 
'     Alix  béliers.   .    .    .       3*6  '    ' 

Aux  brebis.  .  .  .  100 
Aux  verrats.  .  .  .  36o 
Aux  truies  ....        100 


En  tout.    .    .   3,68o fr. 
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^iSoçifl^t^r^uH^^t .d^jftnt^vêque  qui  .tenait,  en  , 
«WPfi  tWfl*  a.afpi  cxmconrs,|  ^nuej  uyarroufKsseaum^  Je-  s 
cerné  tic  son  côté  :  -.  ,.;i.  ,  i      ,  c   ;    .  <  .  ,.t 

-'■'  '  'Au*  ponthïérWstàtie*  4c  1eW  palianti m  :?<mi  fr.  ;    T 

"•  "' "■AérMHtt*.  •'!•  :--J-«;»a  U"K\v  ;    .  • .'     '*o  — '■    "-'- 
^'"AJuat'Vërnits^t  trotesvi  '■.*>:;  v  :":>•  i  "'  ^;'" •■'••»- 

i1*.'  (["'Hii.'mJ  i.im'»  ..  •/«•.  ;  *»t-  i!!''i':  ».»:   :•'«•   :     m  iî  ■■»t—    »"  '» 
.*»!itir>>tii    «nr«iK  Bft<tPUfc>>  ov|).iry>fM  :".*,    •  J'J  j  a*>0Oftv  .':•»..... 

nt»i»::;în   n!  ,♦!:.'»  «L'/s,  !»    ;/,:•.:>   .  ,\,  ;.    .,.'-'    -   •    '   •  i    .' .  i. 
Le  préfet  du  Calvados  est  tenir,  exprès  de  Caen,  pour  pré- 
sider la  séanc*e  publique  de  clôture ,  dans  laquelle ,  outre  les 

primes. précédentes,  ont  été  décernés  des  médailles  pour  les 

\.v    c'jiTii:'  >!.-     ';.     ■-::..  z*  ■?  4:  ;.,'.'  r.  i".      ,'    ..   .  •       1  •:  • 
ternies  les  mieux  tenues  ,  pour  la  fabrication  du  fromage  et  du 

,1.1    î.>  <Ai.  ,:;i...*     vi   :.;;,.    .*    ,,  ,,  .      i-,.       ,-.:.,     '  j«  «U     '      .  J    » 

beurre,  et  des  prix  en  argent  aux  domestiques  de  1  un  et  de 
1  autre  sexe,  La  distribution  de  toutes  ces  recompences  a  été 
précédée  parla  remise  de  îacroix'de  la  Légîôn-d'Honneur'â' 
un  respectable  vieillard,  M.  Guetier,  qui  a. rempli  sans  iu 
terruption  les  fonctions  de  maire  pendant  4g  ^ps. 

.î9f.  P60^^*1?©0  séjour  i  Pon^Lévèque  p  j'ai  eu  l'avantage 
de. {me  r^tf^nye^AyieQ^^r/on^m^  distingué  du  département, 

Manuel  agricole  qu'il  apul^ljbé  en  ^4?  '..  .,ftf9/t  ^înfery^lljB.4^ 
sfiancc^û>  l^spcia^jpUL,  ^9  cpuYe^atioa?  rqu^rent  plusieurs 
fo$s%  sur  ^m^ox^anie.  ^ue&lion.  fie  l'ensei^emept  agricole*  que 
chacun,  Qn^e^^$a  manière»  et^ui,jusqu>  prient,  est  eqcqre^ 
chjf»  npus,ÀlV  tyt  de  projet.  Csst  dans,uA  de  :ces  entretiens.in- 
tjmesîlauelIBl.  désignera,}  m>xP0^aj!?vPI1.??  ^U!V  *vaî*  *?°P?* 
ppi^ jni^ei;  Jef  cuJUvateurs  de  son  ;can.(.oo  j|  fa  connaissance 

un;  h*i  ^i"'i!  a;  ":',  ;  ',','  ■>..-,  «>    ■  ,.■.;;:  1 

;it^a^ei  pop^i^  d'a^ien^nre,  4  Vosage  des  cultivateurs  de 
l'arrondissement  d  Argènfan  t  avec  Tableaux  statistiques  dé  chaque 
canton  ;  publia  sou»  le  patronage  dé  l'Association  normande,  par 
Mrfle  Vénérai,  tae^fttféBiaent  du  Comice  agricole  de  l'jflroAdifltf 
««■lof  ^iJjfenjaiv  -«  J  vol.  in-8.  chez  Barbier,  ^mpr/ropur,,^: 
Henri  IV,  à  Argentan.  —  Prix  :  1  fr.  1b  c.  ' 
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des  vrais  principes  de  l'art ,-  faire  naître  chev  eux  'le  goàt  4e 
la  lecture  des  bons  ouvrages ,  et  les  pousser1  peu  à  peu  dans 
la  voie  des  améliorations. 

Il  m'A  paru  utils  de  dooner  U  ptat  gra^df*  paWtôtyâ  a*ix  ef- 
forts heureux  de  mon  honorable  confrère  ;  car v tison,  /exem- 
ple était  aaivi  dans  un  grand  nombre  de  cantons  ruraux, 
l'agriculture  ne  tarderait  pas  à  recpwif  qBAfQfft  impulsion, 
et  l'instruction  professionnelle  se  propagerait  beaucoup  plus 
rapidement1  «•  plus  sûrement  que  pat  tout*  autre  méthode. 
Je  vais  doue  entrer  dans  quelques  détails  sur  la  création 
et  |a  nature  tïu  Cercle  ajpiçplç  dç  PuUiqges  %  fondé,  par 
M., de  VigneraL  '        s 

^Le  Cercle  cantonal  de  putangesse  compose  de.  tous1  les  ci- 
toyens de  bonne  volpnté  qui ,  comprenant  les  biep  faits  et  la, 
puissance  de  l'association ,  désirent  travailler  en  commun  à 
encourager  lé  progrès  de  la  morale  publique  et  de  rensei- 
gnement élémentaire ,  ainsi  que,  le;  développement  et  1  amé- 
lioration de  l'agriculture,  en  propageant  la  connaissance  et 
l'usage  des  meilleurs  procédés  ;  qui  espèrent  concilier  les  inté- 
rêts communaux  en  Tes  mettant  en  présence,  éh  les  discutait, 
en  ï&  éclairant  dans  mï  esprit  de Jusficeet  de  patriotisme '}  fcfcn 
rfeVépârtîr,  sur  le  pays' et  les  nâÛtants\  toute1  la  iommetféaJi- 
sabîe  de  bien-ékre  moral  et  matériel.    • 
"  Pour  pouvoir  créer 'dette  association  dans  nn  canton  tjtti 
jusqu'alors  se  trouvait  ,  pour  ainsi  dire,  en  dehors  du  mou- 
vement social,  M.  de  Vlgneral  écrivit  d'abord  h  tbw*  tes 
m'alrés  et  à  tous  les  ^rojmétnires,  etv  tiàè  dV  concttttrVdes 
plus  intelligents ,  il  parvînt  &  tenir  une  première  rWnién ,  fett 
août  i8£S.  L'es  personnes  présentes  ayant  adopté  ses  vues  âsttf 
rufiTïïé  de  cônTerences  mensuelles  entre  tous  les  umis  du  pro- 
grès'et  les  cultivateurs  dû  pays ,  3t  tut  tfrfété  qu'un  règlement, 
aussi  siropta  que  possible,  servirai^  de  base  à  l'associa  tfoo. 
M-.  de  Vigueral  fut  chargé  de  fa  rédaction  des.  statuts  qui 
furent  Mlnptés  à'  la  séance  suivante,  tn  voirfiW  ^iteiçafes 
disposition*. 
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té  nombre  des  membres  est  illimité  ;"  tout  citoyen  électeur 
peut  en  faire  partie.  —  Chaque  membre  est  astreint  aune  coti- 
sation annùelfe  d'UN  FKANC;  néanmoins,  tout  électeur  pourra 
faire  partie  de  V association/  même  sans,  contribution  afrçùfte, 
pourvu  qu'if  soit  agréé  par  rassemblée ,  et  à  condition  de  ne 
prendre  part  aux.  discussions  et  délibérations  qu*à  partir  de 

i  la  prochaine  séance  ortftnaïre.  -p  fie  produit  des  cotisations 
est  destiné  à [pourvoir  aux, frais  'd'administration,  ,e,t  fexcé-- 
dant,  s'il  étaijt  suffisant ,  serait  employé  en  acquisitions  qui 
auraient  pour  put  Tes  intérêts  éé  l'association.  —  Les  réu- 

'.  nions  du  Cercle  ont  lieu  a  Pûtàuges  f  chef-lieu  dû  canton ,  le 
premier  jeudi  de  chaque  mois,  te  bureau  peut',  s'il  le  juge 
convenable,  provoquer  des  réunions  extraordinaires.  —  'tes 
aé(ibératîons  sont  valables,  quelque  soit  le  nombre  des  mem- 
bres présents,  sous  ta  condition  expressé  que  Tordre  éttè  sujet 
iïés  uelibéràtions  seront' toujours  annoncés >  dans  là  séance 

;  précédente  et  insérés  ûti  procès- Verbal1  —  l'aditfïritètration 
"  et  fa  direction  sont  confiés  S  ttti  bureau  composé  'dNiti  prési- 
dent, if  un  vW-présïde'hY,  dk un  secrétaire ,  tfu'n  vfce-secre- 

"faire  et  dé  si*  conseillers  assesseurs.  —  Tous1  les  membres  du 

'ïjureau  sont  nommés  pour  six  mois  et  peuvent  être  réélus. 

A  H.  de  Vigneral  se  sont  tout  d'abord*  réunis/  comme 
'membres- fondateurs  :  10  propriétaires,'  &' cultivateurs ,'  5 
instituteurs,  i  percepteur,  i  vétérinaire,  i  maréchal,  f  ca- 
pitaine de  la  garde  nationale,  ï  marchand'  de  chevaux,  3 
maires,  ï  médecin,  ï  pharmacien,  t  marchand >  t  teinturier, 
t  boulanger.  .    *  .  . 

Dans  la  séance  du  5  mai  1849,  M.  de  Vigneral  présenta  un 
compte-rendu  des  travaux  du  Cercle  depuis  sa  fondation. 
Jevâîs  me  servir  de  ce  document  manuscrit  qui  in'aétéconfié, 
pour  mieux  faire  comprendre  la  marche  suivie.  ' 

Avant  de  jeter  an  coup  d'œil  rapide  sur  doutés  Tés  séances 
c|ui  otit1  précédé  celle-ci,  M.  de  Vigneral  remercie  les  mem- 
bres-fondateurs du  Cercle  ,  de  la  bonne  volonté  et  de  la  per- 
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sévérançç  qu'ils  ont  ni  i  ses  £  poujfu.iy|rc  le^r  couvre;  il  les 

.engage  à  persister  a,yeç  lui ,  cherchant,  par  tous  les  moyens, 

t  à  exciter  leuft  foi  dans  l'a  venir,  pj,  ^eur  présentant  le  femoî- 

gnage  de  leur  conscience  comme  la  plus  noble  récompense 

de  l'homme  libre  oui  se  dévoue  généreusement  aux  intérêts  de 

»•  M    i    '  j.   *•  ,  '•    t  •  -f«v     •"  it«         .,  «     ,'-^i    .»    •   /•.•:»!'• 

,la  communauté.   .        ... 

Les  premières  séances  ont  ete  employées  a  adopter  un  re- 

glement  et  à  se  constituer..  La  marche  a  ete  lente,  mais  ,c  était 


inévitable  pour  ne  pas. s  égarer  dans  des  routes  inconnues  v  et 

•  •;•  «y.    •  i     ■»  .-.    if      *  ;       ••*    ..;•.»-  .         ..  t.;:  *.    I-       - 

arriver  sûrement  au  but  que  1  on  voulait  atteindre. 

, ,     Ce  n'est  donc  que  dans  la  réunion  du  4  janvier  lo/Lg  que 

I  on  est  entré  en  matière^  jet  que  Ton  a  posé -la  question  de 

^aménagement  des  fumiers.  , 

«  Depuis  cette  réunion ,  ajoute  M^.de  Vigneral,  j  ai  re- 
cueil^ qurjqiuïsrenseignemen  et,  comme  je  les  crois  d'une 
application  facile,  je  m'eftipresse  de  vous  les  communiquer. 

«  Je,  vous  a.vais  ipd^ifjué  la  couperose  employée  avec  le  pu- 
rin, pour.l'arrosement  des  fumiers,. afin  o*e  prévenir  Téyapp- 
ration  du  carbonate  d'ammoniaque  et  conserver  au  fumier 
toutes,  se£  vertus  fertilisantes.  Quoique  remploi  de  la  coupe- 
rose soit  tr.us-.fa.cile,  vous  emploierez  avec  plus  jde  plaisir  une 
substance  que  vous,  connaissez  mieux.  Cette  substance  ,  c'est 
..  le  plâtre;  et  la  manière  de i  remployer,,  vous  aljez  immédia- 
tement vous  en  rendre  coippte.' 

«  Pour,  prévenir  loute  déperdition  de  valeur  du  fumier,  il 
suffit,  lorsque  vous  le  sortez  des  éiables ,  de  répandre  sur 
tas,  10  litres  de  plâtre  pour  un  poids  de  1,200  kilogrammes 
de  .furaim  frais,,  et  d'arroser  ensuite  avec  le  purin.* 

«Un  cultivateur,  pendaut  plusieurs  années  a  fait  l'essai 
comparatif,  de  fumiers  pHtrés  et  non  ulâtrés;  il  a  reconnu 
que  les  premiers  donnaient  ,upe  récolte  au  moins  d'un., tiers 
plus  considérable.  ..    ,  .[,  .  <} 

«  Les  tas  de  fumiers  plâtrés  .doivent  être  conscrv.és  deux 
mois  avant  d'efre  employés. 
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.  «  ùm  a*Eosc<jmasfci«MPcat|le8  fumiers  aVec  le*  Marines  du  le 
juir^éiiaiUiidanafeifôaso^ptwhv  «  î»  i«  miï."'!   1» ..  .J:<.».j  i.i 
>iir>*i€ttkie»éiMè>èsVdta^ 

.biejtesfeirt  l'efrpÉriimiu»  b6fnotB^*»«ta*n'c»t  (tas  con- 
venable ;  je  veux  dire  l'application ,  et  je  vous  demanderai, 
d*oa>b»*p  pdé'^ft^whîmtwôhsiiaîmipmt  eWféettlats»dif- 
>  flé^c*tiqBAviniitaMfitfuob»eâ«^a«^ 
des  fumiers noo  plâtrés.  -i:»i:t  ï-i>  -u../  »  r  .\vn  : 
-  <l«Oam*»ae^<4ù)^4V&*r^  vmexasfa»  è'IWdre 
du jouilia ajneatitjaielé ^fcvaérià^iwlldindpèt^ilwanwwiwt  le 
mieux  de  soumettre  les  vaches  de  notre  pays  pour  l'améliora- 
tion delà7  F«èëiBbvàiè.,,'i? '"'[  ,',",(:   î/|,,!  (l  •'  " 

. .  «««jfcnATaiftjpajrejtf^ 

Jer4Me^ejnent  f|ua:iiftiroifiice  demande àiim  MflMMiff 
tous  les  points  :  conformation,  disposition  à  l^ufflajfiftfinent 
^f>rqd^riQ^duUUH!K  (  .>}..,,.,  ;,  ,,,  j, .,„„•  1<:  ;-\A  rK\  „ 

.  i :^V«wBca*>tt^ê,  lu  méthode  #uenpft::upur:  .r^innaifre 

les  bonnes  geoisses ,  et  livrejr;les,wnyafefis.4  I*  boucherie;, 

1#i  :,f»Çhpisijfl«toMreaiv^  n|uajpf»pffp>^prT^r(upfl  uiau- 

,v/q>€jpçftf^ra*tiç*i;  et.,a*ojr,  de,  la. disposition^  tl'engrais- 

•Vif  Knjln^aftfgn^pt^  3^,pr/?4^#^  :.  t... ...«.->    ;  )   . 

;  ;*  Je^^usai^wv^par^ralevé  fies  animaux. (cxanvftés 
pa*  M  •  fiP««o«u  tque  Ja.raw  wgbi^v  ^xçejrté  jâ>w  fl*  Co- 
tePtin;  ayaM  un  rendement  égal  aux  bopne*iftP***  &ft,ap- 
tres  provinces,  e|  que  le  taureau  anglais  fie  la,r«çe  lafoièreidc 
Dnjha^efaij.  w<ttfl(estatyejnent  celui  qju/enQuidewonspré- 

.«  te  confiours,  d«  )frî«ty  wXWtifcraç  dans,  ma  préférence, 
'.«< i« perw^r^pJw  que jamais,  dan* f.opjnJ°q W« j*; TO ai 
.précéd^ni^dév^li)^^   sj    ......    ..,  ,.  i.,.,  ,,,..     ,  ,,,/j 

La  réunion  du  mois  de  mars  a  été  empêchée  par  le 
4na*ivai*tteinps;  on,  devait  y  tjajier  la  question  de*,  assole- 
ipents.  .  .  .      i      •  . 
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baràuua0a!dt»5a*rila  été  peu  ondmose.  te  y  a  agité 


la  question  de  l'emploi  du  sel,  et  pour  ftitibrafttatuwde»  bte- 
•tratat  et  potirk  cafctntedès  term,  Voici  le  <Y— <»yrésenlé 
p*  tde  ¥igne*«li*ui  ç»mÉieoc*apcutr;de  la  aéaaw  do 

iii«  -Voua  a*ea  ajauraw  ktdaraa^a  jua^'ate^c^estt 

propres  à  vous  éclairer. 

-  >''  .•'Pél— Éttz^ttii  ffchruus  expbeet;  Ifcs'cxpéfîaéafa  les  plus 
i-fif—Ui un  !feJa*4»blfeqneét»iafrda  tltnapllit  dp  seL   . 


-j.l.  il'    mi.  [  r:  M  '  *'"  '.     '  '  "  '"  '    *     '  *    """' J'     ' 

«A.  D'abord,  pour  l'alimenta  tion  fas:  animaux,  :    .  u 

-•'h :^  1^  p^niUKHdu  W»«éii«ll^nr^)*tic^  ^M  te*  animaux 
' re*hére*ie*t 1arti»clW«iifeik  ««le  substance, quête' selleur 

«  Les  faits  prouvent  qu'il  excite  l'appétit  ,'•  qu'il  défeUtfiic 
les  animaux  -à-  manger  <4fty«Nufeftts  «te -qualité  tftftrieiire; 
qu'en  àWel6tVphnff1féoei^iel  vitale;  il-'  i^dleVaitffcwta'plus 
résf  ftàtis-  aux  inffitetices  mafadrvés. : 
''  W  L'emploi  du  sel,  pernitttatit  aux  anlmaufcdVrcausoflïmer 
plus  YPalimeftts1  dan*  un 'ieinps  donné,  Hifttle  term^ie  l'en- 
graissement. 

«  On  conclut  doite  iqWétai  artinUau*  ihueof  le  sd,  qu'ils 
en  otitbesoin,ou,  totitau  moins  ;  <|u*fl  excite  leur  sensualité. 

'"  '  *  Le*  adversaire*  vtas  répondent  que,  comme  les  âliiaelts 
ëontknWrwttdus  im  peu  dé  sel ,  tl  s*git  de  savoir  ail  est  utile 

,:d%?ri  ajoutèr^n  evceVà  la  rarîbn  Rlfmentaire. 
■"-*'  r  Variait  a  remarqué  que  dès  animaux  mahgëamVdà  sel, 
out  été  atteints  des  mêmes  maladies  que  ceux  qui  n'en  man- 

'  paient  pas;' que  des  animaux  d4  mêmé'race  ont  été  séparés 

!  etrdéux  lot*  iM^iH  consommaitdtL<teK  fautif  n'en  avait  pas. 
L'engraissement  a  présenté  les  uténjt*  résultai  pour  les  deux 

-  ion:     •'«■•»•  ...... 

tf  Or,  la  Quantité  de  sèl  nécessaire ptitir  satftfirire  aux  «n- 
ditions  physiologiques  de  la  vie  est  fournie  aux  animaux  par 


Digitized  by 


Google 


(  h**  ) 

te  plante  Jet  èeu*-ci  rettuVtit  atfx  plantes  /jiar  leurs  engrais. 
le  sel  qu'elles  peerônt' reclànté*,     '  :      •■ 'V?.-1  > 

c  Ëtf  Angleterre  .dû ;  toutes  M  terres  ;:  à  cause  «  :  vbfai- 
nàé*  t^1a  ùWqitf  entbàré  'le  paya,  peuvent  'râtttttir'  rtn- 

peu  répandu.  •/ir,;'"v   -">'   :i  --:^    *:    !i- 

:  «ubans  ie  '#àréemb«rg,  au  W  de  TiftAjaj^ ,*  ifet 
faits  nombreux  constatent  son  utilité.  Frot-éÈrë  tes  plantes 
ne'confcnnen^lles  pas  la  quantité  He  sel'neVessâtfé v^ur 
remplir  les, conditions  physiologiques.  ,x'\\ 

"t  'Avant  ^  se  prononcer  bour  ou  contre  le  âeï}*  flîaïilf  une 
ana#s*dV^ 

auxaqimaux  la  quantité  de  s^' nécessaire' fl I  tëitf  s'inte/et, 
selon  la  nâhire'd'es  aliments  et  leur  èidt  desàntél'ôn'aoïl  l'a- 
jouter  ou  le  supprimer. 

«  B.  Appliqué Wn^ WgNris: -  >  •  ''  •         i":-  "'  • :'   ':: 

,  .i    «îi.,        ii    i.   .••    ••  î  ,t  1    ..«.       ,-i     ■    j;     ,  •'      <.'w, '»'•'» W'*  . 

«  Son  utilité  est  fort  contestée  ;  il  faut  considérer  I  huini- 

cjité  et  la  sécheresse  du  temps.,  , 

,  ci,r,ï:,ii,,,:r,J  :,'*si!i»j  in;  i*  r>  m..c  :     ■'   r.  oisI'-mj  -j*i  r>.  : 

.,„«£  Obp^te.typi  e^pfrienç.es.Rersonnelles  sur  le  trèfle  et  sur 

cpro!»«5, stimuJaijt ,  jfy  **<>«** '  f*0*1*  R^1  ^R1????^ '  ?*!•!*" 
ment,  il  est  à  remarcjuçrque  si-,  sur  l'herbe,  on  répand  une 
ifop,  .glande,  .qualité,  <f  eau  salée ,  rherbe  meurt  immédyite- 
WjnJ>  inais  Eannçs  suivante^  elle, est, plus  abondante.  » 
.  Jfc.d*  /Vjgnejaj  rend  coopte le^ui te  à  l'assemblée, .fi  çomnie 
témoin  oculaire,  du  dernier  concours  de  Poissy*  •  .  .  .  .• 
Il  dit  que ,  cette  année  encore,  le  concours  a  démoutré  la 
supériorité  des  races  anglaises  sur  'les*  antres,  soitsous  le  Tap- 

porlda\{orfÉ&i>4cÀl6Qu&ci*t*zwfirt  <fc  KnptiUltfe  K  ïca" 

griaUseoaen*»   •        -t    *■  '• ,:'     '..;.-■»■?.  n:  ,i  -i.  :c  /i  „i 

'  'Dfcmdie  Orrtentio  ri*éiBe,ou  emnhaîUajdiffitfulté,  d'ianj^r 

Mer>  teft'lMMif»ÀfMrftat4e  graisse  aussi  complet,  usante  *v*£ 

des  frais  plus  considérables . 
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ensemble,  étrangères,  indigci^,#njjnéfàises.     ,.,j|.,  .,.. 
que  les  troisième  ou  quatrième  prix.  ■       ,  _ 

Dives.  ....  . 

laines- étrangères. sont  meilleures..  . 

•Op  devrait  tendre  à  créer  une  race  qui  reunisse  la  dpuble 
qualité  ne  bonne  viande  et  de  belle  laine.  . 

M.  Pluchet  de  Trappe  a  créé  une  racé  croisée  anglo- 
mérinos  qui  satisfaite  ces. dt!ifb.4i9%fttiftJ*«    <i  ■.••/    .' 

Le  ..concours  des  animaux  producteurs  a  présenté  les 
mêmes  résultats. 

La  i>«  prime  a  ete  donnée  a  u^    

i\ 

taureau  : 

ctie^oVn^  ÏMtfëF,  deSaint- 

ïloyçr^  qui  éVaît  un  taureau  de  dêmi'itimgi  n*'     '  '  

1):e  toût'cec^iï faut  conclure qùéïeji races1 éïrahgèmoit la 
supériorité  sur  les  nôtres,  et' qu'il  n*y  a  que  jiSf  nue  raerlfeure 
riWùïrîture  et  an  crdisemëht!:mfdlllfeèdti4we  ttto  \>àr viendra  à 
les  améliorer /'  '  '  "*    '  '  ",l"  ""  ■"'"',)   ''  •''••''" 

M..de.yigueraJ.paursfuit  ;..  „.  .;,  •        .... ,       ;    ,js ,, 

-•-'«  Je  croisa  léeèsi^H  y  q^»<^ 

en  commençant  les  questions  vitales  de  l'agricttiiiire  :  les 
cngNÎls,  l^bëslkakji.fMMijsivousuuajifesaià  l'avenir*  .*pus 
adopterions  Un  plan  dont* ht.  discysaioaipmirraitdaypMr'lîeH 

dans  une  réunion  composée  des  membres  cju  bureau,   etk 
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programme  Adopté  serait  «.présenté .  à'  rapprobajjpii  de *,r As- 
semblée générale»  ïjb  bltrejlu  ?s*  renouvelé  .toMetJcfcsi*  rooifc 
UMiq  le  pm^apoQ^fHHir^i^iQQrttoriirvtooa-r^e^ro^nt  Jtfsques- 
«whs  «à  traiter  ff*wUnU3  ^n^pJ^loi^tiQ^fluhureaii^mais 
pfrir.  deufr  «eiwm %  afin  f  dfottbr wr ou,  <de>  .renfermer  dans 
•unirercltit»ui*Je*que*liaM^ 

^a^tulUàre^^ég^rt^^r^s.wq^  et  «AtMe/ma,  foieqtor 
tytetH.m*)*  qui  pfwrngt  ao**;  ataaeriun  prqcift,çéuftra|  4* 
encaissantes agricole  .j,         Hl  , .  .     ...i(|  ,         ,..;,..; ,^ 

«Toutes  le» qv^iwïftiiâi^cmtr^coiipu^^ iatartce^  cbar 
<^e  membre  agitait  intérêt:*  te*  préparer-  .e*  «m  parucaëe», 
à  eequctllir  sarcJiMùrtdeUesttts  tes  ee«seigiicuM«  tautaW*. 
Nous  nous  ettacl«ioi)*>»*«ftàJ'tCtfi4o  tfcfnpLèlo»  dd.ces  qnce»- 
tioosqiii.poar^aÂent  farajer,  plu*  t^rd,,  un  courç;  d  agrtctil- 
tare  pratique  où  a  ou»  ftyrjops,  qtujUé,  et  Récrit  Je»  tnnjqRs 
d  améliorer  Jeaol.sjoù  ppus  ^d^uerions,  Jes,  piaules,  Jes  plus 
litres  ei  Ie>  meilleure*» a^eclamaQièçede  les  cultiver,  enfin* 
l«s(  races  des. ammauf  lespius  convenables.  à.élereri}sele«n  no* 
ressources  et  la  qualité  du  sol. 

«  Ici,  Messieurs,  ce. n'est  qu'une  iiffe  que,  je.  you*;. sou- 
mets; vous* voudrez  bien  la  mûrir, et,  si  voua, l'agréez^  à  la 
prochaine  jréttBéonip  votre  nouveau  bureau  pourra  lui  donner 
le  fond  et  Ja  forme. 

«  Je.  m  efforcerai  „  quand  a  moi ,  de  recu&llir  tous  les  ren> 
seiçaemeolSifowriHfi  par  le» «divers  outrages  qui.&e  publient 
chaque  mois»  pour,  voua  le* présenter;  nous  tacherons  d'en 
profiter,,  surtout  de  tes  appliquer  y  uousâmiterous  nos  voisins 
jusqu'à  ce  que  l'instruction  agricole  soit  devenue  aussi  popu- 
laire, en  France ,  qu'elle  y  est  inconnue  aujourd'hui, 

«  Dans  votre  première  réunion ,  vous  aurez  à  renouveler 
les  membres  du  bureau. 

a  Si,  dans  toutes  les  entreprises,  la  persévérance  est  néces- 
saire ,  en  agriculture,  elle  en  est  la  première  condition. 

«  Il  faut  des  années  pour  populariser  l'amélioration  la  plus 
incontestable. 
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par  l'enseignement  et  l'application  des  principes  agri- 
coles, et  votre  exemple  prouvera  que  rien  n'est  plus 
utile,  plus  diglic  cKun  liàmme  libre,  que  l'agri- 
culture. 4 

P.  5.  J'adresse  à  MM.  les  membres  fondateurs  plusieurs 
eieaplaivèa  du  prograjntut,  ëvkfîpfiath  dorootfloir  bielles 
coirimuniquer,  Nobs  esjtéron*  *}« e  tous  les  cœurs  géqéwnx 
vo^rpq^'assoçier  ji ,  \\œnvrpcfa  k  régénération,  4e  i;*gri- 

cultvre,  r  ■ 

H  t:«  ■       '»■      •  »  . /;     .     ;;  :  '  / 

«  D'elle  .dépend  l'aisance  on  la  misère  ;  pauvres  ou  riches, 
»!•     ...■  •■•    î  ■  •    l:i>4    !         .  '  '  i/it:  .  ;•     v    -•■î»iîr". 
nous  vivons  tous  de  la  terre.  »  '      ' 

.-...;  'i.'*      « 
,r  Jaques  BuMu^f,  (^Vfc.^  Cbm/V«. 


QtdteAajour  dux)eudx$  juillet  18^9. 

1?  Noipinatioti des  loembr^s  du  Bureau; 
a?  \dpptkm  du  programme  de*  questiops  qui  seront 
..  diacuJtéps  dans  les réunirais  mensuelles  du  Cercle 
agricole  de  Putanges. 

.     QUE^IOI^S     PROPOSÉES  :. 

t.*  Quel^st1  IVtatderagrkHiltti^edaris  le  canton  de 
•   Pùtaugès? 

Quels  changement  *è  sont  introduite  depuis  dix 
'  Y  arts  data*  le  traitement  du  sol ,  soit  par  les  aàso- 
'  fomenta,  fcoit  p*r  l*s  engrais? 
'    Quels  sont  les  moyens  à  employer  pour  encou- 
rager les  améliorations  existantes  ? 
a.  Composition  de  la  terre  végétale. 
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3.  Qualités  el  propriétés  différentes  des  terres  ar- 
gileuses, sableuses,  schisteuses,  siliceuses, 
graveleuses. 

4-  Variété  du  soua-aol  et  de  son  influence  sur  le  Sol 
cultivé. 

5*.  De*  instrument*  aratoire  *  leui*  nota*,  leurs 
formes,  leurs  qualités,  leurs,  défauts;  sont-ils 
suffisants  pour  hieacoltivier  la  terre? 

6.  Quels  sont  les  instruments  nouveaux  dont  il  se- 

rait utile  d'introduire  l'usagé?    ... 

7.  De  la  forme  du  labour,  <fe&  profondeur  passai! 

nissement  et  prppqeté  du  30L 

Des  Engrais.  —  Savoir  :    ,      \ 

8.  1*  Engrais  provenant  de  1  WouisSeroent  dés  ré. 

coites  vertes;  —du  recueillement ' des  tyrties 

mortes;-^  tes  marcs  des  graines  ou  tourteaux. 

i°  Ehgrait  venant  des  animaux  :  le  sang,  là  chair, 

la  laine. 
3#  Engrais  mixtes  ou  fumfers,  composés  dé  subs- 
tances végétales  mélangées  aux  déjections  so- 
lides ou  liquides  des  animaux;  famïers  chauds, 

fonds,  longs,  courts  ou  gras* 

9.  Préparation  et  conservation  des  &ttiîérs. 
*o.  Des  amendement»;  la  marne,  la  chaux,  le 
ou  <     plâtre,  les  Sendreà  ,  le  sel 

des  stimulants.    \     marin,  etc.       • 
il-   De  la  jachère  ;  son  origine,  son  influence  sur 
la  fécondité  du  sol,  des  moyens  de  ftltiliser, 
sa  suppression  totale. 


CXIV. 
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i  *.•  Alternat  des  récoltes ,  ou  succession  sur  une 
même  terre  dé  plantes  différentes  entre  elles 
par  teur  nature. 

i  5.  Principes  et  règles  générâmes  applicables  aux  as- 
solements. 

t4-  Prairies  naturelle*,  composition  ries  plantes,  as- 
saurisftement*  irrigations, 

1 5.  Prairie*  artificielles,  des  diverses  plantes  qui  les 

composent  et  de  leur  culture  particulière. 

16.  Quelles  sont  lès  meilleures  plantes  à  cultiver 

ptfur  donner  *n  fourrage  vert  ? 

17.  Culture  des  plantes  sarclées  alimentaires,  bette- 

raves, carottes,  pommes  de  terre,  topinam- 
bours, -etc.,  etc. 
\8.  Plantes  sarclées  industrielles.,  colza,  navette, 
pavot  blanc,  çaméjiue  »  etc.,  etc.        c 

19.  Division  des  plantes  seicm  Ifiirs  propriétés,  amé- 
.  Uorantes  ou  épuisantes,  nettoyantes  ou  salis- 
santes. 

20.  Des  espèces  nouvelles  de  cercles. 

ai,  Examen  des  rçccp  cteyalû»e>  bovine,  ovine, 
porcine,  ,  ...... 

3a.  Les  baux  aqcieas  ont  tarin  d'étç*  modifiés; 
indigmrAes  tméUtrations  que  ion  paut  pro- 
poser dan*  l'intérêt  raeiproqu«.de»  parties 
contactantes, 

23.  L'amélioration  de  J  agriculture  dort,  en  aug- 
âne*tantlariche»$e  du  cultivateur,  procurer  do 
travail  à  tous  les  hotmnes  valides ,  et  même 
aux  femmes  et  aux  enfants;  pendant  quelques 
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mois  d'hiver,  il  y  a  nécessairement  chômage 
pour  plusieurs  :  existe-t-il  quelques  indus- 
tries qui  puissent  les  occuper?  L'extenûon  ou 
introduction  de  la  fabrication  du  Droguet, 
utilisant  le  fil  et  la  laine t  des  brasseries,  des 
féculeries ,  des  distilleries  qui  seraient  alimen- 
tées par  les  produits*  agricoles,  et  dont  la  mise 
eu  activité  exige  peu  de  difficultés,  pourraient- 
elles,  remédier  aw  chômage  des  travaux  des 
champs?  Peut-on  apprécier  le  nombre  d'ou- 
vriers qui ,  dans  chaque  commune,  se  trou- 
vent quelquefois  sans  ouvrage? 
a4 •  Dans  quelles  communes  les  établissements  in- 
dustriels pourraient-ils  être  utilement  et  avan- 
tageusement établis  ? 

Dx   VlGtfERAX. 

Comme  on  le  voit,  par  tout  ce  qui  précède,  M',  de  Vi- 
gneral  a  fait  un  acte  éminemment  méritoire,  en  fondant  le 
Cercle  agricole  de  Putanges,  et  les  débuts  de  cette  utile  asso- 
ciation promettent  d'excellents  résultats  pour  ce  petit  coin 
du  département  de  l'Orne.  Cette  institution,  d'une  toute  aftttre 
nature,  que  tes  Comices  agricoles,  nous  paraît  devoir  faife*  ar- 
river plus  vite  au  but  que  l'Etat  et  les  Société*  agronomiques 
se  proposent  :  fa  propagation  de  l'instruction  agricole  dans 
nos  campagnes. 

Lès  amis  de  l'agriculture  doivent  applaudir  aux  nobles  ef- 
forts de  M.  de  Vigneral.  L'Association  normande  a  donné  a 
ce  zélé  philanthrope  un  témoignage  éclatant  de  son  estime  et  de 
sa  satisfaction,  en  lui  décernant,  dans  sa  Séance  publique  du 
1 6  juiHet,  à  Pont-Lé véque,  une  médaille  d'argent  pour  fa  fon- 
dation du  Cercle  agricole  de  Putanges. 
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RAPPORT 

de  la  commission  chaeose  d'examinée  la  oefve 

PRATIQUÉE   FAE    M.    QUEVEEMOMT    AIWE , 

HU  de  ftAULCY. 


Ce«rfstie«  composée  4e  Mil  Btbreail  père,  GraiftTHle ,  Lstore, 
Dérobé  y  Faachet,  Dsrael,  et  de  Snalcy,  rapportent-. 


(  Séance  da  tS  aofit  1649.  ) 


Messieues, 

Au  mois  de  mars,  dernier»  tous  ares  chargé,  une  commis- 
sion ,  oompoêée  de  MM.  DuBreuil  père ,  Grainville , 
Labarre,,  Dérobé  et  deSaulcy,  d'examiner  un  système  de 
greffe»  proposé  par  notre  honorable  confrère  M.  Quévre- 
mont  aine. 

Cette  commission  vous  a  fait,  le  10  mai  i84$>i  un  rapport 
dans  lequel  appréciant  le,  mérite  incontestable  de  cette 
.greffe»  et  persuadée  que  M.  Quévremont  l'avait  trouvée  à  lui 
seul,  par  ses  propres  études  personnelles,  et  sans  aucune  in- 
dication étrangère,  elle  émettait  cependant  le  regret  de  ne 
pouvoir  lui  en  attribuer  exclusivement  la  priorité  d'inven- 
tion ,  attendu  qu'une  autre  greffe,  connue  depuis  longues 
années,  sous  le  nom  de  greffe  Lée%  présentait  la  même  con- 
figuration et  le  même  mode  d'insertion  entre  le  sujet  et  le 
rameau. 

M.  Quévremont  vous  a  dernièrement  soumis  une  récla- 


Digitized  by 


Google 


(46i  ) 
matioD  tendant  à  établir  qu'il  existe  entre  sa  greffe  et  la 
greffe  Lée ,  certaines  dissemblances  d'opération  9  qui,  selon 
lui ,  peuvent  suffire  pour  caractériser  un  procédé  de  greffe 
spécial  et  distinct. 

Prenant  alors  en  considération  le  vif  désir  manifesté  par 
notre  honorable  confrère,  que  son  nom  soit  donné  à  ce  pro- 
cédé particulier,  tous  ave*  renvoyé  à  la  même  commission , 
à  qui  vous  avei  adjoint  deux  nouveaux  membres,  MM,  Fau- 
chet  et  Darcel ,  le  soin  d'examiner  ,  s'il  y  a  lieu  à  donner 
effectivement  à  ce  procédé  le  nom  de  greffe  Quévremont 


Votre  commission 9  Messieurs,  m'ayant  encore  une  fois 
choisi  pour  son  rapporteur ,  je  suis  chargé  de  vous  faire 
connaître  qu'après  avoir  attentivement  réfléchi  à  la  question 
qui  lui  est  soumise,  elle  persiste  entièrement  dans  l'avis 
énoncé  en  son  premier  rapport  du  10  Mai  1849.  La  greffe 
de  M.  Quévremont  n'est  autre  que  la  greffe  Lée ,  quant  à 
l'insertion  du  rameau  sur  le  sujet ,  elle  n'en  diffère  que  par 
la  coupe  en  biseau  de  la  tète  du  sujet,  qui  n'est  autre  elle 
même  que  la  coupe  pratiquée  dans  la  greffe  Bericmboise. 

Néanmoins,  en  raison  delà  réunion,  dans  la  manière 
d'opérer  de  M.  Quévremont ,  des  caractères  distinctifs  des 
greffes  Lée  et  BertemboUe  ,  réunion  qui  constitue  une  modi- 
fication desdites  greffes  considérées  isolément,  votre  commia- 
sion  est  d'avis  qu'il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  ce  que 
M.  Quévremont  aîné  donne  son  nom  à  son  procédé, 

Rouen,  le  9  août  1849, 
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CONCOURS   DÉPARTEMENTAL 

DE 

CHEVAUX  ET  BESÏÏÀDX, 
Le  dimanche  28  septembre  1849, 


La  Société  rappelle  aux  cultivateurs  du  département , 
qu'elle  donnera  pour  les  races  chevaline,  bovine  ,  ovine  et 
porcine,  les  primes  suivantes  : 

i°  Race  Costal  ike. 

§  i".  —  Étalons. 

Une  première  prime  de  a5o  fr., 
Une  deuxième  prime  de  aoo     » 
aux  deux  plus  beaux  étalons  de  trait. 

Ces  chevaux  devront  être  âgés  de  6  ans  au  pins ,  et  de- 
vront être  conservés  a  ans  au  moins  pour  la  reproduction 
dans  le  département. 

§  ».  —  Juments  potdimièfies. 

Une  première  prime  de  200  fr., 
Une  deuxième  prime  de  i5o     * 
aux  deux  meilleures  juments  suivies  de  leur  poulain. 

§  3.  —  Poulains. 

Une  prime  unique  de  100  fr., 
au  plus  beau  poulain  011  à  la  plus  belle  pouliche  de  2  à 
3  ans. 
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a0  Espèce  Bovine. 

§  i  •  — ■  Taureau  améUorateur  Introduit  dans  le  département , 
en  vue  du  Concours. 

Une  prime  de  3oo  fr. 
au  meilleur  taureau  introduit  dans  le  département  postérieu- 
rement au  3i  juillet  9  âgé  de  a  ans  i/a  au  plus.  Lès  con- 
currents devront  produire  un  certificat  d'origine ,  signé  du 
maire  de  la  commune  où  ces  animaux  auront  été  élevés  ,  et 
un  certificat  du  vendeur,  visé  par  le  maire  de  la  commune. 
Le  taureau  primé  devra  être  conservé  *  ans ,  au  moins , 
pour  la  reproduction  dans  le  département. 

§  a.  —  Taureaux  uikoâuité ou  éfevéêdans le  département. 

Une  première  priante  de  soo  fr., 
Une  deuxième  prime  de  i5o    » 

aux  deux  plus  beaux  taureaux  âgés  de  a  ans  >  c'est-à-dire 

ayant  qaatte  était*  de  remplacement. 

§.  3.  *r-  Vaches,  luiUères.  .         •     ; 

•    ♦     Une  première  priai*  éé  160  fr^ 
Une  4et«jème  prime  àe- 100    » 
aux  deux  plus  belles  et  meilleures  vaches  laitières ,  âgées 
de  S  ans  au  plus. 

§  4*  —  Vaches  présentant  des  qualités  pour  V  engraissement. 

Une  première  prime  de  i5o  fr., 
Une  deuxième  prime  de  100    » 

3°  Espèce  Ovine. 

§  i.  —  Béliers. 

Une  première  prime  de  a 00  fr., 

Une  deuxième  prime  de  i5o     » 

aux  meilleurs  béliers  réunissant  la  plus  belle  laiuc  et  la  meil- 
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leure  conformation  ;  ces  béliers  ne  devront  avoir  que  4  dents 
d'adulte. 

§  a.  —  Brebis  Portières. 

Une  première  prime  de  aoo  fr., 
Une  deuxième  prime  de  i5o    » 
aux  deux  plus  beau?  lots  de  i5  brebis  au  moins. 

§  3.  —  Moutons  et  Brebis  gras. 

Un  prix  unique  de  ioo  fr., 
au  plus  beau  lot  de  i  o  individus  au  moins. 

4*  Espèce  Pobcine. 

Une  première  prime  de  ioo  fr., 
Une  deuxième  prime  de    5o    » 
aux  deux  plus  beaux  verrats,  sans  distinction  de  race  ni 
d'espèce. 

Les  animaux  devront  être  arrivés  sur  le  lien  du  concours , 
à  Yvetot ,  à  io  heures  du  matin» 

Le  Jury  de  jugement  sera  composé  de  six  membres  de  la 
Société  centcate  d'agriculture ,;  y  compris  le  Président,  et 
des  Présidents  ou  délégués  de  chaque  Comité  ou  Société 
d'agriculture  du  département.. 

Les  primes  ne  seront  distribuées  que  si  lesanhnasu  «ont 
reconnus  suffisamment  méritants. 
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RELATION 

DU 

CONCOURS  DÉPARTEMENTAL 

De  Chevaux  et  de  Bestiaux, 

TKRS  1  XNÏÎ01, 

Le  Dimanche  23  Septembre  1849, 

PAR  M.  BELOT. 


A  S  heures  i|4>  du  matin ,  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  la  Seine-Inférieure  arrivait  au  débarcadère  d'Yvetot ,  où 
l'attendait  la  bienveillante  réception  de  M.  le  Maire  de  la  ville, 
accompagné  de  MM.  les  Commissaires ,  délégués  par  le  Con- 
seil municipal,  pour  organiser  la  fête  agricole. 

A  la  sortie  d'un  déjeuner,  offert  par  M.  le  Maire ,  aux 
membres  de  la  Société  centrale,  et  à  beaucoup  d'autres  invités, 
on  s'est  réuni  à  l'Hôtel -de* Ville,  pour,  suivant  le  programme, 
se  rendre  de  là  au  Champ  de  Mars,  où  les  exposants  avaient 
conduit  leurs  bestiaux. 

A  midi,  le  cortège  composé  des  autorités  locales,  de  la 
Société  centrale,  et  de  nombreux  cultivateurs  venus  des 
divers  arrondissements,  s'est  mis  en  marche  sous  la  conduite 
de  M.  le  Maire,  et  de  MM.  les  délégués  du  conseil  municipal; 
les  diverses  armes  du  bataillon  de  la  garde  nationale ,  dans 
la  plus  belle  tenue,  formaient  l'escorte,  et  sa  musique  faisait 
retentir  l'air  de  ses  fanfares  ;  Tvetot  avait  enfin  revêtu  ses 
habits  de  fête  ,  les  rues  étaient  littéralement  encombrées  de 
curieux,  venus  de  plusieurs  lieues  à  la  ronde. 
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A  peine  arrive  sur  le  Champ  de  Mars,  où  les  bestiaux 
avaient  été  placés  a  l'avance  par  espèces,  le  jury  s'est  occupé 
de  sa  mission,  et  cependant  malgré  l'activité  qu'il  a  déployée, 
comme  il  était  de  toute  justice  d'examiner  avec  la  plus  grande 
attention  pour  classer  chaque  animal  selon  son  mérite,  il 
n'a  pu  se  retirer  que  vers  3  heures  i/a. 

Le  Jury  était  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

MM.  de  Moy ,  président  de  la  Société  centrale , 
Mesaize, 
Verrier, 

Delaistre,  [membres  de  la  Société  centrale, 
Ch.  Darcel, 
Dérubé , 

et  de  MM.  Dargent,  délégué  de  la  Société  pratique  de  l'ar- 
rondissement du  Havre, 
Manotiry ,  délégué  de  la  Société  pratique  de  l'ar- 
rondissement de  Velmoot , 
Baudry,  délégué  du  Comioe  agricole  de  Pavilly, 
Houdeville,  en  remplacement  de  M.  Defoloode 
du  Thil,  président  du  Comice  agricole 
de  Cailly  v 
Fauchet ,  en  remplacement  du  président  du  Co- 
mice agricole  de  Neufchâte). 

La  police  a  été  on  ne  peut  mieux  faite  par  la  gendarmerie, 
sur  le  champ  du  concours;  elle  mettait  une  patience  exem- 
plaire à  écarter  les  curieux  qui  franchissaient  les  limites. 

Les  animaux  présentés  étaient  en  grand  nombre  ;  on 
a  remarqué  avec  peine  que  les  cultivateurs  aient  négligé 
d'amener  les  belles  vaches  laitières ,  qui  se  trouvent  dans 
l'arrondissement. 

A  4  heures ,  le  cortège  était  de  retour  sur  la  place  de 
J'Hôtel- de-Ville,  qui  présentait  un  magnifique  coup-d'œil. 
Devant  rct  édifice,   s'élevait  une  estrade  décorée  avec  beau- 
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coup  de  goût,  pavoisée  aux  contours  nationales,  entremêlées 
d'écussons  sur  lesquels  on  lisait  les  noms  des  arrondissements 
du  département,  et  les  mots  ordre,  religion,  travail,  patrie 
La  foule  compacte  des  curieux  était  maintenue  par  la  garde 
nationale  ,  formant  un  grand  carré ,  ad  milieu  duquel  les 
organisateurs  de  la  fête  avaient  eu  l'heureuse  idée  de  pla- 
cer les  bestiaux  que  l'on  allait  primer;  parce  moyen  chacun 
a  pu  voir,  examiner  les  bien  méritants  de  la  journée. 

M.  le  Maire  ayant  engagé  la  Société  centrale  ,  ainsi  que 
tous  les  invités,  à  prendre  place  sur  l'estrade,  M.  le  prési- 
dent s'apprêtait  à  ouvrir  la  séance,  lorsque  la  foule  s'ouvrit 
pour  donner  passage  à  plusieurs  voitures  de  poste ,  amenant 
M.  le  vice- président  de  la  République,  les  ministres  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  de  la  marine,  des  travaux  publics, 
des  représentants  du  peuple  ,  les  préfets  de  l'Eure  et  de  la 
Seine-Inférieure  ,  les  membres  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Rouen,  du  Conseil  général,  enfin  les  nombreux  person- 
nages éminents4fui  avaient  en  Ja  faveur  de  visiter  les  travaux 
de  la  Basse-Seine. 

Chacun  s'est  empressé  de  faire  placer  les  nouveaux  venus, 
et  M.  Boulay  (de  la  Meurthe),  auquel  le  présideut  de  la  Société 
centrale  avait  cédé  le  fauteuil  de  la  présidence ,  a  remercié 
d'avoir  bien  voulu  attendre  son  arrivée  pour  la  distribution 
des  récompenses,  s'excusant  de  sou  retard  involontaire  sur  la 
distance  qu'il  loi  avait  fallu  parcourir  après  l'importante 
visite  de  la  Basse-Seine,  dont  l'amélioration  intéresse  à  un  si 
haut  degré  le  pays.  Dans  un  exposé  vivement  senti ,  il  a  ex- 
primé tout  l'intérêt  que  le  gouvernement  porte  à  cette 
grande  œuvre  de  canalisation  d'un  beau  fleuve,  et  a  donné 
l'assurance  que  l'Etat  veut  le  bien  de  tout  ce  qui  a  rapport  à 
l'agriculture. 

M.  de  Moy ,  après  avoir  remercié  M.  le  vice-président 
d'avoir  bien  voulu  honorer  de  sa  présence  une  fête  agricole, 
a  donné  lecture  du  discours  suivant  : 
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Messieurs , 

Cette  solennité  a  pris  des  proportions  auxquelles 
la  Société  centrale  d'agriculture  était  loin  de  s'at- 
tendre, lorsqu'elle  conçut  la  pensée  d'établir  son 
concours  départemental  de  1849  ^ans  'a  v*"e 
d*Yvetot. 

Vit-on  jamais ,  en  effet ,  nos  soleùnités  agricoles 
honorées  de  la  présence  des  hauts  dignitaires  de 
l'État? 

C'est  un  fait  nouveau ,  Messieurs ,  et  d'un  bon 
augure.   Vous  en  garderez  précieuse  souvenance. 

Vous  apprécierez ,  comme  elle  le  méritç ,  cette 
visite  inespérée  de  M.  le  VicoPresident  de  la  Ré- 
publique et  des  Ministres  qui  l'accompagnent.  Vous 
y  trouverez  un  gage  de  la  sollicitude  que  le  Gouver- 
nement voudra,  plus  que  jamais ,  porter  à  ce  qui 
fait  la  force  des  États ,  la  prospérité  agricole ,  et  vous 
vous  joindrez  à  nous ,  Messieurs ,  jfcur  remercier 
les  Représentants  immédiats  de  celui  que  vous  avez 
élu,  d'avoir  bien  voulu  accepter  l'invitation  de  se 
rendre  au  milieu  de  vous. 

Pour  celui  qui  a  l'honneur  d'être ,  en  ce  moment , 
auprès  de  vous,  l'organe  de  la  Société  centrale 
d'agriculture ,  c'est  aussi  un  devoir  de  remercier ,  au 
nom  de  tous ,  M.  le  maire  et  messieurs  les  membres 
du  Conseil  municipal  d'Y  ve tôt,  de  l'accueil  empressé 
qu'ils  ont  fait  à  notre  proposition  d'ouvrir,  cetle  an- 
née ,  leur  ville  au  concours  départemental  de  la  So- 
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ciété ,  et  de  l'accueil  brillant  et  honorable  dont  vous 
êtes  en  ce  moment  l'objet  f  et  dont  nous ,  Messieurs  , 
nous  sommes  honorés  d'être  les  témoins  reconnais- 
sants. 

C'est  un  devoir  encore  de  remercier  M.  le  Préfet 
d'avoir  bien  voulu  se  rendre  à  l'invitation  que  la  ville 
d' Yvetot  9  par  l'organe  de  son  Maire ,  et  nous ,  au 
nom  de  l'agriculture  de  son  département,  lui  avons 
adressée  de  venir  honorer  de  sa  présence  cette  so- 
lennité agricole.  Nous  avions ,  à  vrai  dire ,  peu  de 
souci  du  succès  de  notre  démarche;  car  l'expérience 
de  chaque  jour  nous  l'apprend ,  depuis  que  M.  Er- 
nest LeRoy  est  à  la  tête  de  ce  département ,  l'on 
est  sûr  j  lorsqu'on  réclame  de  lui  quelque  chose  $e 
bon, d'utile,  ou  seulement  d'obligeant,  de  ne  jamais 
éprouver  de  refus.  Nous  saisissons  avec  empresse- 
ment l'occasion  de  lui  offrir  ce  témoignage  de  la  re- 
connaissance publique.  (  Bravos  et  approbation  gé- 
nérale !  ) 

C'est  un  devoir  enfin  de  remercier  tant  de  per- 
sonnes éminentes  qui ,  de  tous  les  points  ,  se  sont 
donné  rendez-vous  ici  pour  témoigner  de  l'intérêt 
qu'elles  portent  à  la  première  et  à  la  plus  impor- 
tante des  industries  nationales,  car,  de  la  prospé- 
rité ou  des  souffrances  de  l'agriculture  dépendent 
la  prospérité  ou  les  souffrances  de  toutes  les  autres 
industries. 

Cette  vérité, Messieurs,  trop  long-temps  négligée, 
nous  a  engagés  à  vous  soumettre  quelques  réflexions 
simples  et  pratiques  sur  un  des  sujets  qui  doivent 
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le  plus  efficacement  contribuer  à  la  prospérité  agri- 
cole, et  ,  en  cela,  nous  serons  d  accord  avec  le  but  que 
la  Société  centrale  s'est  proposé  en  établissant  son 
concours  départemental. 

•Si  notre  Compagnie  à  réservé  cette  année,  pour 
les  éleveurs  de  bestiaux  ,  tous  les  encouragements 
dont  elle  pouvait  disposer ,  c'est-qu'à  bon  droit ,  elle 
considère  la  question  des  bestiaux  comme  le  jpoint 
où  réside  le  principe  vital  de  l'agriculture.  Or,  nous 
vous  demandons ,  Messieurs  ,  la  permission  de  vous 
dire  quelques  mots  sur  l'importance  du  choix  de  leurs 
agents  de  reproduction. 

A  peu  d'excçptions  près  ,  quelle  négligence  dans 
une  matière  si  grave  et  si  importante  ! 

Il  est  un  principe  que  chacun  admet  et  recounaît 
volontiers  :  c'est  qu'il  n'en  coûte  pas  plus  de  nourrir 
et  d'eutrelenir  uri  bon  animal  qu'un  mauvais  ;  mais 
quand  il  s'agit  de  venir  à  l'application  de  ce  prin- 
cipe ,  n'est-il  pas  malheureusement  exact  que  la 
grande  majorité  en  reste-là  ? 

A.  Fappui  de  ce  que  nous  avançons  ,  quelques  ré- 
flexions qui  ne  s'appliqueront  à  personne  en  parti- 
culier, parce  qu'elles  regarderont  presque  tout  le 
monde. 

L'espèce  chevaline ,  par  exemple  ;  commençons 
par  celle-là. 

Apporte-t-on ,  dans  le  choix  des  juments  pouli- 
nières, le  «soin,  le  discernement  que  commande  la 
profession  d'éleveur  ? 

N'cst-il  pas  vrai  que  Ton  consacre  tous  les  jours, 
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à  l'état  de  poulinières ,  des  juments  tarées  de  vices 
héréditaires  ,  ou  dont  on  ne  peut  espérer  rien  de 
bon  en  Fait  de  produits?  — Si  de  la  tnère  nous  pas- 
sons aux  étalons  ,   apporte- ton   beaucoup  plus   de 
soins  ?  Se  préoccupe-t-on  suffisamment  d'approprier 
le  cheval  à  ht  jument  qui  doit  lui  être  présenté?  Si 
dans  celle-ci  se  trouve  quelque  partie  de  conformation 
défectueuse,  cherche-t-on  à  neutraliser,  dans  ta  des- 
cendance ,  la  défectuosité  de  la  mère  en  recherchant 
pour  elle  un  cheval  présentant ,  à  un  certain  degré, 
les  avantages  et  les  qualités  contraires  ?  N'est-il  pas 
vrai  encore  que  le  bas  prix,  ta  proximité  de  la  saillie 
sont  bien  souvent  le  principal  mobile  du  choix  que 
l'on  fait  d'un  étalon  ?  Notre  jument  est  pleirte,  dit- 
on,  mais  quel  sera  le  produit  de  cet  accouplement 
du   hasard  et  de  l'insouciance  ?  Ce  qu'il  sera  !  ce 
que  nous  voyons  tous  les  jours;  des  poulains  tarés 
quelquefois  dès  leur  naissance  ,  sou  veut  mal  con- 
formés et  sans  qualités,  dont  la  valeur,  au  bout  dé 
quelques  années  d'élevage,  sera  certainement  au- 
dessous  de  ce  qu'ils  auront  coûté ,  quelque  chétive- 
ment  qu'ils  aient  été  nourris ,  ou  pour  mieux  dire, 
parue  c/ue  leur  défectuosité  naturelle  se  sera  encore 
accrue  du  défaut  de  nourriture  substantielle  si  né- 
cessais  à  toutes  les  époques  de  la  vie  ,  mais  surtout 
dans  le  jeune  âge  des  animaux  ;  et ,  puisJTm  se  plaint 
de  l'absence  de  gain  sur  ses  élèves ,  et  de  la  difficulté 
de  placer  ses  produits  !  Ces  plaintes  sont-elles  bien 
ju9tes  ,  Messieurs?  A  votre  judicieuse  expérience  de 
répondre. 
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La  reproduction  de  l'espèce  bovine  est-elle  l'objet 
de  meilleurs  soins  ? 

Nous  savons ,  Messieurs ,  que  9  dans  ces  contrées , 
de  notables  améliorations  se  sont  introduites.  Vous 
en  avez  la  preuve  sous  les  yeux.  L'institution  des 
Comices  a  éveillé  l'attention,  stimulée  des  zèles  intelli- 
gents. Honneur  et  grâces  soient  rendus  aux  hommes 
de  dévouement  qui  ont  fondé  les  Comices  agricoles  ! 

Mais  n'est-il  pas  vrai  qu'ici ,  encore ,  le  bien  n'est 
que  l'exception  ?  Que,  pour  la  masse,  le  choix  du 
taureau,  son  appropriation  à  la  vache  qu'il  doit 
féconder ,  sont  deux  choses  dont  on  ne  se  préoccupe 
guères  ou  pas  du  tout  ? 

Nous  ne  voudrions  pas  abuser  de  vos  moments  , 
Messieurs  ;  il  faut  pourtant  dire  quelque  chose  ,  ne 
serait-ce  qu'un  mot,  de  l'espèce  porcine,  qui  vous  est 
si  nécessaire  pour  consommer  les  dessous  du  lait  de 
vos  fermes ,  et  pour  améliorer  vos  herbages.  Chacun 
sait  que  le  saloir  est  le  terme  de  l'animal  qui,  dit-on, 
ne  fait  que  du  mal  pendant  sa  vie.  Eh  bien  !  cherche- 
t-on  les  moyens  de  le  (aire  arriver  le  plus  prompte  - 
ment  possible  à  ce  terme,  ou  il  finira  par  faire  quel- 
que bien  au  cultivateur  ?  Se  préoccupe~t-on  de  re- 
chercher les  races  les  plus  propres  à  1  engraissement, 
et  pourtant ,  il  en  existe  dont  les  produits  demandent 
beaucoup  moins  de  frais  pour  arriver,  plutôt  que 
telle  autre,  à  un  engraissement  convenable  ?  Pour- 
quoi donc  ces  races  ne  sont-elles  pas  plus  générale- 
ment adoptées  et  répandues?  Insouciance  et  routine, 
dont  on  ne  songe  pas  à  sortir!  N'est-ce  pas  la  ré- 
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ponse  que  vous  ferez  ,  vous ,  Messieurs ,  qui  avez 
consacré  vos  efforts  à  faire,  en  cette  partie,  mieux 
que  les  autres  ? 

Nous  terminerons ,  Messieurs ,  ces  considérations 
par  celles  qui  regardent  l'espèce  ovine ,  et  pour  celle- 
ci  nous  espérons  n'être  pas  incompris  dans  cette 
contrée  dont  elle  fil ,  quelque  temps ,  la  gloire  et  la 
prospérité.  Depuis  plusieurs  années,  les  choses  sont 
bien  changées. 

Vos  troupeaux , vous  ne  les  envisagez  plus,  faut-il 
dire  le  mot ,  que  comme  un  objet  de  découragement. 
La  tonte ,  jadis  attendue  comme  un  moment  de 
profit  légitime ,  ne  s'est-elle  pas  quelquefois  réalisée 
en  perte  ?  Plusieurs  circonstances  indépendantes  de 
votre  volonté ,  sans  doute ,  vous  ont  fait  ces  déplo- 
rables résultats  ;  la  législation  sur  les  octrois  et  les 
crises  commerciales  qui  ont  frappé  tout  le  monde. 
Mais  la  législation  sur  les  octrois  a  été  changée  à 
votre  demande  et  au  nom  de  la  justice. 

La  crise  commerciale,  grâce  à  Dieu,  tend  à 
s'apaiser. 

Le  moment  est  donc  venu  de  songer  sérieusement 
à  ramener  vos  troupeaux  au  point  où  ils  faisaient 
votre  prospérité. 

Or ,  vous  n'y  parviendrez  que  si  voué  leur  rendez 
une  certaine  finesse  de  laine  qu'ils  n'ont  plus ,  et 
sans  laquelle  vos  produits  ne  peuvent  plus  entrer 
dans  les  fabriques  de  draps,  si  voisines  de  vous. 

C'est  triste  à  dire ,  mais  Elbcuf  a  proscrit ,  pour 
ainsi  dire ,  vos  laines  de  ses  ateliers. 
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Nous  avons  eu  l'occasion  de  parcourir  cette  an- 
née les  magnifiques  établissements  d'EIbeuf  t  et  si 
nous  les  avons  vus,  avec  douleur,  employer  des  laines 
étrangères,  nous  avons  éprouvé  quelque  soulage- 
ment à  notre  peine ,  en  voyant  les  laines  de  Beauce 
et  de  Brie  entrer,  à  peu  près  pour  moitié,  dans  la  fa- 
brication de  cette  industrieuse  cité. 

Alors  l'espérance  nous  est  revenue  pour  vous, 
Messieurs. 

Nous  nous  sommes  dit  :  «  Les  laines  cauchoises 
ne  seront  peut-être  pas  toujours  proscrites  d'Elbeuf, 
puisque  celles  de  Beauce  et  de  Brie  y  trouvent  une 
certaine  place  !  »  —  Mais  ne  perdez  pas  de  temps , 
Messieurs ,  redonnez  une  certaine  finesse  à  vos  trou- 
peaux. Quelques-uns  d'entre  vous  ont  conservé  les 
traditions  de  leurs  devanciers.  En  somme ,  s'ço  sont- 
ils  plus  mal  trouvés?  Nous  l'ignorons*  Mais  nous 
savons  que  leurs  laines  ont  toujours  conservé  une 
supériorité  de  prix  sur  celles  de  leurs  voisins. 

Le  droit  au  poids  que  la  loi  a  imposé  au*  villes 
dans  leurs  tarifs  d'octroi ,  vous  permettra  de  restrein- 
dre quelque  chose  de  la  taille  de  vo$  moutons,  et  » 
partant  f  d'obtenir  une  sorte  de  laines  meilleur**. 

Plusieurs  d'entre  vous  ont  déjà  obtenu, à  cet  égard, 
de  bons  résultats.  A  vous  d'apprécier,  gi  vous  devez 
marcher  dans  cette  voie;  mais  quelle  que  soit  celle 
que  vous  suiviez,  soyez  certains  que  vous  ne  pourrez 
jamais  apporter  trop  de  soins,  trop  d'intelligence 
dans  le  choix  des  béliers  destinés  à  féconder  vos 
brebis,  qu'il  vous  importe  aussi  de  bien  choisir  et  de 
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bien  nourrir ,  si  vous  voulez  obtenir  des  troupeaux 
productifs ,  clignes  du  rang  où  le  département  de 
la  Seine-Inférieure  est  placé  parmi  les  département? 
agricoles  de  la  France. 

Nous  aurions  pu  nous  étendre  bien  davantage 
aurons  sujets ,  car , à  notre  appréciation,  il  n'y  a  pas , 
en  agriculture ,  de  question  plus  importante  que 
celle  des  bestiaux.  Nous  n'avons  pas  la  prétention 
de  nous  être  tenus  à  la  hauteur  de  l'important  sujet 
que  nous  n'avons  fait  qu'iqdiquçr.  Nous  nous  ep~ 
limerions  pourtant  heureux,  si  nous  avions  pujiçule-» 
ment  vous  faire  partager  quelques-unes  de  nos  con-r 
vidions,  non  par  vaine  gloire  de  notre  opinion ,  mais 
parce  que  nous  croyons  qu'elles  se  rattachent,  d'une 
manière  intime ,  aux  plus  grands  intérêts  de  l'État. 

Qpim4  Isa  bestiaux  sont  productif  aux  cultiva*» 
teip»  9  lf ur  wwbre  s'accroît  >  le*  engraiç  augmentant, 
et ,  partant ,  ta  produite,  Or,  l'accroissement  de  la 
production,  c'est  l'amélioration  progressive  et  paci- 
fique du  sort  du  peuple,  qui  pâtit  si  cruellement  de 
la  misère  ou  de  l'insuffisance  de  la  production 
agricole. 

Envisagé  à  ce  point  de  vue,  quel  sujet  plus  digne 
des  efforts  de  tous ,  et  spécialement  de  l'attention 
des  personnes  éminentes  qui  ont  bien  voulu  encou- 
rager de  leur  présence  cette  solennité  agricole  ! 

M.  Lanjuioais,  ministre  de  l'agriculture,  a  prononcé  avec  feu 
une  allocution  où ,  châtiant  avec  vigueur  les  passions  anar- 
chiquesqui  sont  venues  frapper  particulièrement  l'agriculture 
et  le  commerce  d'un  coup  si  fatal,  il  a  fait  entrevoir  l'époque 
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prochaine  où  tous  les  bons  citoyens ,  unis  dans  une  pensée 
commune,  pourront,  sous  le  drapeau  de  l'ordre ,  s'occuper 
de  l'amélioration  de  l'agriculture,  moyen  le  plus  sûr  d'arri- 
ver au  soulagement  des  travailleurs. 

Les  ministres  ayant  annoncé  qu  ils  étaient  obligés  de 
retourner  â  Paris,  parle  convoi  de  5  heures  i/a,  on  attendait 
avec  impatience  le  travail  qui  allait  servir  à  faire  l'appel  des 
lauréats* 

M.  Darcel ,  secrétaire  du  bureau ,  devait  donner  lecture 
d'un  rapport  sur  les  travaux  accomplis  par  la  Société  de- 
puis son  rétablissement  en  1819,  mais  il  a  cédé  la  parole  à 
M.  Verrier,  rapporteur  du  jury  de  jugement. 

Le  travail  de  M.  Darcel  eut  assurément  fixé  Fattention 
des  auditeurs,  puisqu'il  prouvait  que  la  Société  centrale  ne 
s'en  était  pas  tenu  à  la  théorie.  Nous  le  rétablissons  ki  dans 
son  entier: 


Coun-d'œil  rétrospectif  sur  les  travaux  de  la  Société 
centrale  d'Agriculture  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  depuis  son  rétablissement  en  1S19. 

Messieurs  v 

Permettez-moi  de  retarder  de  quelques  instants 
la  distribution  des  récompenses  auxquelles  beaucoup 
d'entre  vous  ont  droit ,  pour  vous  faire  un  exposé 
succinct  des  efforts  que  notre  Société  poursuit  de- 
puis un  tiers  de  siècle  en  faveur  de  l'agriculture  de 
ce  beau  département. 

Jusqu'ici  ses  concours  avaient  eu  lieu  au  chef- 
lieu  ;  par  suite ,  ses  rapports  avec  vous  n'étaient  que 
fort  rares  et  incomplets.    Aujourd'hui  qu'elle  vient 
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au  milieu  de  vos  campagnes ,  afin  de  mieux  cimenter 
l'alliance  de  la  pratique  et  de  la  théorie ,  il  est  né- 
cessaire ,  pour  que  la  confiance  s'établisse  plus  sûre- 
ment et  plus  rapidement  eutre  tous ,  que  vous  con- 
naissiez notre  passé  ;  que  vous  sachiez  ce  que  nous 
avons  entrepris  dans  votre  intérêt;  que  vous  appre- 
niez les  succès  que  nous  avons  pu  obtenir  dans  nos 
demandes  auprès  des  autorités  locales  et  du  Gouver- 
nement. Pour  ne  pas  donner  trop  d'étendue  à  cette 
revue  rétrospective  des  travaux  de  la  Société  dont 
j'ai  l'honneur  d'être  en  ce  moment  l'organe ,  je  ne 
m  attacherai  qu'aux  questions  générales ,  c'est-à-dire 
à  celles  concernant  les  besoins  de  tout  le  dépar- 
tement* 

I Agents  de  ta  fertilité. 

Vous  le  savez ,  Messieurs ,  la  base  de  toute  bonne 
culture  ,  c'est  l'engrais ,  c'est-à-dire  les  diverses 
substances  destinées  à  rendre  au  sol  les  principes 
nutritifs  que  les  récoltes  lui  enlèvent  annuellement. 
Les  préoccupations  du  fermier  doivent  sans  cesse 
être  tendues  vers  les  moyens  de  se  procurer,  en  plus 
grande  quantité  possible  ,  ces  précieux  agents  de  la 
fertilité;  ses  soins,  ses  dépenses,  sous  ce  rapport  y 
ne  sont  jatqais  perdus ,  car  la  terre,  en  bonne  mère, 
rend  toujours  avec  usure  ce  qu'on  lui  donne. 

Vous  ne  serez  donc  pas  surpris  d'apprendre 
combien  la  Société  a  fait  d'efforls  pour  vulgariser 
les  meilleurs  moyens  de  produire ,  d'administrer  et 
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d'employer  les  fumiers  des  animaux ,  le  plus  com- 
plet de  tous  les  engrais. 

Nombre  de  fois ,  dans  ses  publications ,  elle  est 
revenue  sur  cet  important  sujet  y  et  elle  a  favorisé 
de  tout  son  pouvoir  la  propagation  dans  nos  cam- 
pagne* de  l'excellent  petit  Traité  des  fumiers  de 
M.  Girardin,  l'un  de  nos  membres;  livre  que  le 
Gonseil-Gébéral  à  pris  sons  son  patronage,  et  que 
plusieurs  Sociétés  d'agriculture  ont  couronné. 
Grâces  aux  recortimandations  continuelles  de  la 
Compagnie,  nombre  de  cultivateurs  reconnaissent 
aujourd'hui  Futilité  de  conserver»  dans  les  futaie!* , 
le  jus  ou  purin  qui  s'en  écoule ,  en  le  recevant  dans 
des  citernaux ,  ou  dans  des  tonneaux  établis  le  plus 
simplement  possible  à  la  partie  la  plus  déclive  du 
tas  de  fumier.  Déjà  oh  commente  à  né  plus  voir, 
aussi  généralement  qu'autrefois ,  les  fumiers  aban- 
donnés sans  soins  au  milieu  des  cours,  abreuvés  par 
les  eaux  pluviales,  et  épuisés  de  leurs  sucs  les  plus 
précieux  qui  allaient  engraisser  les  chemins  du  voU- 
sioage ,  ou  corrompre  Peau  des  mares.  Un  hecto- 
litre de  purin  représente  une  valeur  de  a  francs; 
qu'on  juge  par  là  des  pertes  énormes  que  font  an- 
nuellement les  cultivateurs  négligents  qui  persistent 
daim  leur  vieille  routine.  Ou  l'a  dit  avec  beaucoup 
de  raison i  on  peut,  à  la  première  vue,  juger  de 
L'industrie,  ou  degré  d'intelligence  d'un  fermier, 
par  les  soins  qu'il  donne  à  son  tas  de  fumier* 

Mais,  comme  partout  le  fumier  des  écuries  et  des 
étables  ne  suffit  pas  pour  maintenir  les  terres,  en  un. 
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bon  élat  de  production ,  la  Société  a  recommandé 
constamment  l'emploi  d'une  Foule  de  matières  vé- 
gétales et  animales  qui  peuvent  suppléer  à  cette 
insuffisance.  C'est  ainsi  qu'elle  a  publié  des  instruc- 
tions sor  l'usage  du  noir  des  raffineries ,  des  os 
broyés,  du  sang  desséché ,  des  tourteaux ,  du  guano 
que  le  commerce  fournit  actuellement  h  des  prix 
raisonnables.  Cest  encore  ainsi  qu'elle  a  fait  con- 
naître les  moyens  d'utiliser  les  animaux  morts  dans 
les  campagnes,  les  matières  fécales,  les  urines  et 
antres  engrais  liquides  ;  qu'elle  a  signalé  les  bons 
effets  des  engrais  salins ,  des  sels  ammoniacaux ,  du 
sel  commun ,  etc. . .  Elle  a  fait  des  expériences  com- 
paratives pour  démontrer  qu'il  est  possible  de  sub- 
stituer au  plâtre  cuit  presque  toujours  fraudé,  et 
d'ailleurs  fort  cher,  le  plâtre  cru ,  réduit  en  poudre , 
qui  opère  aussi  énergiquement  que  le  premier  aux 
mêmes  doses.  Son  attention  s'est  également  portée 
sur  le  chaulage  et  le  marnage  des  terres ,  et  bientôt 
un  travail  chimique  complet  sur  les  marnes  du  dé- 
partement sera  publié  par  elle. 

IL  —  Animaux  de  ferme. 

Le  moyen  d'avoir  beaucoup  de  fumier ,  c'est  de 
multiplier  les  bestiaux  sur  les  fermes  ;  c'est  de  les 
nourrir  copieusement  et  de  les  entourer  de  tous  les 
soins  qui  concourent  à  leur  bon  état  de  santé. 

La  Société  n'a  pas  manqué ,  à  cet  égard ,  d'ap- 
peler sans  cesse  l'attention  des  cultivateurs  sur  l'élève 
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et  l'hygiène  des  animaux  domestiques.  Elle  a  publié 
de  nombreuses  instructions  sur  les  maladies  qui  les 
frappent,,  sur  les  meilleures  conditions  à  observer 
dans  la  construction  des  écuries ,  des  bergeries  et 
des  étables  ;  sur  la  nourriture  et  l'engraissement , 
sur  le  choix  des  aliments.  Elle  a  fait  plus  ;  afin  d'en- 
courager l'amélioration  de  nos  races ,  elle  s'est  impo- 
sée des  sacrifices  répétés  pour  introduire  ,  dans  le 
département ,  des  étalons  de  choix.  Ainsi ,  elle  a 
acheté  des  taureaux  cotentins ,  des  étalons  perche- 
rons ,  des  béliers  anglais  et  mérinos  9  des  porcs  an- 
glo-chinois ,  qu'elle  a  placés  chez  des  cultivateurs 
choisis ,  ou  qu'elle  a  fait  revendre  aux  enchères 
publiques. 

Elle  a  délivré  des  primes  aux  importateurs  de 
bons  types;  des  médailles  de  toute  nature  ont  été 
décernées  depuis  i8ao,  dans  ses  séances  publiques, 
aux  possesseurs  des  plus  beaux  animaux  en  tous 
genres  ;  depuis  trois  ans ,  un  concours  départemental 
appelle  les  éleveurs  habiles  et  les  récompense  par 
des  sommes  en  argent  d'une  valeur  élevée. 

L'exemple  de  la  Société  a  été  suivi  par  les  cinq 
Comices  du  département.  Tous  ces  moyens  com- 
binés ont  produit  d'excellents  résultats ,  et  l'obser- 
vateur a  pu  suivre,  depuis  une  dizaine  d'années 
surtout ,  les  progrès  accomplis  dans  cette  direction. 

III   —  Instruments. 

Les  instruments  qui  facilitent  le  travail  de  l'homme 
et  le  rendent  plus  productif,  ont  été,  de  la  part  de 
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la  Société,  et  dès  son  rétablissement  en  1819,  l'objet 
d'une  sollicitude  qui  ne  s'est  jamais  démentie.  Elle 
a  commeucé  par  acquérir  les  instruments  nouveaux 
sur  lesquels  l'expérience  avait  prononcé ,  et  elle  les 
a  mis  à  la  disposition  des  praticiens.  Elle  a  signalé 
dans  son  journal  ceux  qui  lui  ont  paru  dignes  d'aug- 
menter le  mobilier  des  cultivateurs,  et  elle  n  a  cessé 
de  faire  des  emprunts  aux  recueils  de  la  Grande- 
Bretagne,  si  riches  sous  ce  rapport.  Dans  ses 
séances  publiques ,  elle  a  très  souvent  récompensé 
les  constructeurs,  et  plusieurs d'entr'eux  lui  doivent 
la  célébrité  dont  ils  jouissent  aujourd'hui. 

Pour  mieux  faire  juger  le  mérite  des  charrues , 
semoirs  et  autres  ustensiles  agricoles ,  elle  a  institué, 
une  des  premières,  des  concours  publics ,  qui  ont 
été  bientôt  imités  par  les  autres  Sociétés  et  les  Co- 
mices. C'est  par  des  épreuves  faites  devant  les 
cultivateurs  convoqués ,  qu'elle  s'est  rendue  compte 
des  avantages  et  des  inconvénients  de  la  charrue 
Dombasle  ,  de  la  charrue  Granger ,  du  semoir  Hu- 
gues ,  du  semoir  à  cuiller,  de  la  houe  achevai ,  de 
la  herse  Bataille ,  etc. 

C'est  elle  qui  a  (ait  connaître,  dans  le  département, 
la  machine  à  dépiquer  la  graine  de  trèfle ,  le  scari- 
ficateur, le  rayonneur,  les  machines  à  nettoyer  les 
racines ,  le  moulin  portatif  à  broyer  les  pommes , 
les  armures  pour  les  taureaux ,  les  coupe-racines  , 
les  hache-paille  ,  etc.. 

Elle  s'est  beaucoup  occupée  des  machines  à  battre  , 
les  figures  qu'elle  a  reproduites  dans  son  recueil* 
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ont  mieux  fait  comprendre  aux  cultivateurs  les  vices 
el  les  avantages  comparatifs  des  divers  systèmes ,  et 
fout  aidé  k  fixer  son  choix.  Elle  n'a  cessé  de  de- 
mander aux  mécaniciens  on  instrument  moins  coû- 
teux que  ceux  qui  existent ,  car  les  moyennes  et  pe- 
tites exploitations  ne  peuvent  en  profiter.  Espérons 
que  sa  voix  finira  par  être  entendue ,  et  que  le  génie 
de  I*  mécanique  viendra  encore  au  secouiy  de  l'éco- 
nomie rurale. 

IV.  —  Aêsolmentê.  —  Baux  à  longs  termes. 

Les  divers  assolements  ont ,  dès  l'origine  de  la 
Société ,  attiré  toute  son  attention ,  par  cela  qu'elle 
a  senti  que  l'exclusion  totale  des  jachères  improduc- 
tives offrirait  d'immenses  ressources ,  et  que  leur 
conversion  en  cultures  annuelles  permettrait  d'en- 
tretenir, sur  la  même  surface ,  un  plus  grand  nom- 
bre d'animaux  ;  ce  qui ,  nécessairement ,  augmente- 
rait la  masse  des  engrais.  La  Société  s'est  efforcée 
de  faire  comprendre  aux  cultivateurs  que  l'assole- 
ment triennal  s'oppose  à  ce  qu'ils  retirent  de  la  terre 
tout  le  produit  qu'ils  seraient  en  droit  d'en  attendre  ; 
elle  leur  a  indiqué  les  moyens  de  passer  sans  efforts, 
rie  ce  vicieux  assolement, à  l'assolement  quadriennal, 
,ét ,  pour  aider,  autant  qu'il  était  en  elle,  à  l'adoption 
de  ce  système  de  culture  ,  si  préférable  sous  tous  les 
rapports,  elle  a  honoré  de  ses  récompenses,  dans 
ses  séances  publiques,  les  fermiers  qui ,  les  premiers, 
ont  marché  dans  cette  voie  de  progrès.   Malheureu- 
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sèment ,  il  faut  bien  le  dire  ,  la  majorité  des  prati- 
ciens tient  encore  à  ses  vieilles  habitudes  de  culture; 
tons  ne  conipiteoftent  pas  encore  que  l'assolement 
quadriennal  évite  le  retour  trop  fréquent  des  mêmes 
semences  »  qu'il  facilite  une  convenable  variété  de 
cultures  ;  qu'il  permet  d'avoir  une  plus  grande  niasse 
de  nourriture  pour  les  animaux ,  sans  diminuer  les 
récoltes  destinées  à  l'homme  ;  que,  par  conséquent, 
il  procure  les  moyens  d'augmenter  le  nombre  des 
bestiaux  >  vraie  richesse  de  l'agriculteur  ;  que,  par 
là,  le  soi  suffisamment  pourvu  d'engrais  ne  s'épuise 
point,  et  produit  constamment  des  récoltes  plus 
abondantes» 

La  résistance  que  nous  avons  rencontrée  jusqu'ici 
à  la  substitution  que  nous  préconisons  9  ne  provient 
pas,  disons-le  pour -être  justes ,  uniquement  du  mau- 
vais vouloir  et  de  l'entêtement  irréfléchi  des  fer- 
miers. II  est  une  cause  qui  force  souvent  ceux-ci  h 
conserver  le  défectueux  assolement  triennal,  c'est 
la  trop  courte  durée  des  baux  qui  leur  ôtent  la  lati- 
tude nécessaire  pour  se  livrer  à  la  culture  des  plantes 
sarclées  et  des  prairies  artificielles. 

Il  faudrait  donc  que  les  propriétaires  renonçassent 
à  ces  clauses  surannées  qui  tendent  à  perpétuer  la 
rtutiite  la  plus  désastreuse,  et  qu'ils  comprissent 
que  leur  intérêt  bien  entendu,  d'accord  en  cela  avec 
celui  de  leurs  fermiers,  est  de  faciliter  à  ces  derniers 
tous  les  moyens  rationnels  de  faire  produire  à  la  terre, 
sans  Tépuiser ,  le  plus  de  récoltes  diverses  possibles. 

Pour  éclairer  les  possesseurs  du  sol ,  k  cet  égard  » 
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la  Société  n'a  pas  manqué  de  leur  faire  sentir  les 
vices  du  bail  de  9  ans  qu'ils  s'obstinent  à  conserver. 
Elle  leur  a  proposé  un  modèle  de  bail  qui  est  eo  har- 
monie les  avec  prescriptions  de  la  science  agrono- 
mique moderne,  et  qui  leur  oflre,  en  même  temps, 
plus  de  garanties  contre  la  possibilité  qu'ont  les  mau- 
vais cultivateurs  d'épuiser  le  fonds  et  de  ruioer 
d'avance  leurs  successeurs.  Indépendamment  des 
médailles  d  or  qu'elle  a  proposées  pour  engager  les 
propriétaires  à  adopter  l'usage  des  baux  à  longue  pé- 
riode ,  elle  a  sollicité  du  Gouvernement  des  récom- 
penses assez  efficaces  pour  entraîner  dans  cette  voie 
de  progrès  les  esprits  qui  résistent  encore  à  l'évi- 
dence. 

Y.  — -  Culture*  nouvelles. 

Le  savant  Parmentier  disait ,  il  y  a  bientôt  un 
demi-siècle  : 

•  Voulez-vous  vous  enrichir  par  l'agriculture  ? 
•  multipliez  vos  fourrages  ;  ils  vous  donneront  le 
«  moyen  d'élever  de  nombreux  troupeaux  qui  vous 
«  fourniront  l'engrais  avec  lequel  vous  obtiendrez 
«  toutes  les  récoltes.  » 

C'est  qu'en  effet ,  pour  nous  servir  d'une  formule 
vulgaire  :  qui  a  du  foin  a  du  pain.  Imbue  de  cette 
vérité,  la  Société  a  poussé,  autant  qu'elle  a  pu,  à  la 
multiplication  des  prairies  artificielles  et  des  racines 
fourragères ,  en  indiquant  les  plantes  dont  la  culture 
offre  le  plus  d'avantages.    Elle  a  conseillé  successi- 


Digitized  by 


Google 


(  485  ) 

vement ,  comme  plantes  fourragères  ,  le  ray-gra* 
d'Italie,  la  spergule  géante,  le  moha,  l'alpiste,  le 
sarrazin  frutescent ,  le  grand  trèfle ,  le  trèfle  incarnat  ; 
plusieurs  de  ces  plantes ,  adoptées  aujourd'hui  , 
étaient  encore  des  raretés  lorsque  la  Compagnie  s'est 
mise  à  les  préconiser.  Je  citerai ,  entr'autres ,  le 
trèfle  incarnat ,  dont  on  voyait  à  peine  quelques 
petits  champs  en  i8a5.  En  même  temps,  la  Société 
signalait  les  immenses  ressources  qu'on  peut  retirer, 
pour  la  nourriture  du  bétail ,  de  la  culture  de  la 
pomme  de  terre ,  de  la  betterave ,  de  la  carotte,  el 
surtout  de  la  carotte  blanche  à  collet  vert,  des  tur- 
neps  et  autres  gros  navets.  Ces  racines ,  par  les 
soins  de  culture  qu'elles  exigent,  présentent  le  grand 
avantage  de  purger  la  terre  de  toutes  les  mauvaises 
herbes ,  aussi  bien  que  par  les  labours  les  plus  multi- 
pliés ;  elles  la  laisse  favorablement  disposée  pour  la 
culture  des  céréales  ;  enfin ,  elles  fournissent  à  la 
consommation  des  bestiaux  pendant  l'hiver  des  ali- 
ments non-seulement  fort  abondants ,  mais  encore 
très  salubres,  dont  le  mélange  avec  les  fourrages 
secs  diminue  les  inconvénients  qui  résultent  d'un 
régime  sec  trop  longtemps  suivi. 

Les  efforts  de  la  Compagnie  pour  faire  adopter 
les  prairies  artificielles  sur  une  plus  grande  échelle 
et  les  cultures  sarclées ,  n'ont  pas  été  inutiles ,  et  elle 
aime  à  proclamer  ici  qu'elle  avait  été  précédée  dans 
cette  mission  progressive  par  une  famille  de  culti- 
vateurs dont  l'arrondissement  cTYvetot,  particuliè- 
rement ,  doit  être  fier ,  par  MM.  Lemaric  père  et  fils , 
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dont  elle  a  si  souvent  cité  les  exemples  et  réclamé 
les  conseils. 

Depuis  qu'un  fléau,  inconnu  dans  sa  nature, 
terrible  datis  ses  effets ,  est  venu  s'abattre  sur  l'une 
des  racines  fourragères  les  plus  productives  9  la 
Compagnie  n'a  oessé  de  faire  des  expériences  pour 
trouver  un  remède ,  pu  au  moins  pour  amoindrir 
les  ravages  de  cette  maladie  des  pommes  de  terre  , 
qui  jette  une  si  grande  perturbation  dans  les  calculs 
économiques  de  l'agriculteur.  Pour  remplacer  la 
masse  énorme  de  matière  nutritive  que  la  pourriture 
de  la  pomme  de  terre  nous  enlève ,  elle  a  conseillé 
la  culture  de  plusieurs  plantes  qui  conviennent  très 
bien  a  nos  terres  et  k  notre  climat ,  telles ,  entr  au- 
tres ,  que  le  mais,  le  topinambour,  les  raves  et 
choux*uavets  anglais ,  qui  peuvent  fournir  en  abon- 
dance, soit  des  fourrages  verts  pour  nos  bestiaux , 
soit  des  produits  alibiles  pour  nous-mêmes.  Déjà 
elle  a  la  satisfaction  de  voir ,  sur  plusieurs  points 
du  département ,  des  cultures  de  topinambour  et  de 
maïs  comme  fourrage  vert. 

Dès  1819,  la  Société  a  publié  des  instructions 
sur  la  convenance  de  faire  entrer,  dans  les  assolements 
du  pays,  pour  une  part  çagement  restreinte  ,  plu- 
sieurs planta*  industrielles ,  dont  les  produits  pro- 
curent de  gros  bénéfices  aux  cultivateurs  ;  telles  sont 
le  colza,  la  navette ,  l'œillette,  le  lia ,  le  chanvre  ,  la 
garance,  la  gaude,  le  pastel  et  le  houblon.  Ses  con- 
seils n'ont  pas  été  stériles ,  surtout  à  l'égard  du  colza. 

Aussitôt  que  de  nouvelles  plantes  ont  été  signalées 
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par  les  agronomes»  la  Société  s'est  empressée  d'en 
faire  l'objet  de  ses  expériences ,  car  elle  a  pris  comme 
règle  invariable  de  ne  préconiser  que  ce  qu'elle  con- 
naît bien  j  afiu  d'éviter  à  nos  praticiens  ces  trop  nom- 
breux mécomptes  qui  suivent  si  souvent  les  recom- 
mandations enthousiastes  et  irréfléchies  des  journaux 
agronomiques.  Ainsi ,  après  des  ej sais  multipliés 
faits  sous  ses  yeux ,  elle  a  laissé  dans  l'oubli  le  po~ 
lygonum  tinctorium  ,  le  madia  sauva  t  le  riz  sec  de 
l'Hymalaya,  une  foule  de  blés ,  d'orges  et  d'avoines, 
dont  on  disait  des  merveilles;  mais  elle  a  recommandé, 
comme  acquisitions  avantageuses,  plusieurs  blés  an- 
glais ,  qui  figurent  aujourd'hui  au  uombre  des  es- 
pèces vulgaires, 

VL  Plantation. 

Les  plantations  de  tous  les  genres  ont  aussi  fixé 
d'une  manière  toute  particulière  l'attention  de  la 
Société ,  parce  qu'elle  apprécie  leur  importance  pour 
la  postérité  qui  doit  nous  succéder.  Elle  a  jeté  les 
regards  sur  les  terrains  incultes ,  sur  la  stérile  nudité 
des  coteaux ,  sur  les  communaux ,  et  elle  est  par**» 
nue  à  faire  entreprendre  de  nombreux  semis,  à  créer 
d'importantes  plantations ,  à  multiplier  les  pépinières 
d'arbres  verts ,  et  d'autres  essences  forestières.  Le 
chêne ,  le  quercitron ,  le  châtaignier ,  le  peuplier  ar» 
genté,  l'ypreau,  l'orme  tortillard,  les  arbres  verts 
dont  elle  a  réparti  les  graines  ou  les  sujets  dans 
tout  le  département ,  ont  très  bien  prospéré.    De 
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grandes  récompenses  ont  été  décernées  aux  proprié- 
taires qui  ont  le  mieux  secondé  les  intentions  de  la 
Société. 

Elle  s'est  opposée  autant  qu'elle  a  pu  aux  défri- 
chements dans  les  terrains  en  pente  et  sur  le  sommet 
des  montagnes  ;  elle  a  cherché  à  réprimer  le  gas- 
pillage des  bois  ,  et  a  réclamé  des  peines  plus  fortes 
contre  les  délits  commis  dans  les  bois  des  particu- 
liers. Ses  vœux ,  à  cet  égard ,  accueillis  et  soutenus 
par  le  Conseil-général ,  ne  manqueront  pas  de  fixer 
l'attention  des  législateurs. 

VIL  Industries  agricoles. 

Les  industries  qui  exploitent  les  produits  du  sol , 
et  qui  sont  ou  peuvent  être  annexées  aux  exploita- 
tions rurales ,  n'ont  pas  été  négligées  par  notre 
Compagnie  Elle  a  fait  de  persévérants  efforts  pour 
améliorer  la  fabrication  du  cidre ,  du  beurre ,  des 
fromages  ;  elle  a,  pour  atteindre  ce  but ,  multiplié 
les  instructions ,  récompensé  par  des  médailles  les 
fermiers  soigneux  et  intelligents,  entrepris  d'im- 
menses études  sur  les  fruits  à  cidre ,  et  préparé  la 
création  d'une  école  d'arbres ,  dont  les  cultivateurs 
pourront  bientôt  apprécier  les  avantages. 

La  voix  publique  avait  a  peine  proclamé  1  effica- 
cité de  la  méthode  Guenon ,  pour  déterminer  les 
mérites  lactifères  des  vaches ,  qu'elle  a  fait  venir  à 
ses  frais  l'auteur  de  cette  importante  découverte , 
pour  le  faire  expérimenter,  tant  à  Rouen  qu'à  Neuf- 
châtel ,  devant  les  éleveurs  convoqués  exprès.    Déjà 
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la  connaissance  des  signes ,  à  l'aide  desquels  on  peut 
prononcer  à  priori  sur  la  valeur  d'une  vache  laitière, 
est  devenue  familière  à  nombre  de  praticiens  ,  et , 
d'ici  à  quelques  année?  ,  on  ne. trouvera  plus  ,  dans 
nos  exploitations  ,  que  des  animaux  achetés  d'après 
ce  qiode  d'appréciation. 

YÎII.  — ,  Mesures  d'économie  agricole. 

En  l'absence  d'une  représentation  légale,  qu'elle  a 
incessamment  réclamé  des  Chambres  consultatives 
d'agriculture ,  dont  elle  a  indiqué  le  meilleur  mode 
de  formation ,  (a  Société  s'est  fait  l'écho  des  Jiesoins 
des  cultivateurs  de  ce  département ,  et  elle  a  s^isi 
toutes  les  occasion*  de  réclamer  en  leur  faveur  la 
protection  du  Gouvernement.  Ses  pétitions,  sur  l'im- 
pôt du  sucre ,  sur  la  réduction  des  droits  *uf  le  sel  , 
contre  l'entrée  en  fraude  des  lins  étrangers ,.  sur  la 
législation  des  .céréales ,  contre  le  morcellement  in- 
défini, dps  terres,  sur  le  maintien  de  la  snrtjucç  des 
alpools ,  sur  le  maintien  des  juments  poulinières  dans 
les  haras,  sur  l'établissement  d'un  enseignement 
professionnel f  sur  la  création  A?  livrets  pour,  les 
ouvriers  agricoles ,  sur  la  perception  au  poids  du 
droit  d  octroi  sur  les  bestiaux -à  l'entrée  des  villes., 
sur  Je  maintien  des  droits  contre  la  sortie  des  tour*- 
teaux,  sur  l'augmentation  des  droits  perçus  ?trr  les 
laines  étrangères ,  les  chevaux  et  le  détail  étranger  ; 
sa  participation  active  aux  travaux  du  Comité  institué 
pour  la  défense  du  travail  national  ;  sop  projet  de 
loi  sur  le  hannetonnage  et  i'échardon  nage;  ses  vues  sur 
exiv.  5 
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rétablissement  d'une  bonne  Statistique  annuelle  agri- 
cole ;  Hnstitution  d'un  Comité  horticultural  pour  la 
délivrance  de  brevets  jie  capacité  aux  élèves  jardi- 
niers ;  les  sacrifices  qu'elle  s'est  imposés  pour  aider 
le  département  dané  l'étude  des  travaux  de  dessèche- 
ment à  effectuer  dans  les  marais  de  la  Basse-Seine  ; 
ses  écrits  sur  la  vaine  pâture  et  la  mise  en  valeur  des 
terrains  communaux  f  etc.  ..  Voilà  des  témoignages 
non  éqnivoque*  de  sa  constante  sollicitude  à  prendre 
en  main  Feé  intérêts  des  possesseurs  et  des  exporta- 
teurs da  soL 

1k  m'est  agréable  -de  dire-  iei  que  la  plupart  des 
idées  émise*  par  la-  Société  ont  été  accueillies  favora- 
blement par  Fes'autorités  compétentes,  et  que  plu- 
sieurs des  lois  votées  dans  ces  dernières  années ,  n'ont 
fait  que  reproduire  les* principes  formulés  dans  le  sein 
de  la  Compagnie. 

Je  ne  puis  passer  sous*  silence  deux'  grandes  me- 
sures adoptées  par  la  Société.  Pendant  dix  ans ,  elle 
a  chargé  nne  CohtmissioAy  dite  des  recherches,  de 
parcourir  annuellement  unte  Fraction  du 'départe- 
ment ,  et  de  signaler  h  son  attention  ceux  de*  pro- 
priétaires et  fermiers  qui  se  distinguent  par  une 
culture  pKis  soignée  /une  connaissance  plus  avancée 
des  Vrais  principes  de  l'art  f  oumdrae  par  le  simple 
désir*  de  rfireu*  foire  qife  par  le  passé.  ^Qudque  rude 
et  difficile  qu'ait  été  la  tache ,  wtte  commission  des 
recherches  n'a  pas  failli  h  sa  mission ,  et ,  chaque 
année,  dan»  les  séances  publiques  de  la  Société ,  on 
a  entendu  un  exposé  statistique  et  critique  de  Pétat 
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de  l'agriciitttire  dans  chacun  de  nos  cinq  arrondis- 
sements. Le  pays  a  été  ainSi  parfaitement  connu , 
nombre  de  bons  cultivateurs  ont  été  signâtes ,  et  des 
médailles  d'or ,  d'argent  et  de  bronze  ,  libéralement 
distribues,  ont  râtompcnsé  leurs  mérites  divers  et 
excité  dans  toutes  les  "parties  du  territoire  une  heu- 
reuse et  louable  émulation. 

lorsqu'il  a  été  démon trè  qfr'il  devenait  de  plus  en 
plus  difficile  de  trouver  des  lauréats  dignes  de  rece- 
voir, comme  leurs  devanciers,  dès  marques  distincti- 
ves  de  satisfaction ,  et  qu'il  y  avait  utilité  à  hisser 
s'écouler  un  long  intervalle  entre  les  visite* ,  afin  de 
donner  le  temps  aux  bonscnltWatears-  de  se  pfodutre, 
la  Société  v  tout  en  conservant  le  principe  des  visites 
périodiques,  en  a  suspendu  momentanément  les 
effets,  et  elfe  les  a  remplacés  par  uu  concours  dé- 
partemental de  bestiaux ,  établi  annuellement  et  al- 
ternativement dans  chacun  des  arirbndissciâents. 
*  Ce  qui  a  surtout  engagé  la  Société  à  donner,  anx 
fonds  dont  elle  dispose,  la  destination  actuelle, 
c'est  qu'à  ses  yeux  le  point  capital  de  notre  agricul- 
ture moderne ,  c'est  l'élève  du  bétail.  Dans  les  cir- 
constances présentes  ,  il  y  a  insuffisance  d'animaux 
de  rente ,  et  la  qualité  pèche  autant  que  la  quantité. 
Améliorer  et  multiplier  le  bétail ,  t'est  \k  l'affaire 
la  plus  urgente,  car  tout  le  secret  die  l'agriculture 
consiste  dans  l'abondance  dû  bétail. 

À  quelqu'un  qui  lui  demandait  quel  était  le  pre- 
mier et  le  plus  sûr  moyen  de  faire  fortune  en  -agri- 
culture? Un  habile  agronome  de  l'antiquité,  Cnton, 
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répondit  :  —  ]je   Bétail  bien  administré.   —  Quel 
moyen  était  le  second  ?  —  Le  bétail  médiocrement 
administré.  —  Quel  était  le  troisième  ?  —  Le  bétail 
mal  administrée. 

Le  bétail ,.  toujours  le  bétaijr;  l'agriculture,  eo 
quelque  softe,  était  là  tout  entière  ;  elle  est  encore 
là  de  nos  jours. 

Bepuk  »B46 ,  les  concours  de  bestiaux  institués 
en  faveur  des  agriculteurs-  de  tout  le  département 
ont  eu  lieu  au  chef+lieu ,  et  ont  été  accompagnés 
d'une  exposition  de  produits  agricoles,  et  d'instru- 
ments aratoires. 

Ces  expositions  nJont  pas  élé  sans  résultats  heu- 
reux, puisqu'elles  ont  propagé  de  plus  en  plus  l'utilité 
des  cultures  sarclées,  et  fait-  connaître  une  foule 
d'instruments  perfectionnés ,  encore  si  peu  f épandus 
dans  aqs  localités.  La  Société  9  après  avoir  favorisé 
l'arrondissement  de  Rouen  ,  a  voulu  étendre  l'avan- 
tage des  concours  d'uni  maux  aux  autres  arrondtsâb- 
raeuts  du  département. 

'  C'est  par  suite  de  cette  résolution  que  qous  som- 
mes aujourd'hui  devant  vous. 

Je  m'arrête  ici,  Messieurs,  dans  cet  oxposé  des 
servies  qpp  notre  Association  est  hepreuse  et  fière 
d'avoir  pq  repdrç  au  pays.  Chargés  volontairement 
de  la.  difficile,  mission  d'arqeoer  peu  à  peu  l'agricul- 
ture de  nos  contrées  à  fétatdç  perfectionnement  où 
se  tf  oi|v<$  Vart  agricole  dans  la  Flandre  et  certaines 
coptrce&de  l'Europe:,  Jn  Société  centrale  de  la  Seine- 
Inférieure  a  la  conscience  d'avoir  rempli  son  man- 
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dat  autant  qu'il  était  eu  son  pouvoir.  Les  succès 
qu'elle  a  obtenus  sur  bien  des  points  de  l'économie 
rurale,  elle  les  doit  autant  au  zèle  et  à  la  persévé- 
rance de  ses  membres,  qu'au  concours  «bien  veillant 
des  autorités ,  à  la  participation  empressée  des  Co- 
mices, a,vec  lesquels  elle  a  toujours  marché  d'ac- 
cord, et  au  bon  esprit  des  populations  rurales,  qui 
n'ont  pas  tardé  à  reconnaître  l'efficacité  des  conseils 
et  de  l'appui  que  leur  offrait  généreusement  la  Com- 

L'influence  que  la  Société  s'est  acquise,  tant  au- 
près des  praticiens  que  des  autorités ,  tient  surtout 
à  ce  que  prudente  et  sage ,  elle  s'est  constamment 
tenue  en  garde  contre  les  conséquences  que  l'on 
peut  déduire  des  théories  ou  des  analogies ,  et  qu'elle 
n'a  considéré  ces  conséquences  comme  des  certi- 
tudes, que  lorsqu'elles  ont  été  confirmées  par  des 
expériences  exécutées  sur  le  sol  même  où  on  veut 
les  appliquer.  Avec  Arthur  Yung ,  le  grand  agro- 
nome anglais ,  elle  s'est  attachée  essentiellement  à 
l'étude  des  faits,  qui  n'est  jamais  trompeuse;  aussi 
rarement  ses  prescriptions  ont  été  rteconnim  fautives. 

Puissiez-vous  toujours,  Messieurs,  entourer  de 
vos  sympathies  la  Société  qui  s'est  vouée  avec  dé- 
sintéressement à  la  défense  île  vos  intérêt*,;  votre 
prospérité,  voilà  son  but.  Elle  ne  cessera  d'agir  que 
lorsque  vous  n'aurez  plus  rien  à  acquérir.  Donnez- 
lui  le  droit  de  compter  sur  votre  reconnaissance  et 
votre  affection.  C'est  là  la  seule  récompense  qu'elle 
ambitionne  pour  ses  travaux. 
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Mais  on  attendait  avec  impatience  le  résultat  du  travail  du 
Jury,  et  M.  le  Rapporteur ,  comprenant  l'empressement  de 
chacun ,  de  voir  délivrer  les  récompenses  par  les  hauts  per- 
sonnages qm  allaient  repartir ,  déclare  que,  sans  préambule , 
il  va  laife  l'appel  de44auréa*s  auxquels  on  remettra,  suivant 
le  programme,  à  chacun  un  exemplaire  : 

.du  Traite  des  Fumiers,  de  M.  Girardin. 
de  l 'Instruction  Sur  HEmploi  du  sel,  par  le  même. 

—  sur  la  Culture  du  topinambour  et 

du  mois  comme  fourrage  vert. 

—  sur  Se  Cliaulage  du  blé. 

—  sur  Us  Maladies  des  moutons,  par 

M.  Leprévost,  vétérinaire,  etc. 
et  que  les  primes  sesoni  remises  a  la  fin  4fe  la  séance. 


L'appel  a  donc  lieu  dans  Tordre  suivant  : 

Race  Chbvaluk. 

Étalons, 
I"  prime,  SSO-f.  à  M.  Anquetll ,  propriétaire  à  Venner- 

viUe  t  tantoa  de  Cauy. 
2*      —  900  f.  à  M.  Pierre  Bertin ,  cultivateur  à  Sainte- 
.  Croix-sur-Buchy. 

Pouliniireê. 
V  friaw»  MO  f.  è  M.  Lecacheax  ,  cuhivatenr  à  Daufceul. 
2e     —    150       M.  Lesueur,  cultivateur  à  Beodeville- 

Poulaim. 
Prffee  uaftpw,  100  fr.  à  M.  Gaimlte,  propriétaire  à  Bdbec. 

ESPÈCB  BoVBffe. 

La  Société  avait  proposé  une  prime  de  300  f.  pour 
rintroductioti  dans  le  département,  en  vue  du  concours  , 
d'un  taureau  améliorateur  ;  mais  ayant  reconnu ,  avec 
regret,    qu'aucun   animal   présenté    n'avait  le   mérite 
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nécessaire  pour  r obtenir,  elle  a  pensé  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  à  la  délivrer. 

Taureaux  élevés  dam  le  département. 

1"  prime,  200  f.  à  M.  Lefebvre,  cultivateur  à  SenneviUe- 

sur-Mer. 
S*     —    150        H.  Lecacheux,  déjà  nommé. 
8*     —    100       M.  Anqutetil ,  cultivateur  k  Rouen. 

Deux  primes,  l'une  de  150  f. ,  l'autre  de  100  f.  avaient 
été  proposées  pour  les  vaches  laitières,  itaats  le  Jury  a 
pensé  que  celles  amenées  ne  méritaient  pas  cette  distinc- 
tion. 

Yaeheê  préeenUmt  de$  qualifie  pour  Ym§remommi. 

1*  prime,  150  f.  i  H.  Dussaussey,  propr  kTbérouMeviiie. 
f  —  100  M.  Gudbert,  cultivateur  à  Vwroerrille. 
*      —      80       M.  Lenoir,  eultiv.  à  Valllquervflle. 

Espèce  Ovms. 


1*  prime,  900  f.  è  M.  Ch.  Dargent ,  propriétaire  et  culti- 
vateur, à  Saint-Léonard. 
2*     —    iso       M.  Ladgrenay,  cultivateur  à  Tfttes. 

Brcbii  portier  a. 

1*  prime,  300  f.  à  M.  Langrenay  ;  déjà  nommé. 
*      ~-    100       M.  Ch  Dargent,      id. 

Au  plue  beau  lot  de  moutons  gros. 
Prime  unique.,  100  r.  à  M.  Duteurtre ,  cuit,  à  Écrotteville. 

ESPÈCE  POftGDU. 

i*  prime,  100  f.  à  II.  Estancelin,  représ,  du  peuple,  à  Eu. 
S*      —      50        H.  Lefebvre ,  déjà  nommé. 

M.  le  Rapporteur  a  observé  que  M.  Lelarge ,  cultivateur, 
à  Malaunay,  eût  obtenu  la  2*   prime,   mais,   qu'aux 
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termes  des  statuts,  il  n'a  pu  lui  être  délivré  qu'une 
mention  honorable. 

M.  le  Viçe-Présjdent  de  la  République  ,  MM.  les  Ministres 
et  MM.  les  Préfets  ont  bien  vquIu,  sur  l'invitation  de  M.  le 
Président  de  la  Société  centrale,  remettre  au*  lauréats  les 
petites  brochures  distribuées  à  f  appel  de  leurs  noms. 

Sitôt  l'appel  des  lauréats  terminé ,  M.  le  Vice-Président 
s'est  dirigé  avec  Jes  Ministres  et  toutes  les  personnes  qui 
rayaient  accompagné  vers  le  chemin  de  fer ,  et  là  Société 
centrale,  après  leur  départ,  a  fait  un  réappel  des  lauréats, 
pour  remettre  à  chacun  d'eux  la  prime  promise  ;  et ,  cela 
terminé  *  là  séaftee  a  été  levée.   ~ 

tes  cultivateurs,  en  se  séparant,  se  promettaient  de  se 
rendre ,  J'ao  prochain ,  dans  l'arrondissement  où  aura  lieu 
le  concours  départemental ,  et  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  qu'il 
s'en  trouvera  ,  à  l'avenir ,  un  plus  grand  nombre  répondant 
à  l'appel  de  la  Société  centrale  et  'des  Comices  qui ,  de  part 
et  d'autre,  n'ont  qu'un  seul  bol  :  le  progrès  de  l'agricul- 
ture» -,  ■• 

À  ce  moment ,  ont  commencé*  les*jeux  publics .  organisés 
par  la  ville,  et  chacun  est  parti  se  disposer,  soit  pour  k 
banquet,  soit  pour  le  bal  offert  par  la  ville  aux  nombreux 
visiteurs. 

A  six  heures ,  on  entrait  dans  une  belle  salle  de  banquet, 
parfaitement  décorée  pour  la  circonstance ,  et  l'on  eût  diffi- 
cilement reconnu  le  bâtiment  supérieur  de  la  halle  au  blé  ; 
la  table ,  disposée  en  fer  à  cheval ,  présentait  un  beau  coup 
d*œil  :  au  centre  se  trouvaient  les  places  d'honneur,  occupées 
par  le  Président  de  la  Société  centrale  d'agriculture ,  le  Maire 
d'Yvetot,  les  Préfets  de  la  Seine  Inférieure  et  de  l'Eure , 
MM.  Levavasseur ,  Gerroonière ,  Martin  de  Villers ,  Loyer, 
Henri  deMortemart,  Représentants  du  département,  M.Henry 
Barbet,  président  du  Conseil-Général,  le  Sous- Préfet  d'Yvetot, 
le  Procureur  de  la  République  près  le  Tribunal  civil  d'Y  veto  t, 
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el  plusieurs  autres  notabilités  qui  étaient  restées  à  Yvelot , 
%  après  avoir  accompagné  les  autorités  supérieures  jusqu'au  dé- 
barcadère. Le  service  s'est  fait  d'une  manière  très  ceoveatfafe: 
et  avec  le  plus  grand  ordre 

Au  dessert,  M.  le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure  a  porté  un 
toast  au  Président  de  la  République. 

M,  J.  Girardin  a  prononcé  les  paroles  suivantes  : 


Messieurs, 

Je  suis  chargé  par  mes  confrères  de  la  Société 
centrale  de  vous  proposer  un  toast  qui  réunira  tou- 
tes vos  sympathies  ;  c'est  celui  de  M.  le  préfet 

Il  y  a  bien  peu  de  temps  que  ce  magistrat  est  à  la 
tête  du  département,  mais  ce  tejnps  a  suffi  pour, 
lui  conquérir  l'estime  et  l'affection  générales. 

C'est  que  tous  ont  pu  apprécier  Intelligence  éfevée, 
le  dévouement,  le  savoir  de  l'homme  d'état  qui  nous 
aide  si  puissamment  à  retrouver  ce  calme  et  cette 
prospérité,  que  la  tourmente  révolutionnaire  nous 
avait  enlevés. 

Formé  à  cette  école  quia  si  bien  secondé  l'homme 
de  génie  qui  a  cicatrisé  les  plaies  de  93,  el  entouré 
le  nom  de  la  France  d'une  si  brillante  auréole  dé 
gloire;  M.  le  préfet,  a  toutes  les  bonnes  traditions  de 
l'Empire,  l'expérience,  la  maturité,  le  patriotisme  de 
ces  hommes  éminens,  qui  ont  fondéchez  nous  la  science 
de  l'administration. 

Ka  Société  est  heureuse  de  pouvoir,  en  cette  cir- 
constance solennelle,  offrir  à  M.  le  préfet  l'hommage 
de  son  respect  et  l'expression  de  sa  profonde  recon- 
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naissance  pour  l'intérêt  qu'il  porte  au  développement 
de; notre  agriculture  nationale.  Elle  est  certaine  de 
toujours   trouver  en  lui  tin  appui  bienveillant  et 


Habîtans  d'Yvetot,  membres  des  Comices,  mem- 
bres de  la  Société  centrale,  réunissons-nous  tous  dans 
une  même  pensée  de  gratitude,  en  disant  : 

À  Monsieur  le  Préfet  ! 

Ce  toast  a  été  couvert  d'applaudissements. 

M/  Je  Maire  JTvetot  a  porté  9  k  son  tour,  un  toast  aux 
nombreux  convives  qui  avaient  honoré  la  fête  de  leur  pré- 
sence. M.  de  Moy,  président  de  la  Société  centrale  d'agriculture, 
à  la  cordiale  hospitalité  de  la  ville  dTfvetot;  et  M.  Dules- 
mont ,  aux  Commissaires  du  banquet. 

Toast  de  H.  Lefèrre. 

Messieurs/ 

Je  suis  certain  d'être  l'interprète  de  tous  les  habî- 
tans de  l'arrondissement  d'Yvetot,  en  remerciant 
MM.  les  membres  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  Fhonneur  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  faire, 
en  désiguant  Yvetot  pour  le  lieu  de  leur  réunion; 
nous  savons  apprécier  les  services  cmineuts  que  ren- 
dent sans  cesse  au  pays  les  membres  de  cette  société; 
jee  font  «uxf  Messieurs,  qui  stimulent  le  zèle  de  nos 
.cultivateurs,  qui  propageut  les  bonnes  méthodes,  et 
qui  nous  enseignent  toutes  les  ressources  que  renfer- 
me uotre  sol  si  fertile. 
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Chaque  progrès  de  I  agriculture  est  un  soulage- 
ment apporté  à  la  misère  de  ceux  qui  souffrent  ;  c'est 
surtout  aux  classes  déshéritées  de  la  fortune  que 
*  profitent  les  excédants  des  produits  que  chaque  amé- 
lioration apporte  avec  elle.  Aussi  méritent-ils  bien  du 
pays,  Messieurs,  lés  hommes  vraiment  amis  du  peuple 
qui  se  dévouent  à  la  prospérité  de  l'agriculture;  à  c^ 
titre,  nous  avons  droit  d'être  fiers  des  hôtes  que  nous 
possédons;  nous  conserverons  précieusement  le  sou- 
venir de  leur  trop  court  séjour  parmi  nous,  et  nous 
serions  heureux  de  pouvoir  espérer  que,  euk  aussi, 
ils  voudront  bien  se  souvenir  quelques  fois,  avec  une 
indulgente  satisfaction,  de  Paccueil  cordial  que  nous 
leur  avons  fait.  Je  bois  à  la  santé  de  Messieurs  les 
membres  de  la  Société  centrale  d'agriculture. 

Toast  de  M.  de  Hoj. 

Messieurs, 

Je  m'estime  heureux  d'avoir  l'occasion  d'être  une 
seconde  fois,  en  ce  jour,  l'interprète  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture,  et  de  pouvoir  exprimer  encore  la 
reconnaissance  de  ma  Compagnie  pour  l'accueil  si 
distingué  dont  elle  est  l'objet. 

En  demandant  au  premier  magistrat  de  la  ville 
d'Yvetot  l'autorisation  d'établir  notre  concours  dé- 
partemental au  chef-lieu  de  votre  arrondissement, 
nous  avions  compté  sur  l'obligeance  personnelle  de 
M.  Pierre  l^efèvre,  si  connue  de  tous  et  de  tout 
temps.  Mais  nous  étiotis  loin  d  attendre  qu'une  ré— 
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ceptioQsiflatteu.se  et  si  honorable  nous  serait  faite 
par  M.  le  inaire  et  messieurs  les  membres  du  conseil 
municipal,  au  nom  delà  ville  d'Yvetot.  Nous  eu  con- 
serverons. Messieurs»  un  vif  sentiment  de  reconnais- 
sance, que  nous  ne  savous  vous  exprimer  tel  que  nous 
le  sentons. 

Il  est  une  partie  du  toast  si  obligeant  qui  vient  d'ê- 
tre porté  par  M.  le  maire  à  la  Société  centrale  d'a- 
griculture, qu'il  m'est  impossible  d'accepter  tout  en- 
tière au  nom  de  ma  Compagnie;  c'est  celle  où  il  fait 
remonter  k  la  Société  centrale  le  principe  des  amé- 
liorations notables  survenues  en  agriculture,  depuis 
plusieurs  années.  Certes,  les  efforts  de  la  Société  cen- 
trale n'ont  pas  fait  défaut  à  la  cause  agricole,  mais 
elle  ne  peut  revendiquer  à  elle  seule  le  bien  dont 
vous  êtes  témoins;  aux  Comices  agricoles  appartient 
aussi  l'honneur  d'une  partie  du  bien  accompli. 

Oui,  Messieurs,  je  suis  heureux  de  le  proclamer,  les 
efforts  de  la  Société  centrale  auraient  été  impuis- 
sans  s'ils  n'avaient  été  secondés  par  vous,  Messieurs, 
qui  faites  partie  des  différens  Comices  du  département, 
et  qui  êtes  chaque  jour  à  même,  par  votre  exemple,  de 
propager  les  bonnes,  les  meilleures  pratiques  agricoles. 

M.  le  maire  ne  trouvera  pas  mauvaises,  je  l'espère, 
ces  restrictions  que  la  justice  m'imposait  d'apporter  h 
l'obligeance  de  son  toast. 

Mais  il  est  une  autre  partie  de  ce  toast  que  nous 
tenons  à  honneur  d'accepter  tout  entière,  celle  oit 
il  donne  à  nos  efforts  le  vrai  motif  qui  les  a  animés 
de  tous  temps:  L'amélioration  du  sort   des  popula- 
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lions  nécessiteuses  par  l'augmcnt'ion  de  la  production 

agricole.  —  Oui,  Messieurs,  la   cause  agricole  est 

vraiment  la  cause  du  peuple.  C'est  pour  cela  que  nous 

1  avons  embrassée  avec  ardeur,  que  nous  la  suivons 

avec  persévérance/ et  que  nous  faisons  appel  à  tous, 

grands  et  petits,  maîtres   et  ouvriers.   Ce  n'est  pas 

trop  des  efforts  de  tons,  quand  il  s'agit  d'agriculture. 

Ici  je  m'arrête,  et  je  résume  tous  les  sentimens  de 

mes  collègues,  en  portant  du  profond  de  notre  cœur 

ce  toast  à  la  vïlle  d'Yvetot:  à  M.  le  ihaire  et  à  MM.  les 

membres  du  Conseil  municipal  de  cette  cité,  si  bonne 

et  si  grandement  hospitalière. 

Tous  ces  toasts  ont  été  portés  avec  entraînement,  et  les 
applaudissements  qui  les  ont  suivis  ont  prouvé  qn'ils  étaient 
l'expression  de  la  vérité. 

A  neuf  heures  commençait  le  bal,  où  des  dames  de  Rouen 
et  des  environs  d'Yvetot  étaient  venues  se  joindre  à  celles  de 
la  ville  ;  la  salle  était  spacieuse  et  décorée  avec  un  goût  exquis; 
les  danses  étaient  nombreuses  et  animées;  un  moment,  seule- 
ment» elles  ont  été  suspendues,  c'est  que  Ton  présentait 
la  bourse  des  pauvres ,  dans  laquelle  M.  de  Moy ,  au  nom  de 
la  Société  centrale ,  dépose  un  billet  de  aoo  fr.  ;  pendant  ce 
moment,  on  tirait ,  sur  la  place,  un  feu  d'artifice  qui  a  beau- 
coup amusé  les  habitants  des  campagnes  environnantes. 

A  trois  heures  et  demie  du  matin ,  l'orchestre  allait  se  re- 
poser de  ses9 fatigues ,  et  chacun ,  regagnait  son  gîte ,  eontent 
d'une  journée  qui  laissera  longtemps  des  souvenirs  dans  l'ar- 
rondissement. 

En  terminant,  nous  devons  dire  que,  depuis  l'arrivée  jus* 
qu  'au  départ,  M.  le  Maire  et  les  délégués  de  la  ville  n'ont  pas 
cessé  un  seul  instant  de  chercher  tous  les  moyens  possibles  de 
rendre  agréable  aux  uivités  le  séjour  de  leur  ville. 
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Sur  l'Emploi  du  Résidu  des  cuves  des  teinturiers 
comme  engrais ,  et  pour  la  < 


-  Lettre  de  M.  Jom-Umhert  d'Zlbtmf, 
A  H.  J.  GIRARD», 

M#a*f»*J»Bofiét4  ttwfmttoM  4*  R*M»- 
•ma 

Monsieur, 

Lors  de  lu  visite  des  produits  aMStifacturés*  destinés  à  l'ex- 
position, vous  avez,  ainsi  que  MM.  les  membres  de  la  com- 
mission, fait  également  celle  des  ateliers  de  teinturerie  de 
MM.  Sébe  et  Bley,  successeurs  de  mon  fils.  Là.  après  quel- 
ques observations  sur  les  opérations  de  teinture,  vous,  Mon- 
sieur, vous  vous  êtes  personnellement  enqnis  de  la  destination 
donnée  aux  résidus  en  fonds  de  cuve  en  bleu.  M.  Sébe  vous 
a  répondu  que,  depuis  longtemps  ,  j'en  faisais  emploi  comme 
engrais,  dans  mon  petit  faire-valoir  en  cette  ville.  Il  a  dît  la 
vérité,  mais  il  n'a  pu  entrer  dans  d'autres  détails. 

f  e  dois  vous  dire,  que  depuis  deux  ans  je  suis  à  la  piste 
d'un  moyen,  qui,  je  l'espère,  pourra  être  avantageusement 
employé  dans  l'agriculture  en  grand,  contre  l'envahissement 
des  mans,  qui,  non  contents  d'avoir  fait  élection  de  domicile 
dans  nos  sablons,  étendent  maintenant  lenr  pérégrination  jus- 
ques  sur  les  plateaux,  et  quoiqu'ils  y  rencontrent  des  ter- 
rains plus  compactes,  s'y  impatronisent  et  y  exercent  de 
grands  ravages. 

Causant,  il  y  a  quelques  jours,  de  ce  moyen  que  j'emploie, 
et  en  jardinage  et  en  grande  culture,  mon  jardinier  et  mon 
maître  Jacques  me  rappelèrent  que  partout  où  ces  fonds 
de  cuve  avaient  été  employés  et  enfouis  ,  les  mans  et  les  vers 
de  terre  avaient  disparu.  Malheureusement ,  la  quantité  de 
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cette  matière  est  bien  minime,  et  je  ne  puis  remployer  que 
sur  quelques  parcelles  de  terrain.  Mais,  comme  la  chimie  a 
de  grandes  ressources,  peut-être  pourra-t-elle  trouver  à  con- 
fectionner un  engrais  mis  à  la  portée  de  tous,  et  qui  pourrait 
produire  les  mêmes  résultats.  J*ai  donc  pris,  Monsieur,  la  li- 
berté de  vous  transmettre  les  renseignemens  dont  vous  fere* 
tel  usage  qu'il  vous  conviendra. 

Je  dois  vous  donner  la  nomenclature  des  objets  qui  en- 
trent dans  cette  composition  :  Chaux ,  Son  et  Carbonate  de  sou- 
de. Je  dois  ajouter  que  dans  la  fosseoù  sont  déposés  ces  fond» 
de  cuve,  jusqu'à  ce  que  je  les  fasse  enterrer,  on  y  jette  les  dé- 
bris des  bois  de  teinture  effiles,  et  qui,  à  cause  delà  ténuité 
des  brins,  ne  peuvent,  ainsi  que  les  bois  varlopes,  être  emplo- 
yés par  les  ouvriers  pour  leur  chauflage. 

Vous  m'excuserez.  Monsieur,  de  tous  ces  détails  qui  vous 
paraîtront  peut-être  insignifiants  ;  mais,  nous  avons  à  combat- 
tre un  ennemi  bien  dangereux,  et  qui,  si  on  n'y  fait  pas  atten- 
tion, deviendra  un  des  plus  grands  fléaux  de  l'agriculture. 

Vous  me  demanderez  peut-être,  si,  à  chaque  période  de 
l'apparition  des  hannetons  ,  j'ai  soin  de  leur  faire  donner 
la  chasse.  Je  le  fais,  et  dans  douze  hectares  d'enclos,  où  se 
trouvent  des  peupliers  et  quelques  bosquets ,  je  ne  dépense 
pas  moins  de  40  à  5o  francs,  pour  recueillir  tout  au  plus  un  hec- 
tolitre. Le  moyen  que  j'emploie  est,  je  crois,  le  moyen  le  plus 
facile:  quatre  morceaux  de  toile  de  i  mètre  20  centimètres 
carrés,  sont  placés  au  pied  l'arbre  où  l'on  suppose  les  hanne- 
tons ;  quatre  personnes  sont  là,  toutes  prêtes  à  envelopper 
les  insectes  à  mesure  que  le  jeune  homme,  monté  à  l'arbre, 
frappe  sur  les  branches  pour  les  faire  tomber ,  endormis  qu'ils 
sont.  Des  toiles  ,  on  les  dépose  dans  un  grand  vase,  d'où  ils 
ne  peuvent  s'échapper,  et  sont  immergés  avec  de  l'eau  satu- 
rée de  chaux. 

Il  y  aurait  bien  lieu  à  réclamer  la  prime  accordée  par  la  pré- 
fecture, mais,  de  bonne  foi,  vaut-elle  le  déplacement  et  1*  -soin 
qu'il  faudrait  prendre  pour  la  conservation  en  vie  de  l'insecte, 
dont  le  volume    diminue   lorqu'il  n'existe  plus?  D'ailleurs, 
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comment  daus  les  bureaux  dp  l'administration,  s'assurer  de 
la  mesure,  et  s'il  n'y  a  pas  de  fraude.  Pour  le  faire,  on  s'expo 
serait  à  donner  la  liberté  aux  prisonniers  qui  porteraient  le 
troublé  dans  les  papiers  administratifs.  Une  loi  ou  des  règle- 
ments sévères  pour  le  hannetonnage,  ainsi  qu'il  en  existe. 
pour  l'échenillage  ,  serait  un  remède  beaucoup  plus  efficace, 
et  auquel  il  est  temps  de  recourir. 

Excusez,  je  vous  prie,  Monsieur,  la  longueur  de  cette  épitre, 
et  croyez-moi,  etc.        '  Signé:  Joiw-Lambert. 

lettre  de  M.  MAIGNARD  àM.J  GIRARDW, 

SUA  LES 

BOUS  EFFETS  DU  SEL. 


Monsieur 

Aussitôt  que  j'ai  eu  connaissance  de  votre  instruction  sur 
t  emploi  du  sel,  j'ai  de  suite  fait  usage  def  cette  substance  pour  mes 
bétes  à  cornes,  a  la  dose  de  64  grammes  par  jour  et  par  tète. 

Les  racines,  telles  que  betteraves  et  carottes  %  entrent  pour 
la  plus  forte  partie  dans  leur  nourriture, 

J'avais  remarqué  que  souvent  mes  bestiaux  éprouvaient 
des  diarrhées  ;  ro'apercevant  que  depuis  que  j'employais  le 
se),  cet  inconvénient  diminuait,  j'ai  porté  la  dose  jusqu'à  160 
grammes  par  jour ,  de  sorte  que  les  diarrhées  ont  tout  à  fait 
disparu.  Tel  animal,  qui,  avant  l'emploi  du  sel  dans  ses  alimens, 
T)uvait  à  peine  un  litre  d'eau  par  jour,  en  buvait  après  jusqu'à 
vingt  litres. 

J'ai  l'intention  de  continuer  cette  année  le  même  régime. 
Je  vous  ferai  connaître  le  résultat  o;ue  j'obtiendrai. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  la  plus  parfaite  considé- 
ration de  celui  qui  a  l'honneur  d'être, 

Votre  très  humble  et  dévoué  serviteur, 
Maicïtard. 

Anquetierville,  le  a  9  août  184.9. 
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EXTRAIT 

DES  TRAVAUX 
DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE    D'AGRICULTURE 

DU   PEFAETEMEKT   DE   LA   SEIXE-IHFBEIEUBB. 

EXTRAITS   DES   PROCÈS-VERBAUX 

DBS  SSAVGES  DB  Là  SOCIÉTÉ. 


Séance  du  8  novembre  18^9. 

PRESIDENCE  DE  MM.  DE  MOT  ET  DE  SÀULCT. 

H.  De  Moy,  après  avoir  remercié  la  Société  do  concours 
bienveillant  qu'elle  a  bien  voulu  lui  accorder  pendant  qu'il  a 
exercé  les  fonctions  de  la  présidence  ,  appelle  à  le  remplacer 
le  nouveau  président,  M.  de  Saulcy,  qui,  en  prenant  place 
an  fauteuil ,  adresse  à  la  Société  ses  remerciments  d'avoir  été 
encore  une  fois ,  par  elle ,  appelé  à  l'honneur  de  la  présider, 
et  promet  de  lui  consacrer  tous  ses  soins. 

II  est  décidé  que  la  séance  publique  de  l'année  1849  aura 
lieu  le  dimanche  a  décembre ,  et  sera  précédée  ,  comme 
d'usage,  d'une  exposition  d'instruments  aratoires  et  de  pro- 
duits agricoles. 

U  est  nommé  une  commission  composée  de  MM.  Delaistre, 
ftfésaize,  Fauchet,  Verrier  et  Lebourgeois,  pour  s'occuper 
de  l'acquisition  d'animaux  d'élite,  qui  seront  revendus ,  s'il 
cxv.  t 
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est  possible ,  le  jour  de  le  séance  publique ,  pour  être  livrés  à 
la  reproduction. 

Il  est  nommé  une  antre  commission  composée  de  MM.  de 
Corval ,  Brunier,  Duthuit ,  Bard  et  Girardin ,  pour  rédiger 
un  projet  de  programme  des  primes  à  proposer,  et  faire  on 
rapport  sur  celles  qui  devront  être  accordées. 

Sur  la  proposition  de  M.  Girardin ,  il  est  décidé  qu'il  sera 
fait  un  tirage  à  part  du  compte-rendu  du  concours  d' Yvetot, 
poor  qu'il  tn  soit  adrmé  des  exemplaires  à  la  municipalité 
de  cette  ville,  aux  lauréats,  et  aux  diverses  notabilités  qui  ont 
honoré  cette  réunion  de  leur  présence. 

Séance  cjatixterdinoire  du  iS  novembre  1849. 

^RESIDENCE  DE  M.    DE  SAULCT. 

Sur  le  rapport  de  M.  Belot,  la  Société  adopte  aiusi  qu'il 
suit  le  programme  des  récompenses  à  décerner  à  l 'occasion  de 
l'exposition. 

HédUSis  tt  imnL     Médiilki  aa  tqpt     lttttlkaknm 

Instruments.  .  .  t  t  1 

Céréales.  .  »  -  .  1  1  » 

Aaetaes».  ...  *  »  1  1 

Produits  divers.  »  a  1 

Total.  .  .     a  6  S 

Le  Jury  est  de  plus  autorisé  à  reporter  celles  de  ces  mé- 
dailles qui  ne  seraient  pas  obtenues,  sur  d'autres  objets 
prévus  ou  non  prévus  au  présent  programme. 

Sur  le  rapport  de  M.  Girardin ,  au  nom  de  la  commission 
chargée  d'examiner  le  Mémoire  qui  a  été  adressé  à  la  Société 
sur  certaines  questions  relatives  à  l'humus ,  a  la  solution 
desquelles  a  été  affectée  la  seconde  annuité  du  legs  Gossier, 
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consistant  en  un  prix  d'une  valeur  d'environ  700  fr.,  il  est 
décidé  qu'il  y  a  lieu  : 

1  •  D'accorder  4e  prix  Gossier  à  l'auteur  du  Mémoire  ; 

*•  De  foire  imprimer  le  Mémoire  couronné  dans  les  cahiers 
de  la  Société} 

3#  De  faire  imprimer  également  le  rapport  de  la  commis- 


4*  De  faire  tirer  a  part  $0  exemplaires  du  Mémoire  et  du 
rapport ,  pour  les  offrir  à  Fauteur. 

Par  suite  de  ce  voté ,  M.  lé  président  décachette  lé  pK 
renfermant  le  nom  de  l'auteur  du  Mémoire ,  qui  se  trouve 
être  celui  de  M.  Eugène  Soubeiran,  professeur  de  ckin»*, 
membre  correspondant  de  la  Société,  à  Paris* 

Sur  la  proposition  de  MM.  Deboos  et  Fauchét,  au  nom 
de  la  commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  primes 
proposées  t  il  est  décidé  qu'il  sera  accordé  : 

Une  médaille  en  vermeil  à  M.  Lecointé ,  du  Petit-Quevilly , 
pour  ses  cultures  de  maïs,  tant  en  vert  qu'en  grains; 

Une  médaille  en  argent  k  M  Bertrand  ,  du  Mont-Saiot- 
Aignan ,  pour  ses  cultures  de  maïs  comme  fourragé  Vert; 

Une  médaille  en  argent  à  M.  Brayer ,  pour  ses  ëxpériepces 
sur  la  culture  de  la  citrouille  en  plein  champ. 

Sur  le  rapport  de  M»  Brunier,  au  nom  de  la'  commission* 
chargée  de  rédiger  un  projet  de  programmé  sur  les  primes  à 
proposer  pour  les  années  suivantes ,  il  est  décidé  ; 

iê  Que  le  prix ,  se  composant  dé  la  première  annuité  du 
legs  Gossier,  proposé  depuis  plusieurs  années  >  pour  Un  Ma- 
nuel de  culture  appropriée  au  département ,  sera  maintenu 
pour  i85o; 

2°  Que  le  prix  se  composant  de  la  troisième  annuité  du 
legs  Gossier,  qui  doit  échoir  en  i85o ,  sera  affecté,  sous  cér* 
taines  conditions  énoncées  au  rapport,  pour  être  décerné 
en  »85i,  à  l'inventeur  ou  importateur ,  dans  le  département, 
d'une  bonne  machine  à  battre ,  appropriée  à  la  petite  cul* 
ture  ; 
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3°  Qu'on  conservera  pour  i85o,  avec  les  mêmes  condi- 
tions, les  prix  qui  avaient  été  proposés  pour  1849  »  au* 
baux  à  long  terme ,  à  la  culture  du  maïs ,  à  celle  du  topinam- 
bour, et  à  remploi  des  tourteaux  de  graines  oléagineuses; 

4°  Qu'on  mettra  au  concours,  pour  i85i ,  une  prime  de 
aoo  fr.  à  décerner  au  propriétaire  on  fermier  qui  aura  dessé- 
ché ou  assaini ,  sous  certaines  conditions  prévues  au  rap- 
port ,  un  terrain  d'au  moins  un  hectare  de  superficie. 

Ces  primes  jointes  à  celles  déjà  votées  pour  i85o  et 
i85i,  pour  une  Flore  des  prairies,  et  pour  le  moyen  de 
détruire  I'Ahise  ou  pu  ce  de  terre ,  formeront  le  programme 
des  primes  à  proposer* 

Séance  du  11  novembre  1849. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  SAULCY. 

Sont  nommés  membres  du  jury  d'exposition:  MM.  Belot, 
Fauchet,  Fouché,  Brunier,  Grainville,  Houdeville  et  Baudry. 

M*  le  président  donne  communication  du  discours  qu'il  se 
propose  de  prononcer  le  jour  de  la  séance  solennelle ,  et 
M.  Darcel,  du  projet  de.  compte  rendu  des  travaux  de 
Fan née. 

La  Société  en  autorise  la  lecture  en  séance  publique. 

Il'est  nommé  une  commission  composée  de  MM.  Dcrubé, 
Girardin,  Fauchet ,  Grainville  et  Houdeville,  pour  faire  un 
rapport  sur  les  produits  agricoles  convenant  aux  manufac- 
tures, exposés  au  Tribunal  de  commerce  de  Rouen. 

Séance  extraordinaire  du  ag  novembre  i84g* 

PRÉSIDENCE   DE  M.    DE   SAULCY. 

Sur  Tinvitation  de  M.  le  président  du  comité  constitué 
pour  la  recherche  de  la  h  oui]  le  dans  le  département ,  il  est 
nommé   une  commission  de   trois  membres,  composée  de 
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MM*  de  Saulcy,  Bidard  et  Brunier,  pour  représenter  la  Sociétp 
à  la  réunion  qui  doit  avoir  lieu  à  Rouen  le  ier  décembre. 

Il  est  nommé  une  commission  composée  de  MM.  Darce)  « 
Fauclict,  Fouchc,  Le  Bourgeois  et  Bidard ,  pour  faire  un 
rapport  sur  un  mémoire  présenté  par  M.  le  directeur  de  la 
Société  formée  à  Rouen  pour  la  vidange  des  fosses  d'aisance, 
et  la  fabrication  des  engrais  dits  carbonifères. 

Une  notice  de  M.  Join-Lambert ,  d'Elbeuf ,  relative  à  la 
régénération  de  la  pomme  de  terre ,  est  renvoyée  à  l'examen 
d'une  commission  qui  se  composera  de  MM.  Çirardin,  Bidard» 
Fauche  t.  Grain  vil  le  et  Deboos. 

Sur  l'annonce  de  M.  le  rapporteur  de  la  commission 
chargée  de  se  procurer  des  animaux  d'élite  ,  que  deux  éta- 
lons percherons  ont  été  achetés  pour  le  compte  de  la  Société, 
4  est  décidé  que  la  revente  de  ces  deux  reproducteurs  aura 
lieu  aux  enchères  publiques ,  le  vendredi  7  décembre. 

Après  avoir  entendu  la  communication  du  rapport  de 
M.  Brunier,  sur  les  primes  et  prix  accordés  et  sur  ceux  pro- 
posés, la  Société  en  autorise  la  lecture  en  séance  publique. 

Il  est  décidé  qu'il  sera  ouvert,  au  budget  de  i85o,  un 
crédit  de  400  fr.,  pour  faire  face  à  l'acquisition  d'un  Dyna- 
momètie,  qui  sera  mis  à  la  disposition  des  eomices,  pour 
qu'il  en  soit  lait  usage  dans  les  concours  de  charrues 

Sont  élus  après  scrutin  : 

M.  Ambourg,  propriétaire  au  Boisguillaume,  membre 
résidant  de  la  Société; 

Et  M.  de  Vigneral ,  agronome  à  Ry,  près  Argentan, 
membre  correspondant. 

Séance  publique  du  a  décembre  1 849* 

PRÉSIDENCE  DE   M.  DE  SAULCY. 

La  Société  centrale  d'agriculture  a  tenu  ,  le  dimanche  * 
décembre,  sa  séance  publique,  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel- 
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de-Ville  de  Rouen ,  où ,  depuis  la  veille ,  le  public  avait  été 
admis  k  visiter  l'exposition  d'instruments  aratoires  et  de  pro- 
duits agricoles  organisée  par  ses  soins. 

Parmi  le  nombreux  auditoire  réuni  dans  la  salle,  on  re- 
marque la.  présence  de  M.  le  Préfet  du  département ,  du 
Maire  de  Rouen ,  des  Présidents  et  délégués  des  Comices 
agricoles  et  des  Sociétés  savantes. 

U  est  procédé  au*  lectures  dans  Tordre  suivant  : 

Discours  d'ouverture,  par  M.  de  Saulcy,  président  (Voir 
page  Si3  du  Recueil). 

Compte-rendu  des  travaux  de  l'année,  par  M.  Ch.  Dircel, 
secrétaire,  (Foir  page  5*7  du  Recueil.) 

Rapport  du  jury  d'exposition,  par  M.  Fonché,  (Foirpago 
543  du  Recueil). 

Rapport  sur  les  prix  et  primes  accordés  et  proposés, 
par  M.  Brunier.  {Voir  page  554  du  Recueil»; 

Après  Tappel  des  lauréats  et  la  distribution  des  récom- 
penses ,  la  séance  est  levée. 

$eance  du   l'S  décembre    184.9. 

vaisinatfcs  na  m.  pa  sàulct. 

M.  Verrier  annonce  que  le*  deux  étalons  percherons 
achetés  par  la  Société,  et  qui  avaient  coûté  ensemble 
3,730  fr.,  ont  été  revendus  «,545  fr«,  le  premier  à  M.  de 
Malartic,  à  Tôtes;  le  deuxième  à  M.  Bréord,  à  Cottévrard, 
canton  de  Bel  (encombre. 

Conformément  aux  conclusions  du  rapport  de  M.  Bidard, 
au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  Mémoire 
présenté  par  la  Compagnie  formée  à  Rouen  pour  la  fabrica- 
tion des  engrais  dits  earbonifères,  la  Société ,  tout  en  approu- 
vait les  plans ,  les  idées  et  les  intentions  de  cette  Compagnie* 
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se  réserv*  <fe  nç  prononcer  sur  le  mérite  de*  produit*  que 
lorsqu'elle  aura  pu  en  faire  l'essai. 

M.  Gurmer  don*)?  connaissance  d'une  notice.qu'il  ^  rédigée 
sur  la  ^  fabrication  q\i.  beurre ,  flans  laquelle  \l  énuipère  les 
meilleures  méthpdeç  actuellement  employées  dans  les  diverses 
contrées  qui  se  livrent  à  cette  industrie.  Il  est  remercié  4e 
sa  communication,*  qui  sera  publiée  dans  le  recueil  de  la 
Société,   (  Vqir  p,  685.  ) 

Apre?  scrutin ,  M.  Brqqier  es*  proclamé  secrétaire-adjoint 
du  bureau,  en  remplacement  de  M.  ç)e  Cor  val,  démission- 
naire, 

Séance  du  *j  décembre  i8£g. 

PBSSIDK1VCE  DB  M.  PB  SAULCY. 

Il  est  décidé  que,  vu  les  bons  résultats  obtenus  par  M.  Grel- 
ley  dans  la  culture  de  la  paille  de  blé  de  Toscane ,  il  sera  fait 
acquisition  de  deux  hectolitres  de  cette  semence  pour  conti- 
nuer cette  expérimentation. 

Pour  répondre  à  l'appel  fait  aux  Sociétés  d'agriculture  des 
départements,  par  la  Société  d'encouragement  pour  l'indus- 
trie nationale,  il  est  nommé  une  commission  composée  de 
MM.  Curmer,  Belot,  De  Mey,  Houdeville  et  Brunier,  pour 
rechercher  les  ouvriers  agricoles  dignes  d'être  signalés  à  l'at- 
tention de  cette  Société  comme  pouvant  mériter  les  récom- 
penses qu'elle  se  propose  de  décerner. 

Sur  le  rapport  de  M»  Girardin,  la  Société  donne  son  ap- 
probation au  Manuel  pratique  et  populaire  d'agriculture  à 
V usage  de  la  Franches-Comté  et  outrée  pays  semblables  »  par 
le  docteur  Bonnet ,  professeur  d'agriculture  du  département 
du  Doubs. 

M.  Belot  donne  connaissance  d'une  notice  qu'il  a  rédigée 
sur  Temploi,  pour  la  reproduction,  desgermes  de  pommes  de 
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terre  qui  peuvent  donner  une  économie  considérable  de 
semence. 

M.  Belot  est  remercié  de  sa  communication. 

M.  Darcel  donne  connaissance  d*une  notice  qu'il  a  rédigée 
sur  la  manière  de  produire ,  d'administrer  er  d'employer  les 
fumiers. 

An  nombre  des  matières  signalées  comme  pouvant  aug- 
menter la  quantité  des  fumiers ,  M.  Darcel  ayant  cité  lés  com- 
post de  marc  de  pomme  et  de  chaux,  la  Société ,  vu  l*ac~ 
tualité  de  cette  question ,  invite  M.  Girardin  à  rédiger  une 
notice  à  ce  sujet.  M.  Darcel  est  remercié  de  son  travail ,  qui 
est  renvoyé  à  la  Commission  de  rédaction. 
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DISCOURS  D'OUVERTURE 

Par  JBU  DE  SAULCY, 

PRKSIDETfT. 


Messieurs. 

En  ce  jour  de  solennité  périodique,  la  Société  centrale 
d'agriculture  vient  avec  empressement  vous  Pendre  compte 
île  ses  travaux,  vous  instruire  des  progrès  que  î*art  agricole  a 
pu  faire  pendant  l'année  expirée,  signaler  à  votre  estime  les 
feonimes  honorables  qui  y  ont  contribué,  et  vous  confier  les 
-vœu*  que  lui  inspire  son  zèle  pour  le  perfectionnement  des 
méthodes  agronomiques. 

*  '  Habitues  à  compter  sur  la  bienveillante  sympathie  que 
vous  nous  avez  accordée  de  tout  temps,  en  en  réclamant  au- 
jourd'hui un  nouveau  témoignage,  nous  ne  vous  entretien- 
drons pas  de  vues  générales  si  souvent  exposées  avec  habileté 
devant  vous,  et  que  nous  ne  pourrions  espérer  de  reproduire 
une  fois  de  plus,  sans  risquer  de  contrarier  votre  légitime 
désir  d'éviter  les  redites  ordinaires,  et  d'entendre  Quelque 
communication  moins  rebattue. 

Nous  appellerons  votre  attention  sur  une  de  ces  questions 
qui  touchent  de  près  aux  besoins  de  la  Société,  et  qui,  par  la, 
sont  pins  clignes  d'attirer  votre  intérêt. ^  Nous  vous  parlerons 
de  l'assistance  publique,  question  si  actuelle,  mais  si  diverse- 


Digitized  by 


Google 


(5.4) 

Quoique ,  au  premier  «bord ,  elle  semble  être  exclus- 
veinent  du  domaine  de  l'économie  politique,  quoiqu'elle 
intéresse  plus  particulièrement  la  classe  des  prolétaires, 
ou  du  moins  des  hommes  qui  vivent  des  travaux  indus- 
triels ,  elle  n'est  pas  inoins  importante  pour  ceux  qui 
vivent  du  travail  des  champs;  hommes  généralement  plus 
modestes,  moins  exigeants,  moins  turbulents  que  les  autres, 
et  dont  le  sort,  pour  cette  raison  même,  ne  préoccupe  qu'as- 
sez médiocrement  oeux  qui  se  chargent  de  résoudre  le 
problème  si  compliqué  des  meilleures  institutions  sociales. 

Le  travail  est  une  condition,  ou  pour  mieux  dire,  une  obliga- 
tion de  l'humanité.  Tout  individu  doit  travailler  physiquement 
ou  intellectuellement,  s'il  veut  pourvoir  honorablement  à  son 
existence,  à  son  bien-être  ;  mais  le  travail  exige  des  forces  in- 
évitablement sujettes  à  s'altérer  et  à  s'éteindre.  Lorsqu'arrive 
le  moment  de  la  cessation  de  ces  forces,  soit  par  la  maladie,  soit 
par  la  vieillesse,  l'homme  tombe  dans  un  entier  dénuement,  s'il 
ne  s'est  pas  préparé  d'avance  des  ressources,  en  mettant  eu 
réserve  une  partie  des  profits  que  son  travail  lui  a  permis  de 
recueillir.  Malheureusement  le  prévoyance  est  une  qualité  trop 
rare.  On  ne  se  persuade  guères  à  l'eniréedeJa  carrière»  qu'elle 
doive  jamais  avoir  un  terme,  et  l'immense  multitude  des  im- 
prévoyant* atteint  le  terme  fatal  de  l'abandon  des  forces, 
sans  avoir  rien  fait  pour  se  précautionner  contre  l'indigence 
qui  en  est  le  résultat  infaillible.  C'est  à  ce  triste  et  déplorable 
état  d'impuissance  et  de  détresse  qu'il  faut  porter  aecours 
dans  toute  société  bien  organisée,  et  c'est  là  ce  qui  peut  s'ap-> 
peler  l'obligation  de  l'assistance. 

Cependant*  cette  obligation  ne  peut  être  mise  exclusive- 
ment à  la  charge  d'aucun  gouvernement.  La  charité  chré- 
tienne peut  seule  y  pourvoir  en  faisant  un  devoir  au  riche 
d'assister  le  pauvre  ;  non  pas  un  devoir  coèreitif,  tel  que  l'ion 
posent  les  lois,  mais  un  devoir  de  conscience  déterminé  par 
les  hautes  et  puissantes  considérations  d' un  immortel  avenir. 
Sans  doute  la  Société  ne  doit  pas    tolérer  qu'un  de  ses  mern- 
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bres,  quelque  peu  recommandante  qu'il  soit,  périsse  de  misère 
ou  d'inanition.  Maïs  est-elle  tenue  d'assurer  plus  que  la  sub- 
sistance indispensable,  de  fournir  ce  que  l'on  entend  par  le 
bien-être?  Évidemment  non,  car  cela  lui  est  impossible.  S'il 
fallait  qu'elle  entretint  tous  ses  membres,  qu'elle  fit  à  chacun 
un  sort  convenable,  on  pourrait-elle  prendre  les  trésors 
nécessaires,  à  moins  de  s'emparec  violemment  de  toutes  les 
propriétés  particulières?  Ceux  qui  ont  fait  accroire  aux  pro- 
létaires que  l'état  pouvait  et  devait  fournir  à  tous  des  mo- 
yens assurés  d'existence,  les  ont  é ridem ment  et  sciemment 
trompés,  pour  s'en  faire  des  auxiliaires  et  des  marche-pieds, 
à  l'effet  d'atteindre  an  but  de  leur  coupable  ambition  et  dis 
leur  cupidité. 

Mais  n'y  a-fr-il  aucune  possibilité  d'établir  un  système 
raisonnable  d'assistance,  propre  à  soulager  la  misère  et  l'in- 
digence des  hommes  honnêtes  à  qui  le  courage  ne  manque 
point,  malgré  l'infériorité  de  position  où  les  a  placés  le  sort, 
l'inévitable  inégalité  des  conditions  humaines?  En  d'autres 
ternies,  ne  peut-on  pas  aviser  à  créer  aux  hommes  honnêtes, 
et  de  bonne  volonté,  des  ressources  suffisantes  pour  les  mettre 
k  l'abri  du  besoin  dans  leurs  jours  de  malheur,  et  dans  leurs 
vieux  jours? 

Cette  question  si  importante,  examinée  attentivement  par 
des  esprits  très  éclairés,  leur  a  paru  tellement  entourée  de 
difficultés  qu'ils  l'ont  jugée  à  peu  près  insoluble.  Ils  ont 
passé  en  revue  les  solutions  proposées  par  des  gens  plus  in- 
génieux à  rêver  des  utopies ,  qu'à  trouver  des  combinaisons 
praticables.  Ils  en  ont  feit  ressortir  les  nombreux  inconvé- 
nients Les  plus  prudents  ne  sachant  comment  échapper  à 
toutes  les  objections  se  sont  abstenus  de  formuler  aucune 
conclusioa.  D'autres,  plus  aventureux,  se  sont  persuadés  que 
le  Gouvernement  pouvait  créer  des  caisses  générales  de  se- 
cours et  de  retraite,  sans  s'inquiéter  de  l'énormité  de  la  dé* 
pense,  et  de  l'extrême  difficulté  d'obtenir  équitablementt 
sens  mesure  acerbe,  des  contributions  individuelles  suffît 
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santés.  D'autres,  enfin,  ont  proposé  des  caisses  distinctes:  les 
unes  pour  simples  secours  éventuels  et  mutuels;  les  auta 
pour  pensions  de  retraite;  Plusieurs  projets  de*  ce  genre  sont 
même  soumis  en  ce  moment  àTassemblée  législative.  Cepen- 
dant, comme  rien  n'est  arrêté  définitivement  à  cet  égard ,  on 
peut  encore  apporter  le  modeste  tribut  de  ses  études  et  de  ses 
méditations ,  ne  dut- il  en  résulter  qu'une  seule  bonne  idée  à 
ajouter  aux  renseignements  recueillis  de  tous  côtés,  avec  tant 
de  bon  vouloir ,  par  la  haute  administration. 

Au  risque  d'encourir  le  reproche  de  témérité,  nous  es* 
sayerons  de  proposer  nous -même  un  système  qui  nous 
paraît  le  plus  propre:à  réaliser  la  solution  cherchée,  sans 
entraîner  le  gouvernement  dans  des  dépenses  excessives. 

Nous  commencerons  par  observer  que  les  misères  humai* 
nés  peu  veut  se  partager  en  deux  grandes  classes:  celle  des 
êtres  à.  qui  les  infirmités  ou  une  impuissance  fatale  ne  per- 
mettent aucun  travail  quelconque,  et  celle  des  êtres  qui, 
après  avoir  épuisé  les  ressources  d'un  travail  courageux,  ap- 
proprié à  leurs  forces  physiques  ou  morales ,  se  trouvent 
arrivés  à  cette  dernière  période  de  F  existence  où  leurs  forces 
lesr abandonnent ,  oàjtout  travail  leur  devient  impossible. La 
première  classe,  heureusement  bien  moindre  que  la  seconde, 
se  trouve  en  très  grande  partie  secourue  par  les  hôpitaux  et 
par  les  charitables  établissements  de  toute  espèce.  C'est  donc 
seulement  à  la  seconde  classe,  la  plus  nombreuse  ,  queiious 
cherchons  ici  les  moyens  de  porter  secours.  Ces  secours  doi- 
vent être  de  deux  sortes  :  accidentels  pour  les  impossibilités 
<le  travail;  permanents  pour  les  impossibilités  définitives. 
Ainsi ,  secours  momentanés  en  cas  d'infirmités  et  de  priva- 
tion" de  travail;]  secours  indéfinis  en  eas  de  vieillesse,  au- 
trement dits  pensions  de  retraite  ;  voila  ce  qu'il  s'agit  d'or- 
ganiser. 

On  conçoit  que  pour  avoir  droit  à  de  tels  secours,  il  laot 
nécessairement  que  l'homme  valide  ait  fait  preuve  de  cou- 
rage, en  travaillant  lorsqu'il    le  pouvait,  et  de  bonne  cod- 
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duite,  en  économisant  une  faible  portion   du  prix  de  son 
travail,  pour  le  moment  où  il  se  trouverait  hors  de  service.. 

Quant  aux  prolétaires  qui  ne  travaillent  pas ,  le  Gouver- 
nement ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  ne  peut  se  charger  de 
pourvoir  à  leurs  besoins.  On  a  essayé  de  le  faire  en  Angle- 
terre ,  au  moyen  de  ce  qu'on  appelle  la  taxe  des  pauvres.  Cet 
impôt  exorbitant,  dont  une  grande  partie  est  absorbée  par 
les  irais  ou  les  abus  de  son  administration ,  et  dont  la  plus 
petite  partie  va  seule  à  sa  destination  réelle,  n'est  qu'un 
faible  palliatif  de  la  plaie  du  paupérisme ,  qui  tend  à  s'accroî- 
tre 4e  plus  en  plus. 

Pour  que  l'honnête  travailleur  puisse  faire  fructifier  ses 
économies ,  quelque  modiques  qu'elles  soient ,  il  faut  abso- 
lument recourir  à  l'action  collective;  il  faut  trouver  à 
les  placer  en  commun  dans  une  association  d'assurances  mu- 
tuelles v  où  les  cotisations  volontaires  de  tous  les  associés 
puissent  être  mises  à  profit  dans  l'intérêt  éventuel  de  chacun 
d'eux.  La  solidarité  qui  doit  lier  ensemble  les  individus  for- 
mant entre  eux  une  Société  de  ce  genre,  peut  s'établir  faci- 
lement parmi  des  hommes  qui  ont  uue  communauté  d'intérêts, 
qui  s'occupent  d'une  même  industrie  ou  de  travaux  ana- 
logues ;  qui ,  suffisamment  rapprochés  les  uns  des  autres , 
peuvent  s'entendre  et  s'affectionner  mutuellement.  Il  existe 
déjà  un  uombre  considérable  de  pareilles  Sociétés  très  utiles, 
fonctionnant  très  bien ,  pour  secourir  les  misères  acciden- 
telles 9  et  concourant  même  à  améliorer  les  mœurs  de  la 
classe  ouyrière.  Mais  restreintes  à  de  faibles  ressources,  à 
cause  du  petit  nombre  de  leurs  affiliés,  elles  ne  peu  vent,  pas 
assurer  des  pensions  aux  vieillards. Quelques-unes  ont,  à  la 
vérité ,  des  pensionnaires  ,  mais  ce  sont  des  ressources  ex- 
ceptionnelles qui  le  leur  permettent ,  et ,  généralement,  elles 
ne  sont  pas  assez  riches  pour  pouvoir,  comme  elles  le  vou- 
draient, instituer  des  pensions  de  retraite. 
.  D'un  auire  coté  ,  comment  réunir  dans  une  seule  associa- 
tion tous  les  individus  appartenant  aux  différents  genres  d  iu- 


Digitized  by 


Google 


(5.8) 
dustrie  et  de  travail  ;  eu  un  mot ,  tous  les  prolétaires  dis- 
séminés dans  un  pays  comme  la  France?  Pour  régir  «me 
pareille  association»  il  faudrait  une  administration  immense, 
excessivement  dispendieuse  ;  les  frais  absorberaient  presque 
tout  le  profit  des  cotisations  personnelles  ;ce  serait  une  charge 
énorme  pont  l'état ,  qui  ne  pourrait  y  subvenir  que  par  une 
augmentation  considérable  d'impôts  à  laquelle  on  ne  peut 
pas  songer.  H  faut  donc  s'en  tenir  aux  Sociétés  de  secours 
mutuels ,  et  les  rendre ,  par  une  plus  large  organisation , 
susceptibles  de  servir  aussi  des  pensions  de  retraite. 

Ces  Sociétés,  à  notre  avis,  doivent  être  placées  dans  des 
limites  asses  grandes,  pour  embrasser  un  nombre  considé- 
rable d'adhérents ,  afin  que  la  contribution  de  chacun  d'eux, 
en  faveur  des  confrères  malheureux,  soit  aussi  légère  que 
possible;  mais  le  siège  en  doit  être  asseï  rapproché  des  asso- 
ciés, pour  que  chacun  puisse  y  aborder  facilement ,  et  voir 
clair  dans  leur  gestion.  L'étendue  d'une  commune,  surtout 
d'une  commune  rurale ,  serait  beaucoup  trop  étroite  pour 
remplir  convenablement  la  première  condition.  L'étendue 
d'un  département  ou  même  d'un  arrondissement ,  serait  trop 
grande  pour  remplir  convenablement  la  dernière. 

La  division  par  canton  nous  parait  généralement  la  plus 
avantageuse  ;  d'autant  mieux  que  si  la  population  d'un  can- 
ton était  trop  faible  ,  rien  n'empêcherait  de  former  une  So- 
ciété de  deux  ou  même  de  trois  cantons  limitrophes.  Nous  ad- 
mettrons donc  en  principe ,  sauf  un  petit  nombre  d'excep- 
tions ,  qu'il  devrait  être  établi  dans  chaque  chef-Ken  de 
canton  une  caisse  de  secours  et  de  retraite,  où  chaque  indi- 
vidu du  canton  put  avoir  le  droit  de  s'associer. 

Mais  les  cotisations  personnelles  des  associés  pourraient- 
elles  suffire  à  l'alimentation  de  la  caisse ,  et  la  mettre  en  état 
de  subvenir  à  U  charge  des  pensions  de  retraite?  La  «me  à 
profit  des  intérêts  composés ,  l'accroissement  de  fonds  occa- 
sionné par  Ht  disponibilité  définitive  de  tous  les  dépôts  pro- 
venant des  associés  décédés ,  augmenteraient  les  facultés  de 
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la  caisse  de  manière  à  couvrir  une  bonne  partie  de  ses  char- 
ges. Cependant,  en  calculant  rigoureusement  les  chances 
d'accroissement  par  intérêts ,  les  chances  de  mortalité  de  la 
population  ,  et  enfin ,  les  chances  de  survivance  des  infirmes 
et  des  vieillards ,  on  voit  qu'il  faudrait  beaucoup  de  pru- 
dence et  d'économie  dans  la  distribution  des  secours,  et  que 
néanmoins  les  cotisations  toutes  seules  n'empêcheraient  pas 
la  caisse  d'être  épuisée  en  un  certain  nombre  d'années.  Il  faut 
donc  d'antres  moyens  d'alimentation.  Or,  on  peut  compter, 
d'une  part ,  sur  la  bienfaisance  publique,  qui  certainement  ne 
fera  pas  défaut ,  et  que  Ton  peut  bien  évaluer  au  cinquième  v 
au  moins ,  du  montant  des  cotisations  personnelles.  On  petit 
espérer  que  le  gouvernement  consentirait  à  favoriser  une 
institution  si  éminemment  utile,  si  nécessaire  même ,  en  y 
contribuant  aussi  pour  un  cinquième  de  ces  mêmes  cotisa- 
tions anuuelles.  Au  moyen  de  ces  trois  sources  d'alimenta- 
tion ,  cotisations  personnelles ,  dons  des  bienfaiteurs  et  sub- 
vention du  Gouvernement ,1a  caisse  pourrait  faire  face  à 
tout ,  et  le  difficile  problème  de  l'assistance  publique  se  trou- 
verait résolu  d'une  manière  très  satisfaisante. 

Examinons  maintenant  comment  il  conviendrait  d'or- 
ganiser cette  caisse  pour  qu'elle  remplit  fidèlement  sa  desti- 
nation, et  qu'elle  pût  inspirer  tonte  confiance 

La  première  et  la  plus  importante  condition,  c'est  que  la 
caisse  soit  parfaitement  à  l'abri  de  tout  détournement*  Ilfaul 
qu'elle  soit  constituée  comme  propriété  inaliénable  et  insai- 
sissable des  associés ,  sans  aucune  intervention  fiscale;  et  que 
si»  par  une  circonstance  quelconque  f  l'autorité  publique 
témoignait  la  moindre  velléité  de  s'en  emparer,  les  fonds  puis* 
sent,  à  l'instant  même ,  être  repris  et  partagés,  par  l'admis 
nistration  de  la  caisse ,  entre  tous  les  déposants  associés ,  au 
prorata  de  leurs  mises  respectives.  L'État  devrait  donc  dé* 
clarer  par  une  loi  formelle  et  inviolable ,  que  toute  caisse  de 
secours  et  de  retraite  sera  considérée  et  respectée  comme 
propriété  personnelle  de  tous  les  déposants  existants,  qui 
seuls  auront  le  droit  de  l'administrer  et  d'en  disposer,  suivant 
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le  règlement  constitutif  qu'ils  auront  eux-mêmes  adopté , 
sous  la  simple  approbation  de  la  préfecture. 

La  deuxième  condition  ,  c'est  que  l'administration  de  la 
caisse  soit  gratuite ,  élective ,  et  choisie  par  le  suffrage  uni- 
versel des  déposants  ,  émis  à  des  époques  assez  rapprochées 
pour  éviter   toute   malversation,  tout   abus  de  confiance. 

l»a  troisième  condition  :  c'est  que  toute  cotisation  soit  vo- 
lontaire et  spontanée.  Peut-être  croira-t  on  qu'il  serait  utile 
et  même  dans  l'intérêt  de  chaque  associé,  de  fixer  et  de  lui 
imposer  la  quotité  de  cotisations  qu'il  aurait  à  fournir,  ea 
proportion  de  ses  facultés  et  de  ses  salaires  personnels; 
mais  outre  que  toute  contrainte  semblable  serait  injuste  et 
odieuse y  quels  moyens  d'action  aurait-on  contre  des  indivi- 
dus entièrement  indépendants ,  et  par  conséquent  libres  de 
déposer  peu  ou  beaucoup  ?  Les  cotisations  seront  donc  en- 
tièrement facultatives,  sauf  à  ne  pus  s'abaisser  au— dessous 
d'un  minimum  convenable ,  accessible  aux  plus  petits  dépo- 
sants. Mais  aussi,  par  suite  de  cette  faculté  indéfinie,  il  faudra 
que  nul  associé  ue  puisse  recevofr  de  secours  qu'en  proportion 
de  ses  propres  cotisations  ;  sans  quoi  les  dépôts  des  associés 
laborieux  deviendraient  la  proie  des  associésparesseux. 

Enfin ,  la  quatrième  et  dernière  condition  nécessaire  pour 
compléter  les  motifs  de  confiance  et  de  sécurité  que  les 
associés  ont  droit  d'exiger,  c'est  que  la  position  de  chacun 
d'eux,  pur  rapport  à  la  caisse,  soit  connue  et  publiée  dans 
chaque  commune ,  par  des  affiches  annuelles  que  chacun 
puisse  consulter. 

D'après  ce  qui  précède ,  et  sans  entrer  dans  tous  les  dé- 
tails d'exécution  qui  seraient  nécessaires  ,  voici  comment 
nous  supposons  que  pourraient  être  formulées  les  bases  d'un 
règlement  applicable  à  toute  caisse  de  secours  et  de  re- 
traite* 

Article  ier. —  Tout  individu  pourra  s'associer  à  la  caisse  , 
au  moyeu  d'une  cotisation  volontaire  qu'il  devra  y  verser, 
quand  il  voudra,  sans  frac  Lions  de  franc,  et  au  moins  une 
fois  par  trimestre.   Cette    cotisation  trimestrielle  ne  pourra 
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pas  être  au-dessous  de  trois  francs.   Chaque  associé  sera 
pourvu  d'un  livret  sur  lequel  seront  inscrits  successivement 
tous  les  versements  de  cotisation  qu'il  effectuera. 

Comme  il  convient  que  la  Société  soit  honorablement  corn* 
posée,  l'admission  d'un  individu  en  qualité  d'associé  ne 
sera  définitive  que  lorsqu'elle  aura  été  approuvée  par  la 
pins  prochaine  assemblée  générale.  A  défaut  d'approbation, 
l'individu  ne  sera  pas  admis ,  et  ses  cotisations  provisoires 
lui  seront  rendues.  L'assemblée  générale  aura  toujours  le 
droit  de  refuser,  et  même  d'exclure  de  la  Société  tout  indi- 
vidu frappé  de  condamnation  judiciaire,  ou  notoirement 
reconnu  de  mauvaises  vie  et  mœurs.  L'associé  exclu  n'aura 
aucun  droit  à  la  restitution  de  ses  cotisations. 

Art.  a.  —  La  caisse  appartiendra  en  toute  propriété  à  la 
masse  des  associés  existants.  Elle  sera  inaliénable  et  insai- 
sissable* En  cas  de  menace  de  séquestre^ou  de  confiscation 
par  une  autorité  ou  force  quelconque ,  les  associés  existante 
auront  le  droit  de  dissoudre  la  caisse  et  d'en  partager  entre 
eux  tous  les  fonds  ,  au  prorata  du  total  de  leurs  cotisations 
respectives.  La  dissolution  de  la  caisse  n'aura  lieu  cependant 
qu'autant  qu  elle  aura  été  votée  par  les  cinq  sixièmes  do 
nombre  total  des  associés  existants.  / 

Art.  3.  —  La  caisse  recevra  tons  les  dons  de  la  bienfai- 
sance publique.  Les  bienfaiteurs  n'auront  aucun  droit  aux 
bénéfices  de  l'association ,  mais  seulement  à  l'administration 
de  la  caisse.  Le  Gouvernement  sera  prié  de  se  mettre  à  la 
tète  des  bienfaiteurs,  en  allouant  tous  les  ans,  à  la  caisse, 
une  subvention  égale  au  cinquième  du  total  des  cotisations 
déposées  pendant  l'année  précédente.  Il  sera  prié  également 
de  dispenser  les  opérations  de  la  caisse  des  droits  de  timbre 
et  d'enregistrement. 

Art.  4.  —  La  caisse  sera  administrée  gratuitement  par 

cinq  administrateurs  élus  pour  trois  ans  et  indéfiniment  réé- 

ligibles ,  lesquels  se  feront  assister  par  un  secrétaire-caissier 

de  leur  choix  ,  qui  seul  sera  rétribué ,  suivant  l'importance 
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da  trairait  dont  il  sera  chargé ,  et  sons  r approbation  de  r*> 
aeaablée  générale  v  qui  sera  indiquée  ci-après. 

Le  secrétaire-caissier  sera  responsable  des  fonds  ,  et  fasr- 
nira  une  garantie  convenable  de  sa  gestion. 

Art.  5*  —L'élection  des  administrateurs  sera  faite  par  la 
totalité  des  associés  et  des  bienfaiteurs  de  la  caisse,  et  sera  à 
deux  degrés.  A  cet  effet ,  les  associés  et  bienfaiteurs  de  cha- 
que commune,  aoos  la  présidence  du  maire,  éuroot 
eux  cinq  délégués  ,  à  la  pluralité  des  voix ,  ainsi  qu'un 
tnisaaire  qui  sera  chargé  de  faciliter  les  relations  des  ; 
avec  l'administration  de  la  caissse,  et  de  procurer  tous  les  i 
aeignements  utiles ,  soit  à  l'adaninistration .  aott  aux  associés, 

Les  délégués  se  réuniront  au  chef-lieu  du  canton ,  aine 
|e  maire ,  le  commissaire ,  le  curé  et  le  pasteur  de  chaque 
commune ,  pour  procéder  tous  ensemble  v  sous  la  présidence 
flu  juge  de  paix ,  et  à  la  pluralité  des  voix,  à  réfection  dé- 
fcitive  des  administrateurs,  qui  devront  être  pris,  trois  |nmnj 
les  bienfaiteurs  du  canton ,  et  deux  parmi  les  associés. 

Art.  6.  —  Les  administrateurs  veilleront  à  ce  que  ions  les 
dépôts  de  dons  et  de  cotisations  soient  placés  sans  retard, 
de  la  manière  la  plus  sure  et  la  plus  productive,  au  profit  de 
la  caisse.  Ils  rendront  compte  tjous  les  ans  des  OpéraiÛMas  et 
de  la  situation  de  la  caisse ,  devant  rassemblée  générale  in- 
diquée ci-dessus  ,  et  pré^dée  par  le  juge  de  paix. 

Art»  9-  -*■  Tout  associé  atteint  d'infirmité  accidentelle, 
ou  privé  de  travail  par  force  majeure ,  aura  droit  aux  se- 
cours de  la  caisse.  Les  soins  dn  médecin  et  les  mnJui—unli 
lui  seront  fournis  gratuitement.  Il  recevra  une  réiribotàoa 
journalière  proportionnelle  4  sa  cotisation  ,  pour  subvenir 
au  strict  nécessaire  de  sa  subsistance  la  retenue  de  cette 
rétribution  sera  ultérieurement  exercée  sur  la  totalité  de  ses 
cotisations  9  lors  du  décompte  qui  sera  établi  pour  le  règle- 
ment de  sa  pension  de  retraite. 

Art.  S.  —  Tout  associé  parvenu  à  l'Age  de  soixante  ans 
aura  droit  a  une  pension  de  retraite  ,  pourvu  qu'il  ait  déposé 
des  cotisations  pendant  i  a  ans  au  motus.    La  pension  sera 
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calculée  alors  sur  le  total  net  de  ses  cotisations  >  et  égale  au 
cinquième  de  ce  total.  S'il  a  déposé  pendant  90  ans ,  la 
pension  sera  du  tiers  du  total  ;  elle  sera  de  la  moitié  du 
total ,  s'il  a  déposé  pendant  3o  ans.  Ne  compteront  pas ,  dans 
révaluatioo  de  la  durée  totale  des  dépôts ,,  les  trimestres,  pen- 
dant lesquels  l'associé  n'aurait  rien  versé. 

La  pension  annuelle  ne  sera  pas  au-dessous  de  soixante 
francs .  ni  au-dessus  de  six  cents  francs .  91e  sera  payée 
par  mois  et  d'avance ,  sans  fractions,  de  franc. 

Art.  9.  —  Tout  associé  qui  aura  déposé  pendant  12  ans  9 
au  moins ,  aura  droit  à  une  pension  de  retraite ,  s'il  est 
atteint  d'une  infirmité  qui  le  rende  définitivement  inca- 
pable de  travail.  La  pension  sera  du  cinquième  de  ses  coti- 
sations totales  pour  ia  ans  de  dépôts,  et  du  tiers,  poqr 
ao  ans. 

L'associé  atteint  d'une  pareille  infirmité,  qui  n'aurait  pas 
déposé  pendant  12  ans ,  ou  dont  les  cotisations,  ne  donne- 
raient pas  ouverture  au  minimum  de  pension ,  sera  j en*- 
bourse  du  total  de  ses  cotisations ,  avec  les  intérêts  ep  sus  % 
calculés  à  raison  de  5  p.  0/0  par  an ,  comme  si  le  total  e&t 
été  déposé  dès  la  première  année* 

Art.  10.  —  La  veuve  d'un  pensionnaire  qui  «ujra  vécu 
en  mariage  avec  lui  pendant  10  ans,  au  moins  ,  aura  dwili 
h  la  survivance  de  la  mojtié  de  la  pension  ,  si  elle  n'est  pas 
elle-même  associée  de  la  caisse,  et  tant  qu'elle  ne  se  remariera' 
pas.  Les.  orphelins  d'un  pensionnaire  auronjt  également  droit 
à  la  rnoitié  de  la  pension,  jusqu'à  ce  que  l'aîné  ait  atteint 
l'âge  de  18  ans. 

Art.  11.  —  Lorsqu'un  associé  aura  déposé  s  uccawive- 
ment  dans  plusieurs  caisses  différentes,  il  fera  régler  afii  peu? 
sion  de  retraite  à  celle  de  ces  caisses  qu'ilpréfèrera  ;  et»  sur  la 
réclamation  de  cette  caisse ,  toutes  les  autres  lui  transmet- 
tront les  cotisations  qu'elles  auront  reçues ,  avec  augmen-i 
talion  de  moitié  en  sus. 
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Art,  h.  —  Tous  les  ans,  l'administration  de  la  caisse  fera 
publier  et  afficher  à  la  porte  de  la  mairie  dé  chaque  com- 
mune, on  dans  le  lieu  le  plus  apparent  de  chaque  section  du 
canton  ,  on  tablean  indiquant  les  noms  de  tous  les  bienfai- 
teurs et  associés  de  la  commune  ou  section,  ainsi  que  le  mon- 
tant du  total  des  dons  et  des  cotisations  de  chacun  d'eux 
pendant  l'année  expirée. 

Art.  i3.  —  Lorsque,  après  un  certain  nombre  d'années, 
F  expérience  aura  fait  cou  naître  si  la  caisse  peut  on  non 
suffire  à  l'acquittement  de  toutes  ses  charges,  les  bases  indi- 
quées ci -dessus  pour  le  calcul  des  pensions  de  retraite  pour- 
ront être  modifiées,  ainsi  qu'il  appartiendra ,  avec  l'assenti- 
ment de  rassemblée  générale  composée  ainsi  qu'il  est  dit  à 
Tart.  5. 

Art.  14.  —  Le  règlement  constitutif  de  la  caisse  sera  sou- 
mis à  l'approbation  de  la  préfecture. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  bases  que  nous  croyons  pro- 
pres à  fonder  utilement  des  caisses  de  secours  et  de  retraite. 
L'ensemble  de  ces  dispositions  tend ,  d'une  part ,  à  exciter 
fortement  l'intérêt  des  travailleurs  à  vivre  honnêtement  et  à 
économiser  avec  persévérance  ;  d'antre  part ,  à  leur  inspirer 
toute  confiance  d'obtenir  les  avantages  qui  leur  sont  loyale- 
ment promis.  A  ce  cadre  dérèglement,  seront  nécessairement 
ajoutés  tous  les  articles  de  détail  propres  à  en  assurer  la 
bonne  exécution. 

Il  est  évident  qu'au  moyen  de  l'action  collective  , 
chaque  travailleur,  en]  sacrifiant  ta  minime  partie  du 
produit  de  son  travail,  peut  se  ménager  pour  l'avenir  des 
ressources  et  des  chances  impossibles  à  réaliser  par  toute 
autre  voie.  Ici  rien  n'est  obligatoire  ;  tout  est  libre  et  volon- 
taire, fit  que  l'on  ne  dise  pas  qu'il  est  injuste  de  ne  pas  res- 
tituer aux  héritiers  de  l'associé  décédé ,  les  économies  qu'il  a 
déposées  à  la  caisse  pendant  sa  vie.  Ces  économies  n'auraient 
pas  été  faites  sans  le  puissant  véhicule  des  avantages  incon- 
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testables  présentés  par  l'association.  D'ailleurs,  si  le  tra- 
vailleur veut  les  faire  arriver  après  lui  à  ses  héritiers,  on  en 
conserver  pour  lui-même  la  disposition,  il  est  parfaitement 
le  maître  de  les  déposer  à  la  caisse  d'épargnes,  au  lieu  de  les 
remettre  à  la  Société  mutuelle. 

Nous  ne  nous  arrêterons  donc  pas  aux  objections  que  pour- 
rait soulever  le  caractère  tontinier  de  notre  projet.  Pour 
éviter  ce  caractère,  on  a  proposé  au  Gouvernement  de  rem- 
bourser, au  décès  de  chaque  déposant ,  le  total  de  ses  dé- 
pôts à  ses  héritiers.  Alors ,  point  d'action  collective  ;  cha- 
que déposant  est  réduit  à  se  créer  lui-même  un  capital  de 
pension  avec  les  seuls  intérêts  composés  de  ses  dépôts.  Or , 
l'homme  parvenu  à  l'âge  de  60  ans  ,  et  qui  a,  au  moins  ia 
ans  encore  à  vivre  ,  terme  moyen  ,  n'a  pu ,  en  déposant 
pendant  3o  ans  de  suite,  acquérir  en  sus  de  ses  dépôts  suc- 
cessifs ,  et  par  l'effet  des  intérêts  composés,  que  tout  an  plus 
une  fois  et  un  tiers  le  montant  total  de  ses  dépôts  ;  d'où  il 
suit  que  sa  pension  ne  devrait  être  que  du  neuvième  de  ses 
dépôts.  Il  ne  pourra  donc  jamais  se  préparer  par  lui  seul 
une  pension  suffisante  pour  ses  vieux  jours,  à  moins  qu'il  ne 
fournisse  constamment  des  dépôts  fort  au-dessus  du  superflu 
d'un  ouvrier  ordinaire.  Ainsi,  le  gouvernement  devra  près* 
que  toujonrs  fournir  annuellement  un  appoint  considérable  à 
chaque  pensionnaire  ;  et  cet  appoint,  ne  fût-il  que  de  40  fr. 
par  tête,  il  est  facile  de  calculer  que  la  charge  annuelle 
de  l'Etat  s'élèverait  bientôt  à  beaucoup  plus  de  cent  mil- 
lions. 

Dans  notre  système,  la  subvention  dn  Gouvernement,  tou- 
jours proportionnée  à  l'économie  et  à  la  persévérance  des  dé- 
posants, n'excéderait  pas  dix  millions  par  an.  Cette  subvention 
très  modérée  serait  évidemment  le  meilleur  moyen  de  pour- 
voir aux  besoins  de  l'intéressante  classe  des  travailleurs,  de 
lui  donner  des  habitudes  d'économie,  de  tranquillité,  et,  en  la 
rassurant  sur  le  sort  de  ses  vieux  jours  ,   de  la  soustraire 
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à  ces  inquiétudes  d'avenir  qui  là  rendent  si  facile  à  séduire  par 
les  trompeuses  promesses  des  intrigants. 

Mais ,  Messieurs ,  c'est  assez  retenir  sur  un  même  objet 
l'attention  que  tous  voulez  bien  nous  accorder.  Nous  allons 
mettre  sous  vos  yeux  l'exposé  de  nos  travaux,  ainsi  que  les 
mérites  et  les  succès  de  nos  lauréats  ;  heureux  si ,  pour  prix 
de  notre  aèle  ,  nous  pouvons  obtenir  vos  suffrages  et  votre 
approbation» 
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COMPTE-RENDU 


TRAVAUX  DE  L'ANNÉE  4849, 

Par  M.  Charles  DABCEL , 

Secrétaire. 


Messieurs, 

La  Société  a  consacré  l'usage  de  Tenir  tons  les  ans,  à  pa- 
reille époque,  vous  rendre  compte  des  travaux  accomplis  par 
elle  pendant  le  cours  de  l'année. 

Chargé  encore  une  fois  de  remplir»  en  son  nom,  cette  mis- 
sion délicate,  je  me  suis  efforcé  de  rendre  cet  exposé  le  plus 
bref  possible ,  afin  de  ne  pas  abuser  de  votre  bienveillante 
attention. 

Animaux  dimêsthpus. 

De  tout  temps ,  le  bétail  a  été  considéré  avec  raison 
comme  le  principe  vital  de  l'agriculture  ;  aussi  la  Compagnie 
continue-t-eUe  à  apporter  la  plus  vive  sollicitude  à  sa  pros- 
périté. 

Par  des  primes,  favoriser  la  reproduction  d'animaux  d'é- 
lite ,  et,  par  des  introductions  de  bons  types  régénérateurs, 
faciliter  leur  amélioration  ,  tels  sont  les  deux   principaux 
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moyens  d'action  sur  lesquels  nous  avons  cherché  à  concen- 
trer tous  nos  efforts. 

Cest  dans  la  ville  dTvetot  que  la  Société  a  tenu ,  celte 
année,  le  concours  où  elle  appelle  à  venir  se  disputer  ses 
primes  les  animaux  de  tout  le  département. 

Le  nombre  et  la  qualité  des  bestiaux  de  tous  genres  pré- 
sentés f  la  valeur  des  primes  remportées ,  sont  un  sur  garant 
des  bons  résultats  qu'on  peut  attendre  de  cette  institu- 
tion. 

Laissant  au  Gouvernement  le  soin  de  favoriser ,  à  l'aide 
de  ses  haras,  la  production  du  cheval  de  luxe ,  c'est  à  1» 
production  du  cheval  de  trait  léger  que  la  Société  consacre 
ses  soins  ,  et  la  détermination  qu'elle  a  prise  de  se  procurer 
encore  cette  année  deux  étalons  percherons ,  qui  seront  re- 
vendus publiquement  le  vendredi  7  décembre ,  continuera, 
nous  devons  l'espérer,  l'œuvre  de  régénération  qu'elle  a 
entreprise. 

L'adoption  du  droit  au  poids  sur  le  bétail  à  l'entrée  des 
villes  ,  si  longtemps  sollicité  par  la  Société,  suscitait  dans  sa 
perception  aux  barrières  de  Rouen  certains  embarras ,  aux- 
quels l'administration  municipale  a  bien  voulu  mettre  un 
terme ,  à  la  demande  de  la  Compagnie. 

L' éleveur ,  qui  était  obligé  de  traverser  la  ville  pour  se 
rendre  au  marché,  et  de  la  aux  abattoirs,  devait,  pour 
garantir  les  droits  de  la  tille ,  consigner,  à  son  entrée, 
le  maximum  du  prix  que  peuvent  atteindre  les  animaux , 
chacun  dans  leur  espèce.  De  là  naissaient  certaines  diffi- 
cultés ;  car ,  bien  que  l'excédant  fût  rendu  lorsque  l'animal 
avait  été  pesé  aux  abattoirs ,  il  arrivait  que ,  le  marché  une 
fois  conclu  avec  le  boucher ,  ce  dernier ,  étant  obligé  de 
rester  sur  la  place  pour  faire  d'autres  achats  ,  recevait  du 
cultivateur,  qui  se  trouvait  dans  la  nécessité  de  retourner  à 
ses  travaux,  l'acquit- à -caution  qui  loi  avait  été  délivré;  de 
sorte  que  le  boucher ,  qui*  suivant  le  voeu  de  la  loi ,  aurait 
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dû  payer  le  prix  d'octroi,  rentrait  chex  lui  non  seulement 
avec  Taniroal  acheté ,  mais  encore  avec  l'excédant  du  droit 
s'il  était  de  Rouen,  et  avec  l'intégralité  de  la  somme  déposée 
s'il  était  forain,  tandis  que  le  cultivateur  ayant  vendu  à 
terme  suivant  l'usage,  s'en  allait  sans  sa  marchandise  et 
après  avoir  déboursé  souvent  une  somme  importante. 

Sur  la  proposition  de  la  Société  ,  l'administration  munici- 
pale, désireuse  de  faire  cesser  ce  fâcheux  état  de  choses, 
qui  amoindrissait  de  jour  en  jour  son  marché  ,  profitant  de 
ce  que  la  place  détente ,  bien  que  dans  les  limites  de  l'oc- 
troi, se  trouvait  en  dehors  des  barrières,  a  consenti  à  ce 
que  les  cultivateurs,  au  moyen  d'un  passavant  dont  le  mon- 
tant leur  est  rendu  à  leur  arrivée  sur  le  marché,  pussent 
vendre  leurs  bestiaux  sans  avoir  acquitté  le  droit.  La  So- 
ciété se  félicite  d  avoir  fourui,  en  cette  circonstance,  l'idée 
d'une  mesure  qui  a  été  acceptée  avec  reconnaissance  par  les 
cultivateurs,  et  qui  parait  destinée  à  rendre  un  service  si- 
gnalé à  l'économie  rurale. 

Nous  devons  à  M  de  la  Preugne,  membre  vétéran,  une  in- 
téressante appréciation  du  système  de  remonte  pour  la  cava- 
lerie ,  proposé  par  M.  Frédéric  Lenfant. 

Ce  dernier  voudrait  qu'il  fui  établi,  par  département,  une 
Commission  ou  jury  hippique ,  composé  de  personnes  com- 
pétentes pour  procéder  à  l'achat  des  animaux  destinés  à  la 
remonte ,  et  que  ces  chevaux  ,  avant  d'être  versés  dans  les 
escadrons  de  cavalerie,  fussent  confiés  à  la  gendarmerie  pour 
être  formés  par  elle. 

Il  est  certain  que  l'établissement  de  jurys  hippiques  offri- 
rait ,  avec  une  économie  notable,  plus  de  lumières  et  d'impar- 
tialité, et  que  l'éducation  des  chevaux  confiée  à  la  gendar- 
merie nécessiterait  dans  cette  arme  une  augmentation  dont 
le  besoin  se  fait  vivement  sentir ,  et  permettrait  d'acheter 
les  chevaux  pour  la  remonte ,  dès  l'âge  de  trois  ans ,  époque 
à  laquelle  ils  ont  encore  peu  coûté  à  l'éleveur. 

S'associant  a  la  pensée  de  son  rapporteur  ,  la  Société  a 
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vivement  appuyé  les  opinions  émises  par  M.  Frédéric  Len- 
fant. 

Instruments  agricoles. 

Un  des  plus  sûrs  moyens  d'économiser  le  travail  de 
l'homme  et  de  le  rendre  plus  productif ,  est  de  perfectionner 
les  instruments  à  l'aide. desquels  on  l'exécute. 

Toujours  désireuse  de  faire  connaître  les  instruments 
nouveaux  (Jui  peuvent  être  de  quelq d'utilité  »  la  Société 
s'occupe  d'examiner  une  charrue  fouilîeuse ,  récemment  in- 
troduite dans  le  département  par  M.  Auguste  Baudouin, 
membre  correspondant.  Cette  charrue  paraît  appelée  à 
rendre  de  grands  services  pour  la  culture  des  racines  pivo- 
tantes ,  par  la  facilité  avec  laquelle  elle  remue  la  terre,  sans 
la  retourner,  jusqu'à  10  centimètres  de  profondeur  au  fond 
de  la  raie. 

L'usage  d'un  dynamomètre  est  le  seul  moyen  de  bien 
apprécier  le  degré  de  résistance  des  diverses  charrues  et  de 
déterminer  la  force  de  traction  qu'elles  nécessitent.  La  So- 
ciété a  résolu  de  faire  l'acquisition  d'un  de  ces  instruments, 
qui  sera  mis  à  la  disposition  des  comices ,  pour  qu'il  en  soit 
fait  usage  dans  les  concours  de  charrues. 

Ckame  agricole* 

La  chimie ,  qui ,  dans  ces  derniers  temps  surtout ,  a  (ait 
faire  de  si  grands  progrès  à  FagricuKure ,  et  qui  paraît  des- 
tinée à  lui  rendre  encore  de  si  notables  services ,  a  toujours 
tenu  une  place  importante  dans  nos  travaux. 

Frappé  des  avantagea  offerts  aux  cultivateurs  par  le  dégrè- 
vement de  l'impôt  sur  le  sel,  notre  confrère  M.  Girardin  a  pu- 
blié» tous  le  patronage  de  la  Société,  uaeintéressante  brochure 
sur  cette  matière  ,  dans  laquelle- il  a  successivement  énuméré 
les  avantages  qu'on  peut  obtenir  de  l'emploi  de  cette  subs- 
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tance  dans  l'alimentation  des  bestiaux,  de  son  efficacité  pour 
la  conservation  des  récoltes  et  l'amélioration  des  aliments , 
et  retracé  l'utilité  et  les  dangers  de  son  usage  dans  l'amen- 
dement des  terres. 

Aux  données  éminemment  pratiques  renfermées  dân*  cet 
ouvrage ,  à  son  style  clair  et  lucide,  chacun  reconnaît  l'au- 
teur du  Traîté  des  Fumiers.  Le  nombre  d'exemplaires  déjà 
placé  prouve  l'opportunité  de  cette  nouvelle  publication. 

Parmi  les  témoignages  nombreux  qui  sont  venus  confir- 
mer l'excellence  des  conseils  renfermés  dans  cette  brochure , 
nous  devons  citer  celui  de  H.  Heignard  d'Ànquetierville,  qui 
a  remarqué  que  l'emploi  du  sel  a  empêché  le  retour  des 
diarrhées  auxquelles  ses  animaux  étaient  sujets ,  et  celui  de 
M*  Rousselin  d'Auzebosc  qui  a  aussi  constaté  la  disparution 
des  diarrhées  occasionnées  à  ses  agneaux  par  l'usage  do  trèfle 
blanc  que  l'adoption  du  système  quadriennal  l'oblige  de 
faire  dans  la  proportion  d'un  huitième. 

Nous  devons  an  même  membre  une  intéressante  notice  sûr 
Temploi  des  tourteaux  en  agriculture.  Notre  confrère  a  mon- 
tré tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  cette  substance  comme 
nourriture  et  comme  engrais. 

M.  Bidard  nous  a  présenté  quelques  considérations  sur 
certains  résidus  delà  brasserie,  qui  pourraient  être  utile- 
ment employés  en  agriculture. 

Il  signale  les  germes  d'orge  ou  lonrailtoos  comme  devant, 
par  leur  nature  chimique,  constituer  tin  bon  engrais  et  une 
bonne  nourriture;  la  drèche  comme  un  excellent  aliment  pour 
les  bestiaux  ,  et  possédant  au  plus  haut  degré  la  propriété 
de  les  engraisser. 

lies  observations  faites  par  notre  confrère  l'ont  conduit  à 
penser  qu'il  pourrait  y  avoir  avantage  à  ne  donner  de  graines 
aux  bestiaux  qu'après  les  avoir  fait  germer;  ce  qui,  en  aug- 
mentant leur  volume,  ne  leur  fait  perdre  aucune  de  leurs 
qualités  nutritives. 

La  Société  ,  reconnaissant  l'importance  et  la   nouveauté* 
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de  cette  question,  a  chargé  une  commission  spéciale  de  se  li- 
vrer à  son  étude. 

M.  Delaquesnerie ,  membre  correspondant,  nous  a  fait 
connaître,  comme  préservatif  contre  la  maladie  de  la  pomme 
déterre,  le  saupoudrage  de  ce  tubercule  avec  du  plâtre, 
après  son  arrachage. 

D'un  autre  côté,  la  Société  a  fait  publier  les  expériences 
entreprises  dans  le  jardin  expérimental  de  la  Société  natio- 
nale et  centrale  d'Agriculture,  desquelles  il  résulte  qu'on 
parvient  à  préserver  la  pomme  de  terre  de  la  maladie  en  rou- 
lant dans  la  chaux  "Vive ,  avant  sa  plantation ,  le  tubercule 
préalablement  trempé  dans  de  l'eau  acidulée. 

Espérons  que ,  grâce  à  ces  moyens  combinés,  nous  ver* 
rons  bientôt  disparaître  le  cruel  fléau  qui  sévit ,  depuis  quel- 
que temps ,  d'une  manière  si  douloureuse  sur  une  plante  émi- 
nemment utile. 

Bien  que  le  chaulage  du  blé,  à  l'aide  du  sulfate  de  soude  et 
de  la  chaux ,  indiqué  par  Mathieu  de  Dombasle  et  préco- 
nisé par  notre  confrère  M.  Girard  in,  ait  reçu  la  consécration 
de  l'usage,  notre  correspondant,  M.  Penn  Helloin,  qui.  dans 
deux  rapports  successifs ,  était  déjà  venu  confirmer  l'effica- 
cité de  ce  procédé,  sachant  combien  ,  malgré  l'évidence,  la 
routine  est  difficile  à  détruire  ,  a  encore  /  cette  année ,  fait 
de  nombreuses  expériences,  dont  le  résultat,  communiqué  à 
la  Société,  prouve  non  seulement  une  fois  de  plus  l'excel- 
lence de  ce  mode  de  préserver  les  blés  de  la  carie  ,  mais  en- 
core qu'il  est  le  plus  rationel,  le  plus  simple  et  le  plus  efficace 
de  tous  ceux  qu'on  peut  employer. 

Jusqu'à  présent ,  le  plâtre  ,  sous  aucune  forme ,  n'était 
employé  avec  succès  à  exciter  la  végétation  des  céréales;  son 
action  se  bornait  à  stimuler  le  développement  de  quelques 
plantes  de  la  famille  des  légumineuses,  cultivées  en  prairies 
artificielles. 

La  Société  a  publié ,  dans  ses  annales,  les  expériences  en- 
treprises sur  cette  substance  par  M.  Didieux,  cultivateur  à 
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Genrupt ,  desquelles  il  résulte  qu'il  est  bien  préférable   de 
mêler  le  plâtre  au   fumier  plutôt  que  de  le  répandre  sur  les 
jeunes  plantes ,  comme  on  le  fait  habituellement  ;  car  alors 
il  opère  sur  toutes  les  récoltes  ,  même  sur  les  céréales. 

U  ajoute  le  plâtre  à  son  fumier  à  la  dose  de  10  litres  par 
i  oo  kilog.,  et  après  avoir  laissé  fermenter  le  mélange  pendant 
environ  deux  mois,  il  le  porte  sur  la  sole  qu'il  destine  à  la 
céréale  dans  laquelle  il  doit  semer  son  trèfle.  Par  ce  moyen» 
il  évite  le  plâtrage  qu'il  aurait  été  obligé  de  faire  au  printemps 
suivant,  et  est  assuré  de  la  réussite  de  ses  trèfles  qui  devien- 
nent beaucoup  plus  verts ,  plus  robustes,  et  résistent  mieux  à 
l'hiver. 

lia,  de  plus,  remarqué  que  les  récoltes  qui  succèdent  au  blé 
et  au  trèfle,  se  ressentent ,  pendant  trois  ans ,  des  effets  du 
fumier  plâtré ,  et  sont  toujours  d'un  tiers  supérieures  aux 
récoltes  fumées  avec  le  fumier  ordinaire.  Nous  pensons  , 
avec  M.  Didieux,  qu'en  adoptant  ce  système ,  on  pourrait 
augmenter  considérablement  les  produits  agricoles  de  la 
France. 

Dans  plusieurs  des  industries  chimiques ,  il  y  a  des  résidus 
qui  pourraient  être  utilement  appliqués  à  la  fertilisation  du 
sol.  De  ce  nombre,  sont  les  fonds  de  cuve  des  teinturiers  en 
bleu.  Composés  en  grande  partie  de  plâtre  très  divisé  et  de 
matières  alcalines,  on  comprend  très  bien  qu'ils  puissent  agir 
favorablement  sur  la  plupart  des  récoltes,  et  notamment  sur 
les  prairies  artiGcielles.  C'est  ce  que  M.  Join-Lambert,  d'El- 
beuf ,  membre  correspondant  ,  a  constaté  depuis  long- 
temps ,  et  ce  qu'il  a  détaillé  dans  une  lettre  adressée  à 
M.  Girardin. 

A  ces  avantages  d'opérer  comme  engrais ,  les  résidus  de 
cuve,  au  dire  de  M.  Join-Lambert ,  en  joignent  nn  autre 
non  moins  précieux,  celui  de  détruire  les  mans,  ce  fléau  si 
redoutable,  dont ,  jusqu'ici ,  l'on  ne  savait  comment  se  pré- 
server. 
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Culture  proprement  dite. 

Depuis  deux  au*,  l'on  le  préoccupe  de  tous  côtés  de  trou- 
ver des  suocédaonées  a  la  pomme  de  terre  ;  oo  a  surtout  sir 
gnalé  comme  pouvait  jouer  ce  rôle,  trois  plantes  de  F  Amé- 
rique :  VAhsoUa,  VAphs  Uterosa  et  Wlbco. 

Bien  qu'il  résulte  d'un  rapport  qui  nous  a  été  présenté 
par  M.  Grain  ville  sur  cette  dernière  plante,  que  ce  tubercule 
ne  parait  présenter  que  de  médiocres  avantages ,  plusieurs 
de  nos  confrères  .ont  bien  voulu  se  charger  d'expérimenter 
sa  culture,  et. bientôt  nous  pourrons  présenter  des  rensei- 
gnements certains  sur  les  résultats  qu'on  peut  en  attendre. 

M.  Bachelet,  de  Saint  Aubin  près  Elbeuf ,  nous  a  commu- 
niqué le  résultat  de  ses  cultures  de  mais  ;  il  ressort  de  ses 
expériences ,  que  le  plus  convenable  à  cultiver  sous  le  rap- 
port 4"  rendement  e£  de  la  maturité  du  grain  ,  est  le  maïs  à 
bec  f  et  le  maïs  perlé  ;  comme  récolte  verte,  à  cause  de  l'a- 
bondance de  ses  tiges. 

Les  intentions  de  la  Société,  à  l'égard  de  l'introduction  de 
cette  oplture  daus  notre  département,  seront  bientôt  remplies 
grâce  aux  nombreux  essais  entrepris  de  toute  part  sous  sa 
direction,  et  notamment  par  MM.  Leroy  de  Rouen,  Bertrand 
du  Boisguillaume ,  et  Lecointe  du  Petit-Quevilly. 

Un  rapport  spécial  devant  être  présenté  dans  cette  séance 
sur  les  travaux  de  ces  agronomes  ,  nous  n'entrerons  pas 
daps  plus  de  détails  à  ce  sujet. 

M»  Quévrcmont,  toujours  préoccupé  du  soin  de  recher- 
cher les  moyens  de  perfectionner  la  culture  des  arbres  frui- 
tiers ,  nous  a  soumis  un  nouveau  système  de  greffe  employé 
par  lui  avec  le  succès  le  plus  complet.  I)  consiste  principale- 
ment dans  la  coupe  en  biseau  du  siget,  dans  l'entaille 
qui  y  est  pratiquée  et  dans  le  mode  d'insertion  du  rameau. 

La  Société  f  après  avoir  fait  examiner  avec  le  plus  grand 
soin  ce  nouveau  genre  de  greffe,  en  a  reconnu  les  avantages, 
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et  a  félicité  H.  Qoévreaaont  d'avoir    propagé  un  système 
aussi  simple  que  judicieux. 

A  propos  d'une  brochure  de  M.  Philippe  de  Beaulieu  sur 
le  reboisement,  M.  Boifin  Ohampeaux,  après  s'être  longue- 
ment étendu  sur  les  dangers  que  présente  la  destruction 
toojours  croissante  de  nos  bois,  et  l'urgente  nécessité  d'y 
porter  remède ,  nous  a  fait  sentir  toute  l'importance  de  la 
question  soulevée  par  M.  de  Beaulieu,  et  combien  il  serait 
désirable,  dans  l'intérêt  de  notre  marine,  qu'on  revint  à  la 
culture  du  bois  de  chêne. 

Généralement  >  dans  nos  campagnes ,  on  apporte  trop 
peu  de  soin  à  débarrasser  les  récoltes  des  mauvaises  plantes 
qui  nuisent  à  leur  développement.  Lorsqu'on  jette  les  yeux 
sur  ces  beaux  champs  de  céréales  qui  couvrent  une  partie 
du  pays  de  Caux,  on  est  toujours  surpris  de  la  grande 
quantité  de  chardons  qui  les  infestent.  La  destruction  de 
ces  plantes  nuisibles  ne  réclamerait  cependant  que  peu 
de  temps  et  de  labeur  ;  mais  les  habitudes  sont  prises  ,  et  ce 
n'est  qu'à  force  d'insistance ,  tant  de  la  part  des  autorités 
que  des  sociétés  savantes,  qu'on  pourra  parvenir  à  les  déra- 
ciner La  Société  a  donc  cru  devoir  encore  vue  fois  revenir 
«or  la  question  de  l'échardomiage,  et ,  à  (la  demande  de 
M.  le  Préfet,  c4lc  a  fak  rédiger  par  l'un  de  ses  membres , 
M.  Garbonnier  »  une  instruction  qui  indique  le  meilleur 
mode  d'opérer  l'échardonnage,  et  signale  aux  cultivateurs 
le  danger  des  poursuites  auxquelles  ils  s'exposent  lorsque,  par 
suite  de  leur  incurie,  les  champs  d'à  utrui  reçoivent  les  se- 
mences des  chardons  qui  croissent  sur  les  leurs-  II  serait 
fort  désirable  qu'une  loi  spéciale  intervînt  pour  réglementer 
cette  question ,  et  surtout  pour  obliger  les  riverains,  aussi 
bien  que  les  agents  des  ponts-et- chaussées  et  les  Compagnies 
de  chemins  de  fer,  à  opérer  la  destruction  des  chardons  qui 
pullulent  sur  les  bords  des  fossés  des  routes,  et  sur  les  berges 
des  lignes  ferrées. 

L'un  de  nos  membres  vétérans  ,  M.  Prévost,  a  signalé  à 
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notre  attention  plusieurs  procédés;  tels  entr'autres  que  l'en- 
fouissement  en  vert  du  Madia-Sati9a%  le  retour  à  la  jachère 
dans  les  terres  trop  fortement  infectées,  qui  pourraient  con- 
courir efficacenSent  à  la  destruction  des  hannetons  et  des 


M.  de  Saulcy  ,  tout  en  rendant  hommage  aux  idées  émises 
par  M.  Prévost,  a  fait  ressortir  l'insuffisance  de  ces  procédés 
pour  l'extirpation  complète  du  mal,  et  il  a  fort  bien  démon- 
tré que  le  seul  vrai  remède  serait  dans  l'adoption  du  projet 
de  loi  formulé  par  la  Société. 

Économie  rurale. 

L*un  des  moyens  les  plus  'propres  a  multiplier  et  perfec- 
tionner l'agriculture ,  serait  de  connaître,  afin  de  pouvoir 
les  comparer,  les  diflerens  procédés  employés  dans  les  di- 
vers pays  placés  dans  des  conditions  aussi  identiques  qne 
possible.  Ainsi,  par  exemple,  il  y  aurait  un  avantage  récipro- 
que pour  le  pays  de  Bray  et  l'ancienne  Basse-Normandie,  à 
savoir  ce  qui  se  pratique  dans  Tune  et  l'autre  de  ces  contrées  ; 
notamment  pour  la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage , 
l'engraissement  des  veaux,  porcs  et  volailles,  et  sur  les  voies 
d'écoulement  de  ces  produits.  Cette  thèse  a  été  développée 
au  milieu  de  nous  par  M.  Lelong,  dans  un  Mémoire  où  il  a 
démontré  la  convenance  d'établir  des  relations  à  ce  sujet 
avec  la  Société  d'Agriculture  de  Bayeux  et  l'Association 
Normande. 

La  Compagnie,  adoptant  ces  idées,  a  prié  ces  deux  corpo- 
rations de  répondre  à  une  série  de  questions  ayant  trait  aux 
points  de  l'économie  rurale  qui  viennent  d'être  indiqués. 
Ces  réponses,  en  indiquant  ce  qui  se  fait  de  bien  en  Basse- 
Normandie,  pourront  contribuera  l'amélioration  des  procé- 
dés industriels  suivis  dans  le  pays  de  Bray  pour  l'exploitation 
des  produits  des  vaches  laitières. 

La  Société,  consultée  par  la  Chambre  de  Commerce  de 
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Rouen  sur  les  modifications  à  apporter  au  tarif  des  douanes» 
eu  ce  qui  concerne  les  peaux  brutes  fraîches,  a  démontré 
l'opportunité  de  la  suppression  du  droit  de  sortie  qui  frappe 
les  produits  agricoles  à  l'exportation,  et  de  son .  remplace- 
ment par  un  droit  de  balance. 

Dans  sa  session  dernière ,  le  Congrès  central  d'Agriculture 
a  adopté  entièrement,  le  projet  d'organisation  de  chambres 
consultatives,  tel  que  l'avait  proposé  la  Société..  Ii  a  égale- 
ment pris  sous  son  puissant  patronage  le  projet  de  loi  for- 
mulé par  nous  sur  le  hannetonage. 

Cette  sanction ,  donnée  aux  idées  de  la  Compagnie  par 
un  corps  aussi  haut  placé  dans  l'opinion  publique,  engagera 
sans  doute  le  Gouvernement  à  hâter  la  mise  à  exécution  de 
moyens  qui  doivent  infailliblement  favoriser  le  développe- 
ment de  notre  agriculture  nationale. 

Le  Congrès  central  d'Agricultqre  n'est  pas  le  seul  grand 
corps  constitué  qui  ait  donné  son  adhésion  aux  opinions  et 
aux  travaux  de  notre  Compagnie*  Le  jury  central  de  l'expo- 
sition nationale  des  produits  de  l'industrie  agricole  et  manu- 
facturière a  ratifié,  de  son  côté,  les  décisions  prises  à  diver- 
ses époques  par  la  Société ,  à  l'égard  des  cultivateurs  les 
plus  méritants  du  département ,  puisque  tous  ceux  qui  vien- 
nent d'obtenir  des  récompenses  nationales  sont  justement 
d'anciens  lauréats  de  la  Société  centrale. 

C'est  un  plajsir  et  un  devoir  pour  nous  de  consigner 
dans  nos  archives  les  noms  des  agriculteurs  de  la  Seine-Infé- 
rieure auxquels  des  récompenses  ont  été  décernées. 

Des  médailles  d'or  ont  été  accordées  à  MM.  Dargent  de 
Saint-Léonard,  près  Fjécanip,  et  Auguste  Baudouin,  des  Vieux, 
près  J)qclair. 

Des. médailles- ;en; argent  à, MM.  Burel  père, .  d'Angerville 
près  Yalmont,  Mabire,  à  Saint- Germain-des-Étables ,  près 
Dieppe,  Qeclt  de  Fécamp,et  Lesenne  de  Froberville. 

Parmi  les  mentions  et  citations  honorables,  nous  trouvons 
les  noms  de  MM.  Fauchet  de  Rouen,  et  Houdeville  <f  Ou  ville, 
cxv.  3 
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A  l'occasion  d'une  circulaire  do  Ministre  de  l'Agriculture, 
relative  à  l'établissement  de  Caisses  de  secours  mutuels  et 
de  retraites  pour  les  classe*  laborieuses ,  taons  avons  eu 
d'intéressantes  communications  de  là  part  de  MM.  Corneille 
et  d'Hausses.  Le  travail  qu'ils  nous  ont  soumis  sur  cetft  inté- 
ressante matière  a  été  adressé  au  Ministre  par  la  Société. 

La  crainte  de  tomber  dans  des  redites  après  le  discours  si 
remarquable  que  vôrfs  venei  d'entendre ,  m'engage  à  glisser, 
quoiqu'à  regret ,  sur  cette  grave  question. 

La  Société  s'applaudit  de  rexcellente  mesure  qui  a  été 
prise  par  le  Conseil-Général  dans  l'intérêt  de  notre  agricul- 
ture départementale.  Nous  voulons  parler  des  conférences 
agricoles  que  l'un  de  nos  membres,  M.  le  professeur  Girardin, 
va  tenir  successivement  dans  les  diverses  parties  de  la  Seine- 
Inférieure.  Ces  conférences ,  qui  roulent  principalement  sor 
remportante  question  des  fumiers  ,  ont  eu  lieu  cette  année  à 
Goderville ,  Valmont  et  Pavilly.  L'empressement  des  culti- 
vateurs à  y  assister ,  l'attention  qu'ils  ont  prêtée  aux  paroles 
de  notre  confrère ,  nous  donnent  la  conviction  que  ceUe 
nouvelle  institution  rendra  d'impenses  services  &  Fart  agri- 
cole» 

Je  me  bornerai  à  rappeler  seulement  par  quelques  mots , 
que  cette  année,  la  Société  a  cm  devoir  transporter  son  cou- 
cours  départemental  en  un  des  arrondissements  ;  mesure 
qu'elle  poursuivra  afin  de  faire  jouir  successivement  toutes  les 
parties  dû  département  des  avantages  que  procure  un  con- 
cours solennel  de  bestiaux.  A  l'occasion  de  celui  qui  a  eu  lien 
cette  année  à  Tvétot ,  et  qui .  par  extraordinaire ,  a  été 
honoré  de  la  présence  du  Vice-Président  de  la  République  et 
des  Ministres  de  l'agriculture,  des  travaux  publics  et  de  II 
marine,  tW.  de  Moy  ,  a  ,  dans  son  discours  d'ouverture ,  par- 
faitement fait  ressortir  l'importance  du  bétail ,  et  la  néces- 
sité, pour  en  obtenir  le  plus  de  profit  possible,  de  tni  donner 
des  soins  journaliers  et  de  reproduire  les  espèces  avec  les 
types  régénérateurs  les  plus  parfaits. 


Digitized  by 


Google 


(53j) 
Noire  secrétaire  ,  M.  Ch«  Darce) ,  profitant  de  cette  dr- 
conatanee  pour  faire  connaître  ans  habitants  de  la  campa- 
gne les  titres  que  notre  Compagnie  possède  à  leur  estime  et  à 
leur  confiance,  a ,  snr  l'invitation  de  ses  confrères,  énuméré 
dans  une  «aorte  revue  les  travaux  accomplis  par  la  Société 
depuis  i8to*  époque  de  son  rétablissement. 

VSCaOLOGIX. 

J'aurais  snaimy  Kesaieurs,  des  citations  à  vous  faire  sur  les 
nombreux  travaux  qui  ont  occupé  nos  séances  de  cette  an- 
née; j'aurais  à  vous  signaler  les  noms  de  tonales  rapporteurs 
qui  nous  ont  fait  connaître  Ce  qu'il  7  avait  d'intéressant  dans 
les  publications  mensuelles  consacrées  à  Tait  agricole  ;  mais 
le  temps  me  presse»  et  je  me  bâte  d'arriver  au  dernier  devoir 
qui  me  reste  à  remplir ,  celui  de  payer  un  juste  tribut  d'é- 
loge* et  de  regrets  à  la  mémoire  des  confrères  qui  ont  disparu 
de  nos  rangs. 

fiunrard  de  Laqeesuerie,  membre  correspondant»  fils  cf  un 
avocat. des  plus  distinguée  des  parlements  de  Rouen  et  de 
Paris,,  auquel  nous  devons  un  savant  commentaire  de  notre 
Coututnede  Normandie,  et  que  les  suffrages  de  ses  conci- 
toyens vinrent,  en  89 ,  enlever  à  la  cour  des  comptes ,  dont 
il  était  le  procureur  général,  pour  l'envoyer  à  Rassemblée  des 
Ciqq-CenU  ,  naquit  en  177& 

Doué  d'une  merveilleuse  intelligence,  le  jeune  Guerard 
reçut  une  brillante  éducation,  et  connut  pour  l'étude,  dès  son 
enfance ,  un  goût  prononcé  que  contribua  encore  à  dévelop- 
per la  fréquentation  des  savants  au  milieu  desquels  vivait  son 
père* 

Ne  voyant,  pour  la  plupart  du  temps,  dans  les  discussions 
d'un  monde  qu'agitait  alors  la  politique,  qu'égoisme  et  ambi- 
tion ,  Guerard  de  Laquesnerie  résolut  de  se  retirer  aux 
champs ,  et  de  consacrer  sa  vie  an  service  de  ses  sem- 
blables. 
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Après avoir  aidéjdc  tou^son.  pk>u*oir<.en  i8ig,aurétabhV 
sèment  de  la  Société  centrale ,  il  entreprit  la  publication  d'un 
Annuaire  du  département  »  qui  ne  contribua  pas  peu  à  fa» 
voriser  l'essor  qne  prit  l'agriculture  à  cette  époque. 

Zélé  défenseur  des  intérêts  agricoles,  et  toujours  préoccupé 
de  leur  constituer  des  orgapest  il  fonda,  en  i$35 ,  ie  Comice 
de  Cailly ,  dont  sa  modestie  lui  6t  décliner  ,  au  bout  de 
quelque  temps  ,   la  présidence. 

La  considération  dont  il  jouissait  et  l'affection  que  lui  por- 
taient ses  concitoyens»  le  firent  bien^t  appeler  àia  première 
magistrature  de  son  canton ,.  aux  fonctions. de  juge  de  paix, 
à  Clères.  La  révolution  de  184*$ ,  ,en  venant  Jui  ravir,  après 
dix  années  d'exercice,,  cette  mission  toute  paternelle  que IV 
ménité  de  son  caractère ,  la  douceur  de  ses  mœurs  et  sa 
conciliante  bienveillance  lui  .avaient  rendu  facile ,  Jui  permit 
de  reprendre,  dans  la  retraite  qu.il  n'eût  jamais  voulu  quitter, 
l'étude  de  l'agriculture  et  de  la  botanique  qu'il  aimait  passio- 
nément,  et  qu'il  considérait  comme  le  moyen  le  plus  propre  de 
moraliser  les  classes  laborieuses  et  de  faciliter  leur  bien  être. 

Toujoucs  animé  des,, pensées  généreuses,  qui  absorbaient 
son  esprit,  ne  parlant  jamais  de  lui  et  trouvant  tout  naturel 
de  ne  s!occuper  que  de  rendre  service  .à  son  prochain,  il 
mourut  après  avoir  en  le  bonheur  de  vo^se  réaliser. plusieurs 
des  perfectionnements  qu'il  javait- provoqués ,  et  disant  qu'il 
ne  regrettait  qu'une  chose ,  c'était  d'ignorer  les  améliora- 
tions que  Je  temps-,  réservait  w 

François  philxppar  est  un.de  oea  hommes  qui ,  doués  d'une 
vigoureuse  intelligence ,  ont  su ,  partant  de  la  plus  humble 
posiliqn  conquérir,  par  un  travail  incessant  et  avec  le  seul 
appui  de  leur  courage,  une  place  considérable  dans  le  monde 
scientifique.!  M.  ,.■;<••.»  ci:     •..••}.•;. 1 

Né  à  Vienne  *  en  Autriche,  Philippar  ifni  amené  en  France 
à  l'âge  de  quatre  ans,  et  commença  l'étude  de  l'horticulture 
en  travaillant  *  sous  la  direction  de  son  père,  comme  simple 
ouvrier  dans  les  jardins  de  Trianon. 
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Consacrant  à  acquérir  la  science  tous  ses  instants  de  repos 
et  ses  jours  du  dimanche  ,  Philippar,  toujours  poursuivi  du 
désir  &B'ittttitriré;-virit  à'PaVîs'nrivre  lésïeéous  du  savant 
Dapetit-Tbouars,  et  entra,  eh  qualité  d'cravner jardinier , 
aut  lardit*Kles>-Plattte9,  où ,  pendant  deux  ans,  il 'continua 
ses  étades,   '  .:    .''.  ;  oi  ■■' .  »'>■   »  •«•  '•>»»    1}  ir:  '  "J"  :'    • 

Les  connaissances  théoriques  et  pratiques  qu'il  ne  tarda 
pas  à  acquérir  le  firent ,  peu  à  près  »  choisir  pour  directeur* 
d'un  vaste  domaine  du  département  de  l'Aisne. 

Après  quatre  ans  de  séjour  dans  cette  propriété,  complè- 
tement initié  aux  méthodes  de  la  grande  culture  et  à  toutes 
les  branches  de  l'économie  rurale ,  il  partit ,  à  l'aide  de 
quelques  économies  réalisées  pendant  sa  gestion,  pour  l'An- 
gleterre ,  où  le  poussait  le  dessein  qu'il  avait  formé  de  se 
rendre  compte  par  lui-même  de  l'état  de  la  culture  dans  ce 
pays. 

A  son  retour  ,  il  publia  le  compte-rendu  de  son  excursion 
agronomique,  et ,  à  vingt-neuf  ans,  entra  comme  profes- 
seur à  l'Institut  de  Grignon  et  à  l'Ecole  normale  primaire  de 
Versailles,  dans  l'enseignement  de  laquelle  il  était  parvenu  à 
faire  comprendre  un  cours  d'agriculture. 

Doué  du  rare  bonheur  de  se  faire  écouter  avecc  plaisir  , 
Philippar  sut  conquérir  non  seulement  la  confiance,  maïs  en- 
core l'affection  de  ses  élèves,  auxquels  il  consacrait  toutes  ses 
journées,  prenant  sur  ses  nuits  pour  la  rédaction  des  nom- 
breux ouvrages  qu'il  publia. 

Les  diverses  Sociétés  savantes  voulurent  à  Fenvi  s'associer 
le  concours  de  cet  homme  distingué  ,  et  s'empressèrent  de 
l'accueillir  dans  leur  sein  comme  membre  résidant,  ou  comme 
membre  correspondant. 

C'est  à  ce  dernier  titre  qu'il  appartenait  à  notre  Compa- 
gnie, qui  a  perdu  en  lui  un  de  ses  collaborateurs  les  plus 
actifs. 

C'est  dans  la  force  de  l'Age,  à  quarante-sept  ans,  que  s'est 
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éteinte  cette  existence  ai  utilement  remplie,  si  profondément 
dévouée  au  bien. 

La viedc Franco»  Philippar  restera  oomme  on  utile  en- 
seignement, el  chacun  conservera  le  souvenir  de  cet  bon»* 
de  cœur ,  de  ce  travailleur  infatigable ,  qui ,  de  simple  jar- 
dinier, est  devenu  un  des  agronomes  les  plus  distingués. 
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wù*m—mr~  m  n  S  il         i  m       t  — 

EXPOSITION  DÉPARTEMENTALE 


P»'«  Jalto  «grtole»  et  des 


RAPPORT 

SDR  LES  OBJETS  PRÉSENTÉS, 

Par  H.  FODCHÉ. 


Messieurs  , 

Vau  dernier,  l'honorable  rapporteur  qui,  mieux  que  je 
ne,  pourrai  le  faire,  s'acquittait  de  la  mission  qui  m'est  aujour- 
d'hui confiée  par  le  jury  d'exposition ,  formait  un  vœu ,  des. 
espérances,  ,gui  jse  sont  en  partie  réalisés, 
t  Lepajs.  grtee  surtout  aux  agriculteurs,  a  retrouvé  la 
M^flHiJ!itè».J,<>r4r*:«f  !*  repos,  si  nécessaires  à  la  prospérité 
publique.  Mais  tout  encore,  et  particulièrement  l'agriculture, 
subit  les  conséquences  d'événements  aussi  considérables  que 
ceux  auxquels  nous  assistons  depuis  bjenjôt  deux  ans.  Nous 
devons  donc ,  je  crois ,  n'attribuer  qu'à  cet  état  de  choses  le 
petit  nombre  d'instruments  aratoires  qui  ont  été  exposés.  Ce 
nombre  est  en  effet  très  restreint ,  si  nous  en  exceptons  ceux 
qui  nous  ont  été  présentés  par  l'un  de  nos  confrères ,  sans 
autre  espoir  de  récompense  que  celle  que  tout  homme  de 
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bien  trouve  à  faire  profiter  le  public  des  choses  utiles  à 
tous. 

C'est  avec  de  semblables  exemples ,  n'en  doutons  pas,  que 
nos  expositions  annuelles  se  compléteront ,  et  que  la  Compa- 
gnie ,  par  sa  persévérance  à  vouloir  faire  progresser  cette 
partie  importante  de  l'agriculture.,  iicfuerra  de  nouveaux 
droits  à  la  reconnaissance  du  pays.  D'ailleurs»  Messieurs, 
n'oublions  pas  ce  qui  s'est  passé  sous  nos  jeux  dans  l'industrie. 
Depuis  trente  ans ,  l'honorable  M.  C.  Dupin  a  signalé,  dans 
toutes  les  circonstances  où  il  a  pu  le  faire ,  notre  infériorité 
comparée  avec  l'Angleterre,  sous  le  rapport  de  l'outillage. 
Nous  avous  tous  entendu  le  savant  professeur  se  plaindre  de 
cette  infériorité',  et  pourtant^  ce'ïiesttjaa  depuis  quelques 
années  seulement,  ce  nest  qu'à  la  dernière  exposition  natio- 
nale, que  la  France  a  conquis  la-; place  qui  lui  appartenait 
dans  le  monde  industriel ,  sous  le  rapport  des  outils  et  des 
machines  à  outils*  Espérons  donc  qu'avec  le  temps  nous  ob- 
tiendrons les  résultats  pour  lesquels  nous  avons  institué  non 
expositions  annuelles. 

Les  produits ,  ainsi  que  les  instruments ,  sont  peu  nom- 
breux, mais  les  céréales  et  les  racines,  c'est-à-dire  la  nour- 
riture de  l'homme  d'un  côté,  et  de  Tautre  la  nourriture  des 
bestiaux,  d'où  découle  la  source  principale  de  toute  culture, 
sont  remarquables  par  leur  beauté. 

Si  vous  voulez  me  le  permettre ,  Messieurs  ,  nous  exami- 
nerons ensemble  chaque  instrument  et  chaque  produit,  et 
j'aurai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  tes  décisions  dut 
jury. 

Instruments  aratoires* 

Avant  d'entrer  dans  l'examen  des  instruments  exposés  , 
nous  devons  former  le  regret  qui  a  déjà  été  formulé  les  années 
précédentes ,  de  ne  pas  voir,  au  nombre  de  ces  instruments, 
la  herse  Valcourt,  dont  la  disposition  des  dents  offre  des 
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notables  avantages  sur  une  herse  ordinaire.  La  Compagnie  ne 
peut  trop  engager  les  cultivateurs  et  les  constructeurs  do 
département  à  établir  ees<  herses  et:  à  les  exposer  l'année 
prochaine. 

bitirumcnts  dbert. 

M.  Dârcel  t  notre  -honorable  confrère,  a  exposé  cinq  ins- 
truments qui  se  font  remarquer  par  leur  bonne  exécution. 
Ces  instrument*  sont:     v 

•'  i°  Un  coupe-racine  dé  Cambray,  qui,  par  une  disposition 
très  simple,  permet  de  couper  les  racines  de  grosseur  conve- 
nable peur  ks  moutons ,  et  qui,  à  l'aide  d'un  léger  change- 
ment ,  est  ramené  à  l'état  de  coupe* racine  ordinaire  ; 

s*  Un  haehe-paitle  à  lames  héHçdidales  de  Quentin ,  très 
solidement  établi,  fonctionnant  très  bien  et  tenant  peu  de 
place;  '    •  '   -y  ' 

y  Une  machine  à  concasser  les  grains ,.  de  Cambray,  par- 
fortement  construite ,  occupant  peu  d'espace»  Cette  machine  y 
éminemment  mal*  en  agriculture  y  est  beaucoup  demandée, 
et  nous  ne  doutons  pas  que  son  exposition  ici  aura  eu  pour 
résolut  dfev  mieux  démontrer  la  nécessité  et  le  mode  âVern*- 
plot;    '...'... 

4*  Un  ssmoir^Grignon  ,  avec  ^plusieurs  jéqx;  de  cpilléres 
qui  permettent,  avec  la  facilité  de  déplacement  des  souches, 
dé  semer  teNetf  graines  que  l'on  veut  et  à  ssib  distance  qu'on 
le  juge^coOTenable;   -l: 

i  D^Enfo,  un  tarare,  de  Cambra j,  aussi  très  bien  coins-». 
truit  ;  et*  dans  lequel  nous  avons  remarqué  une  amélioration 
sensible  dans  la  transmission  do  mouvement  de  dodtnage 
do  crible.  Celle  modification  a  pour  résultat  )de  doubler  le 
nombre  des  osciUatkms.de  cet  organe  de  Tinstrunent,  et 
conséqoemmént  d'assurer  un  plus  prompt  al.  pins  complet 
nétoiement  du  grain. 

le  nombre  et  la  crudité  de  ces  instruments  eussent  fait 
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accorder  à  M.  Darcei ,  s'il  n'eût  été  membre  réaidant  de  la 
Société ,  une  médaille  en  vermeil. 

M.  Maixxt,  d*Herbotmlle ,  canton  de  Bacqueville,  a  ex* 
posé  une  araire  et  un  extirpateur  de  Dombasle.  M.  Mallct 
est  un  cultivateur  qui  cherche  le  progrès  et  parait  faire  tout 
ce  qu'il  peut  pour  l'obtenir,  l/araire  de  Dombasle  ne  fooe- 
tionnait  pas  convenablement  dans  les  terres  de  H.  Mallct.  Le 
vctspûr  ordinaire  avait  l'inconvénient,  dans  les  labeurs  de 
x6  cent,  et  au-dessous  »  de  bisser  retomber  la  .terre  à  plat 
sans  la  rouler,  et  conséquemment  d'erapécher,  pour  la  plus 
grande  partie  «  que  la  terre  toit  revivifiée  par  le  contact  de 
l'air  atmosphérique.  - 

H.  MaUet  a  ajouté  à  son  araire  le  versoir  cauchois.  U  s'ea 
est  bien  trouvé  «  et  plusieurs  de  ses  voisins  l'ont  imité.  Aios* 
que  nous  r avons  dit  #  M.  Mallei  ae  aerc  de  ce  versoir  poor 
les  laboura  au-dessous  de  0,16  cent.  Pour  les. lahoars  plœ 
profonds  ,  il  se  sert  du  versoir  ordinaire  de  Dombasle.  Noos 
avons  regretta  que  l'état  de  l'atmosphère  Ae  nom  ait  pas  per- 
qrie  de  nvoiter  de  la  boooe  volonté  de  Ji.  Malkt  qui  .  pour 
prouver  le  boa*  travail  de- son  araire,  avait  anknaéaoademe* 
riqueet  deucdhevaubL.  otos  devons  faire  remarquer  encore 
que  M.  MaUet  ae  sert  «lolusivement  de  i'araire,  «sais  qu'il 
pourrait,  s'il  le  voulait,  y  adapter  un  avant-train  de  Dont- 
beats,  qui  t'adapte  également  a  l'extirpateur  dont  novAnlloDs 
yen*  entretenir. 

*  Jaa^u'aiorararrière-tvain  de»  éxtii^fecttrs  Ptoeïbnsle  a  été 
établi  avec  des  essieux  brisés  indépendants,  aaaâs  ees>eaueus 
avaient  «ped  aVilongneur*  il  résultait  de  cette  cpnatractfon 
que  las  vis ,  desaméns  à  régler  a  volonté  l'entrée  de» socs, 
se  trouvaient  souvent  endommagées  dans  lès  étiroux.  U 
longueur  de*  essieux  de  l'instrument  que  présente  M.  Mallct 
obvie  à  ont  inconvénient,  et  a  pefnrôd'augtneotor  le  diauè- 
trë  d«  rowé|  tout  en  laissant  la  plus  grande:  facilité  peur 
donner  à  l'instrument  telle  position  que  l'on  juge  oosvenahk. 
La  construction  de  cet  extirpateur  est  très  remarquable  par 
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sa  solidité  sans  pesanteur.  Le  jury  a  décerné  à  M.  Mallet  une 
médaille  d'orge*. 

M  Gb4lbt,  mécanicien  à  Rouen ,  a  exposé  un  trieur  dt 
graines ,  des  tôles,  percées  et  piquées,  des  cribles  métalliques, 
des  machines' à  plomber,  des  plombs  et  des  cachets,  L'*)ti- 
lîté  de  ces  divers  objets  se  rattache  de  plus  ou  mpips  près  f 
l'agriculture.  Le  trieur  de  grains  est  un  iqstrqmept  jrés 
simple  que  Ton  emploie  pour  obtenir  du  blé  de  aewepçe. 
Son  office  principal  est  de  purger  les  blés,  des  grôitys 
mal  conformés  et  des  blés  ronds,  impropres  à  fournir  de  bons 
produits.  Les  tôles  sont  employées  dans  la  construction  des 
tnetrtmoits  de  l'agriculture.  Les  cribles  sont  d9ud  emploi 
journalier.  Enfin ,  les  plombs  et  les  machines  à  plomber  sont 
utiles  pour  le  transport  des  grains.  Les  machines  à  plomber 
sont  remarquables  par  leur  petite  dimension  et  leur  bas  prix . 
Le  jury  accorde  à  M.  Grélet  une  médaille  de  bronze. 

M.  Lbbas  ,  maréchal'forgerou  a  Mp^MviUîers  >  *  exposé  .un 
semoir  à  bras,  à  cylindre.  Le  jury  a  reconnu  dans  M.  Lebas 
un  homme  intelligent,  mais  son  semoir  n*a  pu  trouver  d'ap- 
probation ,  parce  que,  destiné  à  être  traîné  par  un  homme , 
et  cet  homme  devant,  pour  conduire  f instrument,  merdier 
constamment  en  arrière,  il  était  indispensable  de  ressayer1 
pour  se  rendee  compte  du  travail  utile  qu'il  est  possible  d'en 
obtenir.  Cependant ,  le  jury,  reconnaissant  des  efforts  et  du 
déplacement  faits  par  M.  Lebas ,  lut  acborde  une  mention 
honorable* 

ty.  PBLf«Eiiir,  dont  nous  aurons  l'honneur  de  voua  entre- 
tenir pour  ses  beaux  produits ,  a  exposé  un  coupe^reciirç 
bien  conditionné.  .  .. 

M.  Bu**, a  importé  un  eatxrpateur  anglais  tout  en  fer, 
dont  la  pesanteur  et  le  prix  ont  paru  au  jdry  être  tofei 
obstacle  à  son  adoption  par  les  agriculteurs  de  notre  dépar- 
tement. 
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M.  Ls&oox,  à  Rouen  ,  a  présenté  un  tarare  ;  mais  ee 
tarare ,  beaucoup  trop  compliqué,  ne  présente  d'ailleurs  au- 
cune modification  utile.  L'amélioration  la  plus  importante, 
si  elle  atteignait  le  but  que  se  proposait  l'auteur»  serait  un 
cylindre  nétoyeur  placé  au-dessus  des  cribles,  mais  la  dis- 
position de  ce  cylindre  et  le  peu  de  vitesse  qu'il  est  possible 
de  lui  donner,  rendent  à  peu  près  nul  l'effet  produit  par 
cette  modification.  D'ailleurs  ,  la  construction  de  ce  tarare 
ne  peut  être  comparée  à  celle  des  instruments  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

M.  Irisai,  a  exposé  un  pressoir. 

Enfin ,  M-  Fossé ,  mécanicien  à  Rouen ,  a  exposé  un  non- 
tin  à  farine  à  bras»  non  terminé,  et  dont»  par  ce  motif,  le  jury 
n'a  pu  apprécier  le  travail. 

Après  vous  avoir  entretenu  des  instruments,  base  fonda- 
mentale de  toute  bonne  culture,  ainsi  que  de  toute  bonne 
industrie  manufacturière ,  nous  examinerons  les  produits  de 
tonte  nature  soumis  à  l'appréciation  du  jury. 

Céréales. 

Cinq  échantillons  de  b^é  ont  été  présentés.  Trois  appar- 
tiennent à  |f .  BiUe,  cultivateur  à  Boorg-JDun,  et  proviennent 
d'importation  anglaise.  Le  jury  a  classé  ces  trois  variétés 
dans  l'ordre  suivait.;  , 

i*  Blé  dit  Européen  ; 

»«  Blé  dit  Victoria  ; 

3*  Blé  dit  Britannia. 

Ces  blés  sont  très  beaux  ,  et  le  jury  décerne  à  M.  Bille 
une  médaSBe  de  vtrmei. 

A  coté  de  ces  échantillons,  il  s'en  trouve  un  autre  pré- 
senté par  IL  Langrenay,  cultivateur  près  Tôtes.  Ce  blé  est  de 
la  variété  dite  blanc  d'Éoosse,  à  <  épk  rouges.  Le  jury  vou- 
lant récompenser  M*  Langrenay  pour  son  exposition,  lui 
décerne  une  médaille  de  bronze. 
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M.  Beat»,  dont  vous  aHes  entendre  proclamer  le  nom ,  a 
aussi  exposé  on  échantillon  de  beau  blé.  Le  jury  a  regretté" 
que  ce  blé  n'ait  pas  été  nétoyé  avec  plus  de  soin»    > 

Enfin ,  M.  De  Moy,  notre  honorable  confrère ,  a  exposé 
un  échantillon  d'avoine  unilatérale;  la  tige  a  i,m.  5oc.  de 
hauteur,  et  la  paille  et  l'épi  annoncent  la  plus  rare  végétation* 
La  Compagnie  remercie  M.  De  Moy  de  son  envoi. 

Ensemble  de  cultures. 

Voosavea  pu  remarquer  comme  nous ,  Messieurs ,  ces 
belles  betteraves  dont  la  bonne  conformation  égale  la  gros- 
seur. El)es  appartiennent  à  M.  PeUerin,  Cultivateur  à  Saint- 
Martin«de-£oscherville.  Elles  ont  été  récoltées  sur  un  terrain  • 
qui  en  a  produit  660  hectolitre* ,  sur  65  aies  97  centiares  ; 
soit  xo  hectolitres  k  l'are.  M.  Felleri»  a  exposé  de  plus  un 
lot  de  carottes  pris  parmi  1S0  hectolitres,  produit  de  la  ares 
de  terrain  9  soit  près  de  1  x  hect  à  If  are.  Le  jury  voulant  re* 
compenser  M.  JPellerin  de  ses  louables  efforts  pour  obtenir 
les  plus  beaux  et  les  meilleurs  produits  en  plantes  fourra*' 
gères ,  lui  décerne  une  médaille  de  oermeiL 

A  côté  des  produits  de  M.  Pellerin ,  M.  Henry  Barbet  a 
exposé  de  très  beaux  navets  du  Palatinat ,  pris  parmi  5^7 
hectolitres  récoltés  à  Cànteleu  sur  70  ares  de  terrain,  soit  près 
de  9  hect.  à  Tare  et  un  lot  de  fortes  carottes,  provenant  d'une 
récolte  de  1 1 4  hectolitres,  sur  19  ares  3o  centiares  de  terrain , 
soit  près  de  6  hectolitres  à  l'are.  Le  jury  décerne  k  M.  Barbet 
une  médaille  d'argent»  ■' 

Un  Lot  de  betletavcs  et  un  lot  de» carottes  ont  été  expo*- 
ses  par  M.  Jules  Gosse;  kjutyea  aocordant  à  }i.  Gosse 
une  médaille  de  bronze,  a  voulu  le  récompenser  en  même 
temps  pour  ses  produits,  et  pour  ses  constants  efforts  vers  le 
progrès. 

ftf.  LxpETiTjà  Iogouville,  a  adressé  un  lot  de  potmnes 
de  terre  hâtives  qui  méritent  d'être  remarquées.  Le  jury 
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tenant  çonipte  à  M.  Lepetitdes  divers  produits  qu'il  a  adres- 
sa à  la  Soc^té,  lui  accorda  u*c  méàeûk  de  bronze. 

M.  BâUDftftiir,  de  Saint- Paër,  a  exposé  divers  produits, 
tek  qut  t  Betteraves ,  carottes  et  navets. 

1*9  betteraves  et  les  carottes  ont  été  récoltées  sur  a  hec- 
tares Ho  ares  de  terrain ,  qui  ont  produit  a,ooo  hectolitres 
de  ces  racines  mélangées,  soit  7  hectolitres  14  litres  par 
are. 

Les  navets  sont  un  échantillon  pris  parmi  i5o  hectolitres 
récoltés  sur  ao  ares  de  terrain,  soit  7  hectolitres  s/»  par  «k. 

Le  jury  décerne  à  M.  Baudouin  une  mcnttou  homerobie. 

11.  Lioonm,  dont  vous  ailes  entendre  proclamer  les 
louables  efforts  et  voir  récompenser  les  «accès ,  a  fourni  à 
nptre  exposition  beaucoup-  de  beaux  produits  ;  nais  je  ne 
veux  pas ,  Messieurs  *  dnrantftr  par  un  compte  mal  rendu  le 
bonheur  que  vous  éprouveras  à  entendre  les  éloges  mérités 
qu'une  Voix  pins  éloquente  Jfue  la  mienne  va  bientôt  procla- 
mer. Je  veux  senlement  qu'il  soit  bien  entendu  que  le  jury 
d?exposition  n'e^t  pas  oublié  M.  Leoointe  ,  si  une  antre  ré- 
compense n'eût  dû  lui  être  décernée. 

CULTURE  SPECIALE. 

Betteraves. 

M»  Jhntxtiru.,  enkinasenr  à  Saint-  MartUhde  -Doschcrvfllc, 
a  exposé  un  lot  de  betteraves  provenant  de  aBa  hectolitres 
recollés  sur  1 S  ares  6g  centiares  de  terrain ,  toit  ift  hocso- 
Ikres  V4  t*r  ans.  Le  jnry  hû  décerne  nne  médaille  eF*r- 
gêmt* 

'  tt.  f  aVquxt1  a  obtenu  9  pour  le  même  produit,  mais  moins 
beau ,  une  médaille  de  bronze  »  pour  une  culture  de  a5  ares , 
ayanA  fourni  une  réooite  de  ai ,Boo  kilogrammes ,  soit  i£ 
hectolitres  par  are. 
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Carotté*. 

'  M.  îiEBREToif ,  cultivateur  à  Houmare ,  a  présenté  un  lot 
de  belles  carottes  provenant  «l'une  récolte  faite  sur  45  ares 
£0  centiares  de  terrain,  ayant  fourni  4*5  hectolitres  ,  soit 
9  hectolitres  1/4  par  are.  Lé  Jury  accorde  à  tif.  Lebreton  une 
médaille  d'argent. 

Choux-navets. 

M.  Clkroi*,  à  Mont-Saint-Aiguan  \  pour  les  choux-navets 
qu'il  a  exposés ,  a  mérite  le  rappel  de  la  médaillé  d'argent 
qui  lui  a  été  précédemment  décernée  par  la  Société. 

.    N**etê. 

Notre  confrère ,  M.  Daecél  ,  a  exposé  un  lot  de  très  beaux 
navets  du  Palatinat  qui  font  d'autant  plus  d*nonneur  à  leur 
propriétaire ,  qu'ils  ont  été  obtenus  sur  de  très  mauvais  ter- 
rains ;  mais  M.  Ôârcel  étant  membre  résidant  de  la  Société , 
il  n'y  a  pas  eu  lieu  de  lui  accorder  de  récompense. 

M.  Fkret,  de  Saint-Aubin- Jouxte-Boulleog ,  a  expose 
deux  échantillons  de  gesse  pour  lesquelles  la  Compagnie  rap- 
pelle la  médaille  de  bronze  et  la  prime  qu'elle  lui  a  accordées 
l'an  dernier. 

Mais. 

La  culture  du  mais  laisse  beaucoup  à. désirer*  Sou  emploi,, 
comme  plante  fourragère ,  se  propage ,  mais  il  serait  bien 
utile  d'obtenir  cette  plan  te  a  l'état  de  grain.  Le  jury  rappelle 
la  médaille  d'argent  décernée*  précédemment  à  M.  Leroy,  à 
Boisguillaume,  pour  cette  culture. 

Pommes  de  terre. 

M.  Jounr-LaittiaT,  propriétaire  à  Elbeuf ,  a  adressé  des 
pommes  de  terre  de  semence.  Le  jury,  tout  en  regrettant 
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que  la  quantité  envoyée  par  M.  Jouin-Lambert  ait  été  aussi 
faible ,  lui  décerne  une  mention  honorable. 

M.  Cuaxxa,  notre  honorable  vice-président,  a  obtenu, 
d'un  seul  tubercule  d'UUuco  9  une  quantité  considérable  de 
tuburcules,  mais  si  petits  pour  la  plupart ,  qu'il  serait  diffi- 
cile d'espérer  un  rendement  farineux  de  quelque  importance 
avec  ce  produit.  Il  y  a  cependant  lieu  de  remercier  AL  Car- 
mer  du  soin  qu'il  a  pris  de  cette  plante ,  et  de  le  prier  de 
continuer  ses  efforts  afin  d'arriver,  s'il  est  possible ,  a  obte- 
nir des  Ulluco  d'une  grosseur  qui  rende  ce  prodoit  utile 
en  cas  d'élévation  du  prix  des  céréales ,  et  de  la  continuation 
de  la  maladie  des  pommes  de  terre. 

Enfin,  Messieurs,  M.  DARDEififx-GxAiimixm  a  mis  soos 
les  yeux  de  la  Compagnie  une  bannette  pleine  de  magnifiques 
turneps  d'importation  anglaise ,  parmi  lesquels  le  Whit- 
Globe  mérite  incontestablement  de  fixer  l'attention  des  ama- 
teurs. Nous  devons  à  la  complaisance  de  M.  Grainville, 
notre  confrère  ,  d'avoir  pu  apprécier  la  fermeté  de  chair  et 
la  parfaite  contexture  de  ces  sujets.  Le  jury  remercie  M.Dar- 
denne  pour  [son  exposition. 

Laines. 

KM»  Prévu.  ,  cultivateur  au  Madrillet  ; 

Charles  Laguette  ,  cultivateur  à  Daubeuf-Serville  ; 
Mxllard  ,  cultivateur  à  Tmare  , 
ont  déposé  chacun  des  échantillons  de  laine. 
*  La  laine  de  M.  Prevèl  ayant  été  reconnue  la  plus  fine,  la 
Société  lui  accorde  une  médaMle  d'argent. 

Les  échantiflons  des  sieurs  Laguette  et  Millard,  quoique 
moins  fins,  n  en  ont  pas  moins  fixé  l'attention  de  la  Com- 
pagnie. Elles  sont  de  mèches  longues  et  propres  au  peigne, 
espèces  très  demandées  dans  nos  campagnes.  En  conséquence, 
la  Compagnie  décerne  une  médaille,  de  bnm*ê  à  M.  Charles 
Laguette ,  à  Daubeuf-Serville. 
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Messieurs  les  agriculteurs  et  constructeurs  de  machines , 
^notre  tâche  est  remplie;  mais  permettez  qu'avant  de  nous 
séparer,  nous  tous  rappellions  que  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  auquel  nous  appartenons  tous ,  est  l'un  des  plus 
beaux  départements  de  la  France  ;  qu'avec  votre  volonté,  ce 
pays,  déjà  si  avancé,  peut  devenir  le  plus  riche  pays  agricole 
du  territoire  français.  Pour  atteindre  ce  but ,  le  concours  de 
a  Compagnie  vous  est  acquis ,  ses  efforts  accompagneront 
les  vAtre»  »  et  le  succès  est  certain  si  vous  le  voulez . 


exv. 
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RAPPORT 


Par  M.  BRUNIER. 


*>**•* 


Mess  i  eues  , 

Pour  encourager  et  développer  de  plus  en  pins  V agricul- 
ture 9  la  Société  décerne  chaque  année  des  récompenses ,  et 
met  au  cou  cours ,  pour  les  années  suivantes ,  de  nouveaux 
sujets  de  prix.  Il  m'est  échu  en  partage  de  proclamer  les 
noms  des  lauréats  de  celte  année,  et  de  vpus  faire  connaître 
les  sujets  mis  au  concours  pour  i85q,  i85i  et  i85a. 

PeIX    DÉCERNES    EN   CETTE   SEANCE. 

Prix  extraordinaires  fondés  par  M.  l'abbé  Gossier. 

• 

L'un  de  ces  prix  se  compose  d'une  somme  disponible  de 
781  fr. 

La  Compagnie  l'avait  promis ,  pour  cette  année,  à  l'auteur 
d'une  analyse  chimique  de  l'humus  et  d'une  théorie  complète 
du  rôle  des  engrais  dans  l'alimentation  des  plantes. 

La  Société  centrale  a  reçu,  sur  ce  sujet,  un  Mémoire  du 
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plus  haut  intérêt ,   et  qui  élucide  plusieurs  points  encore 
forts  incertains  de  chimie  agricole. 

Le  rôle  de  l'humus,  dans  la  végétation,  était  depuis  quel- 
temps  très  controversé. 

Le  résidu  de  la  décomposition  fente  des  matières  végétales, 
cette  matière  brune  qui  se  retrouve  le  plus  abondamment 
dans  les  terres  les  plus  fertiles ,  dans  le  terreau ,  dans  le 
fumier,  l'humus  ,  en  un  mot,  a-t-frune  action  directe  sur 
les  plantes  ?  Concourt-il  à  leur  alimentation  ? 

L'affirmative  semblait  né  pouvoir  être  mfeé  en  doute;  on 
avait ,  jusqu'à  ces  derniers  temps ,  considéré  unanimement 
l'humus  comme  l'aliment  direct,  immédiat  des  végétaux.  'On 
admettait  généralement  que  le  rôle  de  t'hûtnus ,'  dans  la  nu- 
trition des  plantes,  était  tellement  important  que  le  but 
principal  des»  engrais  était  de  restituer  à  la  terre  celui  que  les 
récoltes  avaient  absorbé. 

Quelques  chimistes  de  notre  époque,  Licbig  entr'autres, 
ont  contesté  cette  vérité  en  quelque  sorte  innée.  Ils  tout  ré» 
duit  l'humus  à  un  rôle  tout  passif,  et  lui  ont  refusé  tout  con- 
cours dans  l'alimentation  des  Vçgt*tatix. 

D'autres  agronomes  non  moins  distingués,  notamment  Théo* 
dore  de  Saussure ,  ont  défendu  l'ancienne  croyance,  et  sou- 
tenu que  les  plantes  s'assimilaient  les  parties  solubles  dé 
l'humus  par  l'adte  delà  végétation;  l'humus  devait,  selon 
ces  derniers ,  concourir  directement  à  leur  alimentation. 

II  suffit  de  cet  exposé ,  que  j'emprunte  an  gavant  rapport 
de  notre  confrère  M.  GirardU» ,  pour  faire  comprendre  Thi- 
térêt  majeur  qui  s'attache  à  la  question  posée  par 'la  Société 
centrale.  •  '  *    " 

Dans  le  Mémoire  qu'il  a  soumis  au  concours  y  fauteur  èè* 
montre,  à  l'aide  d'expérience^  qui  dotent  ta.  science  de  fait» 
nouveaux  ,  que  l'humus  est- utf •  *g enressenticj  de>la  végé^ 
talion.  Il  lui  restitue  Importance  qu'on  kri<  damait;  ttJait 
voir  qu'on  se  trompait  sur  'son  action ,  et  qu'ont  a^air  j*4bli  % 
d'une  manière  vicieuse,  la  ndmcntf  attire  et  :l'oWli»e'dès  tHM»* 
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formations  diverses  que  subît  la  décomposition  des  végétaux 
dont  la  dissolution  le  reproduit. 

L'auteur  énuroèrc  ensuite  ta  trois  différents  systèmes  qui 
ont  été  émis  sur  le  rôle  des  engrais.  Il  ta  accorde  entrée* 
tu  prouvant  qu'ils  sont  d'une  égale  utilité ,  et  qu'ils  coopèrent 
simultanément  à  la  végétation. 

La  présence  d'un  humus  abondant ,  dit«il  avec  les  agro- 
iKMim,  est  d'une  indispensable  nécessité  pour  l'atimentatio* 
des  plantes* 

Le  stimulant  que  ta  sels  impriment  h  la  végétation,  dit-il 
avec  Liebig,  est  un  moyen  puissant  de  l'activer. 

Les  matières  axotées ,  dit-il  vnbn  avec  MM.  Boassingault  et 
Payen,  agissent  énengiytoment  sjur  la  formation  des  vé- 
gétaux. 

De  telle  sorte  que  le  meilleur  engrais  sera,  suivant  Tau- 
tcur ,  celui  qui  renfermera  tout  à  la  fois  les  trois  systèmes  : 
le  plus  d'humus,  le  plus  de  sels,  le  plus  d'azote.  Cest 
précisément  ce  que  la  pratique  indiquait. 

.L'auteur  signale ,  en  terminant,  ta  inexactitudes  que  pré- 
sentent les  tables  d'équivalent*  dressées  relativement  aux 
engrais.  Ce  qui  précède  établit  suffisamment  que  f  dans  son 
système  t  ce  n'est  pas  la  quantité  d'aaote  qui  doit  seuls 
servir  de  base  à  la  détermination  des  équivalents,  mais  bien 
l*  présence  combinée  de  l'humus  ,  des  sels  et  de  l'azote. 

L'auteur  a  dope  autant  que  cela  était  possible ,  dans  le  peu 
4e  temps  qui  Ivi  était  accordé,  utilement  répondu  aux 
questions  posées  par  la  Compagnie. 

Ce  Mémoire  n'est  pas,  à  la  vérité  t  à  le  porjée  de  tous  les 
agriculteurs;  il  n'en  fmit  pas  conclure  ,  cependant ,  que  son 
utilité  soit  restreinte  et  bornée,  N'oublions  pas ,  en  effet, 
que.eVt^  la  science  4e  frayer»  d'aplanir  et  de  préparer 
la<v*ie  411e  dmt  suivre  la  pratique* 
LaXompagnie  a  en  conséquence  décidé  ; 
.  iiQ  Que  W  prix  de  7#t  francs,  fondé  par  M.  l'abbé  Gossier, 
serait  décerné  à  l'auteur  de  ce  Mémoire,    M.  Soubeiran, 
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professeur    de  physique  à  l'école  spéciale  de  pharmacie  de 
Paris. 

ft*  Que  son  Mémoire  serait  inséré  eo  entier  dans  le  bulle- 
tin du  premier  trimestre  de  1 8  So 

3*  Que  le  rapport  fait  sur  ce  travail  par  notre  confrère 
M.  Girardin,  y  serait  annexé. 

4°  Enfin ,  que  cinquante  exemplaire*  du  Mémoire  et  du 
rapport  seraient  mi»  à  la  disposition  de  t auteur. 

PRIX  ORDINAIRES  FONDÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ. 
Culture  dm  maïs  comme  fourrage  vert  et  pour  graines. 

Voulant  propager  cette  utile  culture  ,  la  Société  centrale 
a  mis  au  concours  pour  cette  année  des  médailles  de  vermeil, 
d'argent  et  de  bronze. 

M.  Lecointe ,  directeur  de  la  colonie  agricole  du  Petit-* 
Qnevilly  ,  a  appelé  la  Compagnie  à  visiter  ses  cultures  de 
mais  en  ligne  et  en  bordure.  Cet  agronome  a  fait  plusieurs 
expériences  fort  intéressâmes  pour  constater  l'influence  4e 
diverses  sortes  d'engrais  sur  cette  plante. 

Les  produits  qu'il  a  obtenus  peuvent  rivaliser  avec  ceux 
de  contrées  beaucoup  plus  méridionales.  Plusieurs  pieds  de 
mais  avaient  deux  et  trois  mètres  de  hauteur  et  jusqu'à  4 
épfa  sur  la  même  tige.  M.  Lecointe  tire  m  excellent  parti  de 
cette  piaule;  avec -les  graines,  il  engraisse  des  volailles;  comme 
fourrage ,  il  en  nourrit  les  bestiaux ,  principalement  les 
vaches  qui  en  sont  très  friandes*  r 

■  M.  Lecointe  a  cultivé,  avec  non  moins  de  succès  i  le  topi- 
nambour dont  la  Société  cherche  à  propager  l'nsage  dans  le 
département. 

La  Compagnie  a  enfin  remarqué  des  betteraves  champêtres 
d'un  beat»  volume.  Si,  do  domaine  agricole  de  la  colonie, 
nous  passons  dans  les  jardins  ,  nous  retrouvons  les  cultures 
les  plus  variées  et  les  mieux  entendues. 
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M.  Lecointe  a  exposé  dans  cette  enceinte  plusieurs  de 
ses  beaux  produits. 

La  Société  centrale  décerne  en  conséquence  à  H.  Lecointe 
une  médaille  de  vermeil  qui  est  le  prix  le  plus  élevé, 

M.  Bertrand,  cultivateur  au  Mont-Saiot-Àignan  ,  a  fiât 
également  plusieurs  essais  de  culture  de  mais. 

Sur  une  étendue  de  1 1  ares  qui  avaknjfc  été  ensemencés  à 
la  volée  le  5  mai ,.  il  a  fait  le  17  juillet  une  première  coupe 
qui  lui  a  donné  environ  a, 200  kilos  de  fourrage. 

Si  M,  Bertrand  n'avait  pas  attendu  que  les  épis  mâles  eus- 
sent commencé  à  paraître ,  il  eût  obtenu  une  seconde  coupe, 
qui ,  par  cette  raison,  lui  a  fait  défaut. 

Le  16  juillet  et  le  3  août,  il  a  fait  un  second  ensemence- 
ment de  maïs  sur  une  luzerne  retournée;  et  le  i3  septembre, 
la  Compagnie  constatait  l'existence  de  tiges  de  mais ,  ayant 
1  m.  20  c.  et  1  m.  3o  c.  de  hauteur  pour  le  premier  semis, 
et  oui.  90  c.  a  1  m.  00  0.  pour  Je  second. 

*  M.  Bertrand  a  exposé  dans  cette  enceinte  un  échantillon  de 
tiges 'de  maïs  pour  fourrage. 

La  Société  ,  voulant  encourager  M.  Bertrand  et  le  récom- 
penser de  ses  essais,  lui  décerne  une  médaille  d'argent. 

Culture  de  h  G'trouiiie  et  du  Topinambour. 

*M.  Charles  Braver,  cultivateur  à  Saint-Jacques-sur- 
Darnétal ,  a  appelé  la  Société  à  visiter  ses  cultures  de  ci- 
trouilles en  plein  champ.  C'est  une  culture  nouvelle  que  cet 
agriculteur  a  introduite  dans  notre  département. 

Sur  une  étendue  de  5o  ares ,  M.  Brayer  a  récolté  cette 
année  environ  7,000  citrouilles  ,  pesant  en  moyenne  6  lui* 
5o;  de  telle  sorte,  que  le  produit  serait  de  91,000  kilos  par 
hectare.  Le  rendement  moyen  en  racines  n'est  moyennement 
par  hectare  que  de  5o  à  60.000  kilos  ;  il  y  a  donc  une  diffé- 
rence'notable  'en  faveur  de  la  citrouille. 

Il  reste  toutefois  à  savoir  quelles   sont  les  facultés  nutri- 
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tives  de  cette  dernière  par  rapport  aux  autres  racines ,  et  si , 
sous  ces  point  de  vue,  elle  conserverait  l'avantage  numérique 
que  lui  donne  la  première  comparaison. 

Quoiqu'il  en  soit ,  ce  n'en  est  -pas  moins  une  expérience 
utile  que  celle  tentée  avec  succès  par  M.  Brayer.  Il  était  certes 
bien  permis  de  douter  que  la  citrouille ,  si  avantageusement 
cultivée  en  plein  champ  dans  plusieurs  départements  du 
centrent  de  l'ouest  de  la  France  ,  ne  réussît  pas  aussi  bien 
dans  nos  contrées. 

M.  Brayer  a  également  fait ,  sur  une  étendue  à  la  vérité 
inférieure  à  celle  déterminée  par  la  Société,  l'essai  de  Ta 
culture  des  topinambours.  Cette  expérience  a  également 
réussi )»  et  ses  topinambours  étaient  d'une  belle  venue. 

L'ensemble  de  la  culture  de  M.  Brayer  est  habilement  di- 
rigée; ses  fumiers  sont  convenablement  disposés;  le  purin 
qui  s'en  échappe  est  recueilli  dans  un  grand  réservoir  où  on 
le  puise  pour  le  porter  sur  les  terres. 

M,  Brayer  a  exposé  dans  cette  enceinte  plusieurs  de  ses 
produits ,  et  notamment  un  certain  nombre  dès  citrouilles 
qu'il  a  récoltées  en  plein  champ. 

La  Société ,  prenant  en  considération  l'introduction  faite 
dans  nos  contrées  par  M.  Brayer  de  la  culture  de  la  citrouille 
en  plein  champ ,  et  la  direction  intelligente  de  son  exploita- 
tion agricole,  lui  décerne  une  médaille  d'argent. 

PRIX  A  DÉCERNER  EN  i85o,  i85i  et  i85a. 

Prix  extraordinaire  fondé  par  RL    l'allé  Gossiçr» 

four  18S0. 

An  nombre  des  prix  dont  dispose  la  -Société  centrale  ,  il 
en  est  deux  gui  proviennent  de  la  fondation  du  vénérable 
abbé  Gossier. 

Le  premier  de  ces  prix  se  compose  d'une  somme  disponi- 
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ble  de  976  fr.  a5  cil  devait  être  délivré  cette  année  à  l'au- 
teur d'un  Manuel  de  culture  approprié  au  département. 

Enoncer  le  sujet  proposé ,  c'est  en  faire  ressortir  l'impor- 
tance et  Futilitp  ;  malheureusement ,  il  est  depuis  plusieurs 
années  au  concours ,  et  aucun  travail  n'a  encore  été  présenté. 

La  Compagnie  espère  qu'il  se  rencontrera  enfin  quelque 
ami  de  l'agriculture  qui  voudra  bien  répondre  à  son*  appel. 
Dans  cette  pensée ,  elle  a  décidé  que  le  sujet  serait  remis  su 
concours  pour  i85o,  en  rendant  toutefois  publique  son  in- 
tention bien  arrêtée  de  ne  l'y  pas  maintenir  plus  longtemps, 
si  aucun  concurrent  ne  se  présente  ou  nkmnonce  l'intention 
de  se  présenter. 

Les  conditions  du  concours  seront»  pour  18S0,  ce  qu'elles 
étaient  pour  18(9»  (Voir  le  Bulletin  d'octobre  i848,p.  276). 

roua  i85i. 

La  troisième  annuité  du  legs  de  M.  l'abbé  Gossrar  se  com- 
posant d'une  somme  de  781  fr.»  sera  à  la  disposition  de  la 
Société  dans  le  cours  de  l'année  prochaine.  Elle  a  décidé  qoe 
ce  prix  serait  décerné,  en  i85i»  à  l'auteur,  inventeur  ou  im- 
portateur dans  le  département,  d'une  bonne  machine  à  battre, 
appropriée  à  la  petite  culture. 

La  plupart  des  machines  à  battre,  jusqu'à  ce  jour  en  usage, 
sont  d'un  prix  élevé  ;  elles  coûtent  de  1,000  à  1,200  fr.; 
elles  exigent  une  force  motrice  notable  ,  et  nécessitent  un 
grand  emplacement,  souvent  même  un  bâtiment  spécial. 

Ces  diverses  conditions  mettent  les  machines  à  battre  hors 
de  la  portée  de  la  petite  culture.  C'est  par  cette  raison  que  la 
Société  veut  provoquer  l'invention,  d'une  bonne  machine 
appropriée  à  son  usage. 

Cette  machine  devrait  eoàtor  au  phn  Soo  fr.,  tout  frais 
d'acquisition  ,  de  construction ,  de  transport  et  d'installatioft 
compris. 

Elle  ne  devrait  pas  nécessiter  une  force  motrice  supérieure 
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à  cdle  de  deux  hommes  de  force*  moyenne,  travaillant  en- 
semble et  d'une  manière  continue  S  heures  sur  a4  •  en  deux 
reprises  de  4  heurts  chacune.  . 

Elle  devrait  occasionner  peu  de  frais  d'entretien ,  et  les 
reparutions  devraient  en  être  faciles. 

Cette  machine  devrait  effectuer  une  quantité  de  travail 
telle,  que  par  chaque  journée  d'une  durée  moyenne,  on  put 
battre  iSojjerbesdeblé  et  en  nettoyer  le  grain. 

Elle  devait  enfin  avoir  battu  le  produit  intégral  de  la 
récolte  de  la  ferme  pendant  une  année,  avant  d'être  soumise 
au  Concours.  Elle  devrait  être  installée  et  à  demeure  dans 
le  département. 


PRIX  ORDINAIRES  TONDES  PAR  LA  SOCIÉTÉ. 

pour  i85o. 

Baux  à  long  terme. 

La  Société  centrale,  voulant  multiplier  les  baux  à  lohg 
terme,  décernera ,  dans  sa  séance  publique  de  i85o,  des  mé- 
dailles d'or  aux  trois  propriétaires  qui  auront  fait  les  pre- 
miers, pour  des  fermes  d'une  étendue  d'environ  3o  hectares, 
des  baux  de  la  durée  la  plus  longue,  pourvu  que  cette  du* 
lée  soit  de  ao  ans  au  moins.  (Voir  le  Bulletin  d'octobre  1848, 
pag.  280.) 

La  Compagnie  maintient  an  concours ,  également  pour 
idSo ,  des  médailles  de  vermeil ,  d'argent  et  de  bronze  9 
pour  la  culture  du  maïs  comme  fourrage  vert  et  pour 
graines,  pottr  la  cuRuredu  topinambour,  et  pour -l'emploi  * 
des  tourteaux  de  graines  oléagineuses  comme  engrais.  Rien 
n'est  changé  aux  conditions  du  concours  (Voir  le  Bulletin 
d'octobre  1848,  pag.  280  et  suivantes). 
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La  Société  décernera  en  i85o,  conformément  au  pro- 
gramme arrêté  Tannée  dernière  »  un  prix  de  3oo  fr.  à  l'au- 
teur qui  lui  aura  adressé,  avant  le  Ier  juillet  prochain,  un 
Mémoire  contenant  une  Flore  dès  prairies,  et  un  système  de 
création  raisonnée  des  herbages.  (Voir  le  Bulletin  d'octo- 
bre 1848,  pag.  a83  et  suivantes.) 

mmul  i85a.  ^ 

La  Société  décernera  en  i85-i  une  médaille  d'or,  de  la 
valeur  de  a 00  fr.,  à  la  personne  qui  aura  trouvé  un  procédé 
efficace  ,  d'un  emploi  facile  dans  la  grande  culture,  pour  U 
destruction  de  l'attise  ou  puce  de  terre. 

Les  concurrents  devront  faire  connaî  tre,  à  M.  le  Secrétaire 
de  correspondance,  les,  moyens  qu'ils  proposent,  avant  la  fin 
de  Tannée  i85o,  afin  que  la  Société  puisse  s'assurer  de  la 
valeur  de  leurs  procédés,  en  les  expérimentant  sur  les  récoltes 
de  i85i  et  i85a. 

Voulant  encourager  les  dessèchements  sur  les  bords  de 
plusieurs  rivières  de  notre  département ,  la  Société  centrale 
a  foudé ,  sur  ce  sujet ,  un  prix  de  100  francs  à  décerner  es 
i85a. 

Si  l'on  contemple  avec  satisfaction  le  parfait  état  d'assai- 
nissement des  prairies  qui  bordent  quelques-unes  des 
rivières  de  notre  département,  notamment  dans  uu  rayon  peu 
éloigné  de  Rouen  ;  si  l'on  admire  les  grands  travaux  d'irri- 
gation <qne  présentent  plusieurs  de  ces  prairies  9  il  n'en  est 
que  plus  affligeant  de  voir  l'état  d'abandon  dans  lequel  sont 
encore  {es  rives  de  plusieurs  autres  cours  d'ean. 

Sur  les  bords  de  plusieurs  rivières  de  notre  département, 
tout  est  encore  à  faire.  Pour  plusieurs  d'entr'elles9  il  n'existe 
pas  de  règlement,  ou ,  s'il  en  existe  un ,  il  est  imparfait,  et, 
d'ailleurs ,  il  reste  inappliqué.  l>s  propriétaires  riverains, 
découragés ,  ont  abandonné  le  soin  de  leurs  prairies  qui ,  dès- 
lors,  sont  devenus  des  marais.  En  cet  état ,  leurs  exhalaisons 
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nuisent  à  la  santé  des  populations ,  comme  leurs  produits 
abâtardissent  leurs  bestiaux. 

La  Société  centrale  a  pris  à  tâche  de  faire  cesser  cet  état 
de  choses  ;  elle  a  voulu  stimuler  l'apathie  des  propriétaires 
en  mettant  aji  concours  un  prix  de  aoo  fr. ,  somme  suffi- 
sante pour  rembourser ,  dans  la  plupart  des  cas ,  les  dépenses 
faites  pour  assainir  et  dessécher  un  hectare  de  terrain. 

Sans  doute,  il  ne  suffit  pas  d'assainir  une  prairie  ,  de  la 
dessécher;  en  cet  état,  ses  produits  seront  meilleurs,  il  est 
vrai,  mais  elle  produira  fort  peu  Si  Ton  veut  en  tirer  tout 
le  revenu  qu'elle  peut  rendre,  il  faut  encore  l'arroser  conve- 
nablement. Ceci  serait  la  perfection  dont  on  est  loin  encore 
sur  les  bords  de  certains  cours  d'eau  j  l'assainissement  est  le 
premier  pas  à  faire  dans  cette  voie  du  progrès,  le  second 
viendra  naturellement.  Il  faut  doue,  avant  tout ,  encourager 
les  propriétaires  à  ne  pas  négliger  plus  longtemps  leurs 
prairies  marécageuses. 

La  Société  centrale  a ,  en  conséquence ,  décidé  qu'elle  dé- 
cernerait, en  i85a  ,  un  prix  de  aoo  fr.  au  propriétaire  ou 
fermier  qui  aura  desséché  et  assaini  un  terrain  d'au  moins  un 
hectare  de  superficie. 

Les  concurrents  devront,  à  l'avance,  et  avant  tout  travail 
de  dessèchement,  faire  constater .  .par  la  Compagnie,  l'état 
actuel  du  terrain  qu'ils  se  proposeront  d'assainir. 

Ce  terrain  devra  être  contigu ,  tout  au  moins ,  par  l'un  de 
ses  aboutissants,  a  un  autre  terrain  également  submergé 
ou  marécageux.  Il  devra  être  situé  au  long  d'un  cours  d'eau, 
sans  qu'il  soit  besoin  qu'il  y  soit  contigu. 

Les  concurrents  devront  faire  connaître  les  moyens  qu'ils 
auront  employés;  dire  la  différence  des  produits  et  justi- 
fier des  frais  qu'ils  auront  faits  pour  obtenir  le  dessèche- 
ment. 
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RAPPORT 
Ao  CawenrGéméral  du  ^^««-^ 


CommtstUm  chargée  dé  Im  réàëctto*  dm  rapport: 

MM.  Gfrardln,  flondevllle,  Boi  vîn-Champcaitt ,  Terrier,  Darctl, 
F«oeU ,  et  4e  Maley,  rappùrttur. 


La  Socirté  centrale  d'agricuttnre  de  la  Seine-Inférieure, 
comptant  toujours  sur  les  sentiments  de  bienveillance  dont 
le  Conseil-Général  du  département  Ta  constamment  honorée, 
et  au>  lé  vif  intérêt  qu'il  porte  à  tout  ce  qui  peut  contribuer 
aàx  progrès  de  l'agriculture ,  Tient  accomplir  un  devoir  de 
dévouement  et  de  reconnaissance ,  en  mettant  sous  ses  yenx 
l'exposé  de  set  travaux  pendant  l'année  agricole  1648-18491 
et  celui  de  ses  voeux  et  de  ses  besoins  pour  Tannée  pru- 
cktfme. 

Sans  entrer  dans  le  détait  minutieux  des  nombreux  objets 
dont-  die  s'est  occupée ,  elle  se  bornera  à  mentionner  ceux 
qol  peuvent' présenter  à  l'attention  du  Conseil  un  caractère 
plus  spécial  (Futilité. 

Lors  de  la  conversion  du  droit  d'octroi,  par  tête  de  èétaût 
en  droit  au.  poids ,  la  ville  de  Rouen  s'était  vue  obligée 
d'adopter  des  formalités  de  perception  qui,  malgré  ses 
bonnes  intentions ,  avaient  entraîne  de  graves  inconvénients 
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au  détriment  des  cultivateurs.  Ceux-ci  étaient  astreints  à 
déposer  au  bureau  d'entrée  le  maximum  du  droit  auquel 
pouvait  donner  lieu  l'introduction  définitive  de  leur  bétail  ; 
et  comme  ils  ne  pouvaient  se  couvrir  de  cette  consignation , 
en  cas  de  vente ,  qu'en  en  faisant  englober  la  valeur  dans  Je 
prix  principal  de  l'animal >  pour  lequel  l'acheteur  prenait 
souvent ,  suivant  l'usage ,  un  long  délai  de  paiement ,  ils 
étaient  forcés  de  rester  ainsi  longtemps  en  avance  d'une 
somme  presque  toujours  supérieure  au  droit  réel  j  de  perdre* 
en  outre,  l'intérêt  de  cette.soinuie  pendant  toute  la  durée  du 
délai  ;  enfin  ils  étaient  presque,  toujours  frustrés  de  toute  la 
partie  de  leur  consignation  qui  excédait  le  droit  réel  de 
l'octroi.  Cette  charge  très  onéreuse  de  débours  éloignait  né- 
cessairement du  marché  de  Rouen  tous  ceux  des  cultivateurs 
et  petits  propriétaires  qui  n'av aïeul  pas  les  moyens  de  faire 
l'avance.  Elle  affaiblissait  v  par  conséquent ,  la  source  d'ap- 
provisionnement de  la  ville ,  et  privait  les  cultivateurs  du 
débouché  le  plus  important  pour  l'écoulement  de  leurs  bes-r 
tiaux. 

La  Société  s'est  appliquée  à  chercher  un  remède  à  cet 
état  de  choses,  et  après  avoir  attentivement  étudié  la  ques- 
tion, élucidée  par  le  travail  approfondi  d'un  de  ses  membres» 
M.  Lelong,  elle  a  proposé  a  l'autorité  municipale  d'admettre 
la  franchise  du  marché  des  bestiaux»  situé  tout  près  de» 
abattoirs,  et  de  charger  le  bureau  d  accès  de  ce  marché, 
d'opérer  le  remboursement  des  consignations  déposées  aux 
divers  bureaux  d'entrée,  en  sprte  que  les  propriétaires  pus- 
sent rentrer  très  |>rompteraent  dans  leurs  avances.  Cette  mon 
difîcation  adoptée  avec  empressement  par  la  mairie  ,  a  mis 
fin  à  tous  les  inconvénients,  et  a  donné  entière  satisfaction 
aux  intérêts  des  cultivateurs. 

La  Société  s'est  occupée  d'une  autre  question  importante, 
celle  de  la  destruction  desohardons,  plantes  reconnues  excès* 
si  veinent  nuisibles  à  l'agriculture.  Conformément  au  rapport 
d'un  de  ses  membres,  M.  Carbonnier,  elle  a  pensé  qu  et» 
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l'absence  de  dispositions  législatives  sur  cette  matière,  3 
appartenait  à  l'autorité  municipale,  et,  à  plus  forte  raison  à 
l'autorité  préfectorale,  de  faire  les  règlements  nécessaires 
pour  prescrire  l'échardonnage,  comme  objet  d'utilité  pu- 
blique ;  et  elle  a  prié  M.  le  Préfet  de  prendre,  à  cet  égard, 
rm  arrêté  portant  en  substance  que  tout  propriétaire,  fer- 
mier ou  cultivateur  sera  tenu  cTéchardonner  les  terres  quU 
occupe,  sous  peine  d'amende,  aux  termes  de  l'article  471  du 
Code  pénal.  Le  Conseil-Général  est  prié  instamment  de  vou- 
loir bien  émettre  un  vœu  analogue,  qui  puisse  déterminer 
M.  le  préfet  à  adopter  la  mesure  dont  il  s'agit,  et  décider  le 
gouvernement  à  la  sanctionner  par  une  disposition  légis- 
lative. 

La  Société  désirant  propager,  autant  que  possible,  la  con- 
naissance des  avantages  considérables,  que  l'emploi  du  sel 
peut  procurer  à  l'agriculture,  s'est  empressée,  affres  mur 
examen  ,  de  donner  son  entière  approbation  à  la  courte  ins- 
truction, rédigée  à  ce  sujet  par  l'un  de  ses  membres,  M.  Gi- 
rardin ,  où  se  trouvent  réunis  en  peu  de  pages  les  meilleurs 
conseils  que  l'on  puisse  donner  sur  un  objet  qui  ue  laisse  pas 
de  demander  quelque  prudence  dans  la  pratique.  Cet  excel- 
lent opuscule  a  déjà  été  enlevé  à  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires, dans  plusieurs  départements,  et  il  est  à  désirer  qu'il 
soit  généralement  répandu. 

'  Sur  Piuvitatlon  de  la  Chambre  de  commerce,  qui  a  bien 
voulu  communiquer  a  la  Société  une  lettre  de  M.  le  Ministre 
de  l'agriculture  et  dn  commerce  relative  au  droit  de  sortie 
établi  suv  les  peaux  brutes  fraîches ,  la  Société  a  exposé  que 
depuis  un  certain  nombre  d'années,  le  prix  des  cuirs  verts 
français  va  toujours  en  s'avilissent,  et  que  par  conséquent, 
il  convient  de  supprimer  le  droit  de  sortie,  qui  est  de  16  fr. 
par  100  ktlog.,  et  de  le  remplacer  par  un  simple  droit  de 
balance. 

M.  le  Ministre  de Tagricûftnre  et  du  commerce  a  bien 
voulu  consulter  la  Société  sur  la  question' de  savoir  s'il  con- 
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venait,  conformément  à  la  demande  de  plusieurs  Chambres 
de  commerce ,  de  supprimer  ou  de  réduire  considérable- 
ment le  droit  de  sortie  appliquée  aux  tourteaux  de  graines 
oléagineuses.  Dans  sa  réponse  an  Ministre,  la  Société  a  ou- 
bli que  la  suppression  ou  réduction  de  ce  faible  droit ,  qui 
n'est  que  de  a  fr.  i5  c.  par  lookil.,  serait  évidemment  nui- 
sible aux  intérêts  de  l'agriculture ,  et  elle  Ta  prié  de  vou- 
loir bien  décider  que  le  droit  de  sortie  serait  maintenu  sur 
toute  espèce  de  tourteaux  sans  exception. 

A  l'égard  de  l'emploi  le  plus  utile  èes  tourteaux ,  soit 
comme  alimentation ,  soit  comme  engrais ,  là  Société  s'oc- 
cupe d'un  travail  destiné  à  faire  connaître  en  détail  la  ma- 
nière d'en  tirer  le  meilleur  parti  possible. 

La  Société  s'est  fait  représenter  au  Congrès  central  de 
l'agriculture  ,  à  Paris ,  par  plusieurs  de  ses  membres,  qui  s'y 
sont  rendus  à  leurs  frais,  et  qui  ont  pris  part,  avec  sole  et 
talent,  aux  discussions  importantes  dont  le  Congrès  s'est 
occupé. 

D'après  la  communication  intéressante  d'un  de  ses  mem- 
bres ,  M.  Bidard ,  sur  une  question  toute  nouvelle,  celle  de 
l'influence  de  la  germination  des  grains  sur  leur  faculté  nutri- 
tive ,  la  Société  a  chargé  une  commission  d'étudier  avec  soin 
le?  phénomènes  qui  s'y  rattachent,  et  qui  pourraient  amener 
la  découverte  de  procédés  plus  avantageux  et  plus  économi- 
ques peu/  l'alimentation  des  bestiaux.  Elle  publiera  le  résul- 
tat de  ce  travail  et  des  expériences  auxquelles  il  aura  donné 
lieu,  aussitôt  qo%ll  sera  terminé. 

L'amélioration  des  races  d'animaux  domestiques  étant 
toujours  l'un  dfes  objets  les  plus  importants  des  travaux  de 
la  Société,  snivant  la  détermination  par  eîfe  prise  d'établir 
tous  les  ans,  et  alternativement  dans  chacun  des  arrondisse- 
ments ,  un  concours  départemental1  pour  les  bestiaux ,  elle  a 
décidé  que  pour  Tannée  actuelle  1849»  ce  concours  aurait  lieu 
à  Yvetot,  le  a3  septembre  prochain:  Elle  a  fait  publier  les 
avis  nécessaires  à  cet  égard  ,  et  a  annoncé  qu'elle  distribue- 
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rait  une  somme  totale  de  Syooo  fr,  en  prime*  de  différente» 
valeurs ,  aux  propriétaire»  de»  aniinaux  de  bonne  qualité  et 
de  plus  de  mérite,  dans  les  quatre  races  principales ,  savoirs 
900  fr.  pour  l'espèce  chevaline  ;  1, 1 5o  fir.  pour  l'espèce  bo- 
vine; 800  fr.  pour  l'espèce  ovine,  et  i5o  fr.  poor  l'espèce 
porcine.  Ces  prîmes  seront  allouées  d'après  les  décisions  d'au 
jury  composé  ainsi  qu'il  suit  :  le  président  et  six  membre» 
de  la  Société  centrale  d'agriculture,  les  présidents  de  chacea 
des  Comices  agricoles  du  département ,  et  à  défaut  du  prési- 
dent» un  délégué  spécial  du  Comice. 

Les  dépenses  principales  de  la  Société ,  pour  l'année  1849, 
se  composent  des  articles  ci-après  ; 

Impressions  des   travaux  de  la  compagnie.  •  1,000  fr. 

Primes  du  concours  départemental 3,ooo 

Frais  de  la  séance  publique 3oo 

Encouragements, médaiHes 9 prix .. .  a, 357 

Amélioration  des  races i.aoo 

Achat  de  livres 37S 

Acbatade  sentences ,  d'instruments i5o 

Total 9,38a  fr. 

Après  avoir  présenté  au  Conseil-Général  l'état  sommske 
de  ses  principaux  travaux,  et  de  l'emploi  principal  de  ses 
fond»,  la  Société  f  habituée  à  trouver  en  lui  on  bienveiUatt 
accueil  pour  toutes  les  demandes  qu'elle  croit  utile,  de  loi 
adresser,  vient  encore  lui  soumettre  quelques  vmux  nou- 
veaux que  lui  a  suggérés  sa  constante  sollicitude  pour  tous 
les  besoins  de  l'agriculture. 

L'entretien  et  les  réparations  dea  chemins  vicinaux  sont 
généralement  négligés,  ou  très  imparfaitement  exécutés, 
malgré  les  dispositions  de  la  loi  du  ai  mai  1 836,  et  cels, 
faute  d'une  surveillance  spéciale  et  intelligente.  Les  agents- 
voyecs  qui  seraient  en  état  de  l'exercer  efficacement,  sont 
presque  exclusivement  occupés  du  service  des  chemins  de 
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grande  communication ,  el  dn  la  construction  des  chemins 
vicinaux  ordinaires;  ils  ne  peuvent;  çjonner  upe  attention 
so/fisan te  à  V entretien  cîç  ces  derniers  chemins  qui ,  aban- 
donnés aux  soins  des  autorités  locales,  sont  souvent  dans  un 
état  déplorable,  soit  par  suite  de  l'insouciance  des  maires, 
soit  à  cause  de  la.  mauvaise  directjonMu  travail ,  dont  per- 
sonne, en  définitive,  ne  porte  la  responsabilité.  Pour  remé- 
dier à  ce  fâcheux  abandon  ,  il  serait  à  détirer  qu'un  canton- 
nier fut  spécialement  attaché  ù  la  surveillance  et  au  travail 
des  chemius  vicinaux- de  chaque  commune  »  et,  en  consé- 
quence, rétribué  pour  six  mois  de  service,  chaque  année, 
par  .la  commune  elle- même,  au  moyen  d'une,  partie  des  fonds 
de  prestation  prélevées  sur  les  centimes  additionnels.  La 
charge  de  prestation  deviendrait  ainsi  véritablement  fruc- 
tueuse ,  et  les  fonds  ne  seraient  pins  perdus  en  travaux  mal 
combinés.  La  .Société  prie  le  Conseil  -  Général- d*  vouloir 
bien  prendre  cette  observation  en  grande  considération, 
et  d'émettre  le  ycsu  que  la  nouvelle  loi  municipale  à  inter- 
venir, oblige  les  cemmunes  à  faire  cette  dépense  de  canton- 
nier; car  du  ban  entretien  de  toutes  ses  voies  de  commu- 
nication dépend ,  en  grande  partie  9  la  -  prospérité-  de  la 
commuoe.  ...,.• 

L'établissement  de&Couun^onsbipmques^iiisjHuées  par 
arrêté  de  M •  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commence  •  ien 
date  du  27  octobre  1847.  **>  chargées  d'examiner  les  étalons 
que  les  propriétaires*  présenteraient  pour  lea  faire  admettra 
dans  la  classa  des  étalons  autorisés,  a  été  une  mesure  très 
sage  et  parfaitement  dans  l'intérêt  de  l'amélioration  de  la-race 
chevaline.  Elle  a  déj  j  opéré  un  bien  très  sensible;  mais,  alla 
risque  de  devenir  à  peu  .près  inutile ,  si  l'on  n'y  ajoute  pas 
un  véhicule  siisceptible  d'encourager  les  pi^a^éiaiaas  à  ame- 
ner leurs  étalons  à  la  vérification  de  la  lomesissîon.  U  est 
évident  que  les  finis  de  déplacement  pourra  rendre  des  lieux 
éloignés ,  quelquefois  même  d,'une  extrémité  du  déparle- 
cxv.  5 
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ment  9au  lieu  des  séances  de  la  Commission,  doivent  détour-' 
ner  les'  propriétaires  de  venir  chercher  une  carte  d'autorisa- 
tion* dont  le  public  n'a  point 'encore  reconnu ,  et  ne  les  a  pas 
encore  habitués  à  reconnaître '  eux-mêmes  la  nécessité,  ou, 
si  Ton  veut ,  l'utilité,  H  serait  donc  à  désirer  que  les  Com- 
missions hippiques  -fussent  en  état  d'accorder  elles-mêmes 
une  prime  convenable ,  -et  proportionnée  au  mérite  de  l'ani- 
mal ,  à  tout  étalon- susceptible  d'obtenir  autorisation.  La  So- 
ciété soumet  cette  considération  à  là  sagesse*  du  Conseil- 
Général  ,  et  le  prie  de  vouloir  bien  allouer,  s'il  esr  possible, 
à  la  Commission  hippique  du  département,  une  subvention 
qui  la  mette 'à  même  de  mieux  féconder r par  là,  le  germe 
d'amélioration  confié  à  ses  soins. 

La  Société  a  accueiHi,  avec  grande  satisfaction,  la  décision 
prise  par  le  Conseil,  d'établir  des,  conférences  annuelles 
dans  chacun  des  centres  agricoles  du  département,  sur  les 
points  les  plus  essentiels  aux  progrès  de  l'agriculture,  et  no- 
tamment, en  i$4g,  sur  la  confection  des  engrais.  Rien  ne 
peut  être  plus  utile,  effectivement ,  que  de  mettre  ainsi  les 
enseignements  de  la  plus  saine  théorie  à  la  portée  des  culti- 
vateurs qui  ne  peuvent  se  déplacer  pour  aller  chercher  au 
loin  les  moyens  d'instruction  concentrés  au  chef-lieu.  La 
Société  prie  le  Conseil  d'en  agréer  ses  remerdments.  Elle  a 
compris  le  regret  que  le  Conseil  a  dû  éprouver  'd'être  obligé, 
par  la  rigueur  des  .circonstances  et  la  pénurie  des  fonds, 
de'  diminuer  l'allocation  accordée  précédemment  aux  cours 
d'agriculture  de  Rouen.  Elle  ose  espérer  que  les  circons- 
tances actuelles  moins  défavorables  lui  permettront  de  rélri- 
bùerconvenableiftent  toutes  les  personnes  chargées  de  ren- 
seignement. 

Le  Conseil-Général  est  prié  de  renouveler  le  vœu",  déjà 
souvent  exprimé ,  d'une  loi  qui  rende  obligatoire  lé  hanne- 
tonnage ,  et  comme  l'éruption  des  hannetons  doit  avoir  lien 
l'année  prochaine,'  i85o,  il  est  prié  de  vouloir  bien  mettre  à 
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la  déposition  de  M.  le  Préfet  k  une  somme.  de  quejqoe.  ▼•- 
leur,  à  employer  en  encouragements,  {>aurk  destruction  de* 
hànnetoqs'       .  ,      ■  S  -    ,  ,   •       .— ,  \   •  ■•-     ,ê:  t- 

En  soumettant  les  voeux  cùdessua  à  l'apprMilâqn  4m 
Conseil- Général ,  1*  Société  prend,  1*  lfoettfr<le»hé  EnpajVr 
les.  voeux  préçédeinment  .çpc^cé**  [qui  n'on*  pp*rt;  encore 
obtenu  l'adhésion  du  gouvernement ,  et  qui  r*inpliqnlnT  ait? 
objets  ci-après  : 

i°  Représentation  légaje  de.  -  rAyifinlturç»  étafejjbtement 
de  Chambres  consultatives  et  d'un  Conseil  supérieur; 

a°  Révision  du  Code  forestier,  «t  répression  plus  efficace 
des  délits  dans  les.bpis  des  particuliers  4> 

3°  Attribution  exclusive  à  la  production  nationale,  des 
remontes  de  cavalerie  ; 

4°  Etablissement  d'une  bonne  statistique  agricole,  et 
attribution  du  travail  annuel  nécessaire  à  cet  effet,  à  MM.  les 
contrôleurs  des  contributions  directes,  qui  peuvent  seuls  , 
et  mieux  que  personne,  reoueilKr,  dans  leurs  tournées  com- 
munales^ des  renseignements  exacts  qu'il  est  à  peu  près  im- 
possible d'obtenir  de  l'insouciance  ,  du  petf  d'intelligence, 
peut-être  même  de  la  méûance  de  la  majeure  partie  des  au- 
torités municipales ,  dans  les  communes  rurales, 

5*  Retour  à  la  loi  du  16  jum  i8a4»  P°ur  faciliter  les 
échanges  entre  les  propriétaires  de  terrains  limitrophes ,  et 
pour  diminuer,  par  là,  les  inconvénients  du  morcellement  in- 
défini des  terres;  en  prenant  toutefois  les  précautions  néces- 
saires pour  que  les  intérêts  du.  trésor  ne  puissent  pas  être 
lézès-par  des  combinaisons  frauduleuses. 

La  Société  profondément  reconnaissante  de  la  sympathie 
que  le  Conseil-Général  lui  a  toujours  témoignée,  et  comptant 
sur  la  continuation  de  son  bienveillant  appui ,  s'efforcera 
d'employer  de  la  manière  la  plus,  utile  la  subvention  qu'elle 
tient  de  sa  munificence.  Quoique  les  fonds  dont  eHe  peut 
disposer  soient  <bien  au-dessous  des  besoins ,  les  généreuses 
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-intentions  manifestées  en'  tonte  occasion  par  lé  Conseil- 
Général ,  lof  font  espérer  que  forsqtfe  les  citoonstances  le 
permettront,  3  voudra  bien  augmenter  la  somme  des  secours, 
de  manière  à-eontribner  plus  efficacement  aux  progrès  de 
figri^ninmoi  dont  la  prospérité ,  objet  des  soins  empressés 
du  Conseil ,  fait 'aussi  l'objet  de  toute  la  sollicitude  de  la 


ftouen ,  lé  *•  juillet  1849. 
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RAPPORT 


L'AGRICULTURE, 

Présenté  au  Conaoil-Général  du  département. 

Par  WL  Ch.  DAHCEL, 

L'an  des  HMjnbres  de  ce  Conseil.. 


Mbssieues, 

Dans  votre  sollicitude  pour  le»  intérêts  agricoles  du  dé- 
partement ,  Vous  ave»  voulu  qu'un  bureau  spécial;  soua.Ie 
nom  de  Comité  d'Agriculture,  fut  chargé,  chaque  année, 
de  voua  présenter  les  besoins  et  les  vœux  de  l'agricul- 
ture. 

En  venant  vous  rendre  compte  aujourd'hui  de  la  mis- 
sion que  vous  lui  avec  confiée ,  il  est  heureux  de  pouvoir  , 
encore  une  fois,  constater  avec  voua  les  progrès  de  cette 
importante  brandie  de  notre  industrie. 

(Test  dans  les  moments  de  crise  politique  et  sociale  que  se 
manifeste  surjtout  sa  puissance  et  tout  l'intérêt  dont  eM*  *** 
digne.  N 'avons-nous  pas  vu  y  dernièrement,  de  quel  secours 
nous  ont  été  les  arts- agricoles  en  offrant  un  refuge  aux 
populations  dont  l'industrie  manufacturière ,  dans  des  temps 
plus  prospères ,  avait  favorisé  le  développement  »  et  qu'elle 
s'est  trouvé  dans  l'impuissance  de  soutenir  aux  époques 
difficiles?  Rappelons- nous  bien ,  Messieurs ,  que  l'avenir  de 
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nos  ouvriers  ne  pourra  peut-être  se  résoudre  que  par  de 
larges  améliorations  agricoles ,  et  faisons  tous  nos  efforts 
pour  développer  le  travail  des  champs  ;  car ,  si  nous  n'y 
trouvons  pas  le  remède  à  la  crise  qui  pèse  plus  spécialement 
sur  nos  contrées ,  nous  pouvons  toujours  être  certains  d'y 
rencontrer  un  adoucissement. 

L'amodiation  des  %  biens  communaux  nous  serait  <fuo 
puissant  secours  r  aussi,  faut-il  espérer  que* le  gouvernement 
hâtera  le  plus  possible  la  solution  de  cette  importante 
question. 

Cofwwsion  hippique. 

Avant  de  vous  entretenir  des  heureux  résultats  produit» 
par  les  cours  de  l'école  -d'agriculture  et  d'économie  rurale 
que  vous  avez  fondés  pour  le  département ,  et  de  la  bien- 
faisance influence  que  continuent  d'exercer  les  Sociétés  d'agri- 
culture et  d'horticulture ,  qu'il  nous  soit  permis  d'attirer  un 
instant  voire  attention  sur  la  demande  qui  vous  est  adressée 
par  la  Commission  hippique  du  département. 

Nous  avons  tour  pu  apprécier  la  sollicitude  éclairée  avec 
laquelle  l'administration  des  haras  s'efforce  de  diriger  et  de 
développer  h  production  chevaline.  Malheureusement ,  elle 
a  cru  devoir  restreindre  ses  encouragements  à  l'amélioration 
do  cheval  de  luxe,  laissant,  ou  à  peu  près,  à  lindustrie 
privée  fa  production  du  cheval  de  trait ,  cette  race  si  utile 
et  si  précieuse  ,  qui  doR,  cependant,  être  le  point  de  départ 
de  toute  amélioration  ,  sous  prétexte  que  l'éleveur  se  trouve 
suffisamment  rémunère*  de  ses  sacrifices  par  fes  prix  de  vente 
et  la  facilité  des  débouchés.  C'est  à  cette  espèce  d'abandon 
que  nous  devons'  attribuer  le  fâcheux  état  de  décadence 
dans  lequel  est  tombée  ta  race  de  nos  chevaux  de  trait. 

En  i&47 1  le  gouvernement  parut  vouloir  sortir  de  son  sys- 
tème en  instituant,  par  chaque  département,  une  Commission 
chargée  de  proposera  l'approbation  des  haras  une  certaine 
quantité  d'étalons  appartenant  à  des  particuliers.  Mais  ce 
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n'était  pas  assez  ;  il  fallait,  en  créant  ces  jurys  ,  leur  donner 
les.  moyens  d  engager  les  cultivateurs  à  faire  des  sacrifices 
pour  se  procurer  des  animaux  d'un  haut  mérite,  et  lesile- 
veurs  à  ne  livrer  leurs  juments  qu'à  des  étalons  ap- 
prouvés. 

La  Commission  vous  demande  de  combler  cette  lacune , 
an  moins  pour  le  département  y  en  mettant  à  la  disposition 
de  M.  le  Préfet  une  certaine  somme  pour  être  distribuée 
en  prime  aux  étalons  approuvés. 

Ces  observations  sont  trop  justes ,  et  il  est  trop  urgent  de 
porter  remède  à  la  dégénérescence  de  nos  chevaux  pour  ne 
pas  déférer  aux  vœux;  de  la  Commission  hippique.  Aussi , 
avons- nous  l'honneur  de  vous  proposer  d'ouvrir ,  à  M.  le 
Préfet,  un  crédit  de  1,000  fr.,  qui  serait  consacré  à 
donner ,  par  fractiop  égales ,  autant  que  possible  ,  entre  les 
arrondissements ,  sur  l'avis  de  la  Commission  centrale  hip- 
pique du  département»,  des  primes,  non->seulement  aux 
étalons  approuvés ,  mais  encore  aux  juments,  saillies  par  eux, 
en  engageant  la  Commission  à  porter  de  préférence  ses  choix 
sur  la  race  percheronne;  cap,  contrairement  à  la  pro- 
position qui  vous  est  faite  par  M.  Join-Larobert,  éleveur 
distingué  de  notre  département ,  d'engager,  par  des  primes, 
les  cultivateurs  à  livrer  leurs  juments  à  la  saillie  des  étalons 
pur  sang ,  nous  persistons  à. penser  que  ce  n'est  qu'à  l'aide 
du  croisement  de  nos  juments,  avec  l'étalon  percheron  que 
nous  pourrons  développer  la  production  de  ces  chevaux  de 
trait  légers  ,  si  recherchés  en  .  ce.  moment  par  le  com- 
merce. 

La  Commission  hippique  voua  propose  encore  de  décider 
que  Jes  fonds  accordés  par  vous  aux  Sociétés  d'agriculture , 
pour  l'amélioration  des  chevaux ,  ne  puissent  être  distribués 
par  elles  qu'aux  étalons  approuvés. 

.  C'est  là  une  voie  dans  laquelle  nous  ne  saurions  vous  en- 
gager à  entrer.  Les  Comices,  ont  besoin  ,  pour  développer 
leur  bienveillante  influence ,  d'une  certaine  liberté  d'action 
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que  vous  leur  enlèveriez  en  ne  leur  laissant  pas  leur 
tiùre  indépendance.  Et  puis ,  pour  être  bonne,  il  faut  qn'dne 
mesure  soit  efficace,  et,  nous  tous  le,  demandons,  les  primes 
que  consacrent  tes  Comices  à*  l'amélioration  de  l'espèce  die* 
valine,  ne  sont-elles  pas  trop  minimes  pour  qu'ils  ne  poissent 
éluder,  s'ils  en  avaient  le  désir,  voire  volonté 9  en  établis- 
sant qu'elles  viennent  d'une  tonte  autre  source  que  le 
budget  départemental ,  aux  crédits  duquel,  vous  pouvez  seu- 
lement donner  une  affectation  spéciale? 

-  *  • 

Cours  départementaux  d'qgritu/fwe  et  d'économie  rurale* 

Dans  votre*  dernière  session  ,  vous  avez  adopté  ,  sur  la 
proposition  oV  votre  bureau  d'agriculture  ,  une  modification 
dans  l'organisation  de  l'école  d'agriculture  que  vous  avez 
fondée  en  1838,  et  que,  depuis  céttettpoque ,  vous  avez 
toujours  soutenue  par  une  allocation  spéciale  de  4,000  fr. 

Dans  l'intention  de  propager  pins  rapidement  les  vrais 
principes  de  la  science  agronomique  ,  surtout  en  oequi  con- 
cerne les  engrais ,  ces  agents  les  plus  importants  de  la  végé- 
tation ,  vous  aviez  arrêté  que  le  professeur,  de  chimie 
agricole  irait  faire,  deux  fois  par  an,  dts  conférences  dans 
les  centres  agricoles  du  département,  mais  vous  aviez  con- 
servé les  cours  au- chef- Ken,  tels  qu'ils  sont  professés  depuis 
la  créatiou  de  l'école*  La  nécessité  de  ménager  les  fonds  du 
département  vous  a  obliges  de  ne  pas  augmenter  l'allocation 
ordinaire  et  de  réduire  le  traitement  déjà  peu  élevé  des  pro- 
fesseurs, en  prélevant  iine  somme  de  1,000  fr.  pour  sub- 
venir aux  frais  de  tournée  dans  les  arrondissements,  de 
sorte  que ,  sur  leurs  appointements  qui,  jusqu'alors ,  avaient 
été  de  1,000  fr.,  les  frais  matériels  occasionnés  parles  leçons, 
tels  que  l'affichage  pour  l'annonce  de  l'ouverture  des  cours , 
le  chauffage ,  l'éclairage  des  amphithéâtres ,  les  gages  des 
aides,  l'achat  des  substances  et  échantillons  de  produits  agri- 
coles à  présenter  ,  la  confection  des  dessins  à.  exposer,  l'ac- 
quisition des  modèles  d'instruments  ,  etc.,  ont  dû  être  sup- 
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portés  par  les  professeurs  ;  ce  qui  a  réduit,  d'une  manière 
assez  notable,  les  honoraires  de  ees  savants  estimables,  dont 
le  zèle,  nous  devons  leur  rendre  cette  justice,   ne  s'est 
jamais  ralenti. 

Votre  Comité  a  pensé  qu'il  était  convenable  de  rétablir  les 
choses  sur  l'ancien  pied ,  car  il  n'est  pas  juste  que  des 
hommes  qui  consacrent  leur  temps  à  vulgariser,  parmi  les 
propriétaires  cultivateurs  et  les  nombreux  élèves  de  l'école 
normale,  les  doctrines  scientifiques. applicables  à  la  culture, 
ne  soient  pas  rémunérés  sinon  avec  largesse,  vous  ne  le 
pouvez  pas  à  votre  grand  regret ,  an  moins  avec  décence. 
Outre  ces  fraie  *  on  doit  leur  tenir  compte  des  services  qn'ils 
rendent  a  l'agriculture  de  notre  département ,  par  les  nom- 
breuses consultations  verbales -on  gratuites  qu'ils  donuent  si 
libéralement  à  tous  les  cultivateurs  qui  leur  demandent  des 
avis  et  de*  conseils,  Nous  savons  que  ce  n'est  pas  là  Ia4âche 
la  moins  pénible  qui  incombe  ,  par  le  fait  de  leur  position , 
à  nos  trois  professeurs  ;  nous  savons  aussi  qu'ils  remplissent 
ce  devoir  à  la  satisfaction  de  tous  ,  et  que  jamais  ils  ne  re- 
fusent de  faire  les  essais  de  terre,  de  marne,  d'engrais, 
l'examen  des  objets  et  des  animaux  qu'on  vient  leur  sou- 
mettre. Ce  sont  là  des  services  qui ,  réunis  aux  avantages  que 
le  public  agricole  retire  de  leurs  leçons ,  doivent  faire  re- 
garder comme  fort  minimes  les  appointements  de  1,000  fr. 
qui .  jusqu'en  1849  »  ^eur  avaient  été  accordés 

Nous  demandons,  en. conséquence ,  que  le  Conseil  ré» 
tablisse  ,  comme  par  le  passé,  l'allocation  de  4>ooo  fr;  pour 
les  trois  cours  professés  à  Rouen  ;  1,000  fr.  étant ,  sur  cette 
somme ,  affectés  aux  frais  indispensables  des  leçons  et  jus- 
tifiés par  mémoire. 

Quaut  aux  conférences  nomades  que  le  Conseil  avait  ins- 
tituées ,  nous  demandons  qu'il  soit  fait  lin  fonds  spécial  pour 
dédommager  le  professeur  de  ce  surcroît  de  besogne.  Si 
les  conférences  n'ont  pas  en  lieu  cette  année ,  c'est  que  la* 
pensée  du  Conseil-Général  n'a  pas  clé  comprise  et  qu'il  a  été 
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dit  au  professeur  de  chimie  agricole ,  qui-  avait  été  invité 
à  les  faire,  qu'on  ne  loi  tiendrait  compte  que  de  ses 
frais  de  déplacement  et  de  nourriture,  et  qu'il  n'aurait, 
pour  ses  soins  et  la  dépense  de  son  temps ,  aucun  émolu- 
ment. 

U  est  évident ,  Messieurs  ,  que  le  Conseil  ne  peut  exiger 
de  professeurs  que  la  fortune ,  comme  on  le  sak ,  ne  favorise 
guère ,  qu'Us  fassent  le  sacrifice  de  leur  temps  sans  aucun 
dédommagement ,  car,  ce  temps ,  ils  l'emploient  à  écrire  des 
ouvrage»,  ou  ils  le  consacrent  à  des  travaux  qui  viennent 
suppléer  quelque  peu  à  la  modicité  de  leurs  traitements.  Il 
est  bon  que  voua  le  sachies ,  Messieurs ,  si  nos  professeurs 
ont  plusieurs  chaires ,  c'est  à  peine  si  les  traitements  réunis 
qu'ils  reçoivent  pour  tons  leurs  labeurs  suffisent  pour  des 
hommes  qui  ont  de  la  famille ,  et  qui  n'ont  conquis  une 
position  considérable  dans  le  monde  scientifique  que  par 
leurs  importantes  publications  et  découvertes. 

Nous  sommes  d'avis  qu'il  faut  essayer  l'effet  de  ces  con- 
férences dans  les  campagnes,  eu  commençant,  ainsi  que  cela 
avait  été  décidé  l'année  dernière ,  par  les  cours  sur  les 
fumiers  Plus  tard-,  chaque  professeur ,  a  tour  de  rôle,  serait 
chargé  de  cette  mission ,  pour  laquelle  il  sera  alloué,  sous 
fosme  d'appointements ,  une  somme,  annuelle  de  1,000  fr. 
Cette-somme-sera  alternativement  offerte  à  chacun  des  pro- 
fesseurs ,  sans  qu'il  y  ait  nécessité  pour  eux  de  présenter 
aucunes  pièces  justificatives»  Le  Préfet  réglera  le  nombre 
et  la,  native  des  coniérences  qui  seront  faites  dans  l'année  ; 
il  fixera  les  endroits  où  elles  auront  lieu,  et  c'est  après 
l'accomplissement  de  ces  leçons  nomades,  qu'il  ordonnancera 
le  mandat  au  nom  du  professeur  qui  aura  été  employé  dans 
l'année  à  ce  service  extraordinaire. 

Nous  pensons  qu'en  agissant  ainsi ,  le  Conseil  obtiendra 
les  résultats  qu'il  a  eu  en  vue,  sans  porter  atteinte  aux  intérêts 
pécuniaires  et  à  la  diguité  des  gens  de  science  dont  il  réclame 
le  savant  et  précieux  concours. 
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«SOCIXT*   CXHYEALB    D4GfUCWL«tJ&E. 

Comices  agricoles.  —  Société  centrale  a* horticulture. 

La  Société  centrale  d'agriculture  du  département ,  qu'on 
es!  toujours  certain  de  voir ,  la.  première ,  proposer  d'utiles 
et  bonnes  mesures  ,  ne  cesse'  cF  embrasser  dans  ses  travaux 
toutes  les  diverses  branches  de  l'industrie  agricole. 

C'est  par  des  concours  départementaux  et  au  moyen  d'in- 
troduction d'animaux  d'élite,  qu'elle  a  résolu,  depuis  quelques 
années ,  de  manifester  sa  puissante  action.  Qu'elle  persévère 
dans  cette  croies  l'amélioration  et  la  mnlHpJicatian  du  bétail 
sont  le  plus  sur  moyen  .d'arriver  à  la  régénération  de  notre 
agriculture.  Qu'elle  continue,  par  ses  utiles  publications,  d'in- 
diquer aux  cultivateurs  les  voies  sûres  que  leur  ouvre  la 
théorie ,  et  cela  maintiendra  la  haute  réputation  qu'elle  s'est 
acquise. 

Vous  voudrez  bien  lui  témoigner  toute  votre  sympathie  en 
lui  accordant  la  subvention  de  4 ,000  fr.  que  tous  ^tes  dans 
l'usage  de  lui  consacrer  chaque  année. 

Les  cinq  Comices  du  département  continuent  d'accomplir 
dignement  leur  noble  tâche.  Grâce  aux  primes  qu'ils  dis- 
tribuent ,  nos  races  d'animaux  vont  chaque  jour  s'amélio  - 
rant;  par  leurs  conseils  persévérants,  des' soins  pins  spéciaux 
donnés  à  la  culture  ëes  terres  et  au  sarclage  des  récoltes , 
en  nécessitant  remploi  d'un  plus  grand  nombre  de  bras, 
ont  eu  pour  résultat  de  préparer  la  solution  si  désirée  du 
problème  de  la  combinaison  des  travaux  de  l'agriculture 
avec  ceux  de  l'industrie  manufacturière.  Sur  leurs  indica- 
tions ,  beaucoup  de  cultivateurs  ont  avantageusement  rem- 
placé la  pomme  de  terre  dont  la  maladie  toujours  croissante 
a  forcé  d'en  restreindre ,  et  même  ,  dans  plusieurs  loca- 
lités ,  d'en  abandonner  la  culture  ,  par  des  plantes  sarclées  à 
racines  fourragères  non  moins  favorables  à  la  nourriture  des 
bestiaux.    Ce  Système  .   à  mesure  qu'oit  lui  donnera  de  l'ex- 
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tention  ,  augmentera  la  production  de  la  viande ,  et  pourra 
permettre  de  la  faire1  entrer  pour  une  plus  forte  proportion 
dans  l'alimentation  des  travailleurs. 

Mais ,  ainsi  que  nous  le  disions  l'année  dernière  ,  et  nous 
ne  pourrons  trop  le  répéter  :  «  qoels  que  soient  leur»  efforts, 
«  jamais  tk  n'obtiendront  de  ce  coté  4e  notables  progrès , 
«  tant  qu'ils  ne  pourront  parvenir  à  Caire  introduire  le  sys- 
«  téme  alterne  dans  la  cuttore-dn  département ,  et  qu'ils  n'au- 
<  ront  pu  vaincre. la  forée  d'inertie  que  leur  oppose  le 
«  cu&vntenr ,  en  lui  faisant  comprendre  que  ce  n'est  qu'à  la 
«  condition  de  diminuer,  dans  une  certaine  mesure ,  la  sur* 
«  face  de  ses  terres  emblavées ,  qu'il  parviendra  -a  en  aug- 

•  nienter  le  rendement ,  et  que  le  meilleur  moyen  d'obtenir 

*  du  blé,  c'est  de  faire  du  pré*  » 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Messieurs,  vous  ne  poiure*  moins  frire 
en  leur  faveur  que  l'année  dernière,  et  vous  mettrez  à  leur 
disposition  une  somme  de  4,000  fr.  qui  sera  également  par- 
tagée entre  eux* 

Pour  agir  sur  une  sphère  plus  étroite ,  les  services  que 
continue  de  rendre  la  Société  centrale  d'horticulture  du  dé- 
partement n'en,  sont  pas  moins  incontestables.  Elle  a  pour 
mission  de  protéger,  d'encourager  et  de  récompenser  les 
bonnes  méthodes  de  culture  horticole,  et  de  répandre  les 
meilleurs  modes  d'enseignement.  Elle  s'attache  particuliè- 
rement à  la  culture  des  plantes  utHes  à  l'approvisionnement 
des  marchés»  a  la  direction  des  plantations  et  à  la  tenue  des 
pépinières. 

La  culture  des  plantes  d'ornement  est  aussi  encouragée  par 
elle*  Cette  branche  d'industrie  emploie  un  nombre  considé- 
rable d'ouvriers  et  fait  vivre  de  nombreuses  familles*  Ce  com- 
merce répand  aussi  des  sommes  importantes  dans  la  Société. 

II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  tous  les  essais  de  grande 
culture  sont  d'abord  tentés  par  l'horticulture  pour  être  ensuite 
livrés  à  l'agriculture;  que  l'agriculture  sera  d'autant  plus 
perfectionnée ,  qu'elle  se  rapprochera  de  l'horticulture.   Les 
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grains  semés  ao  rayon,    les  plantes  sarclées >  etc.,  sont 
autant  d'emprunts  feits  à  l'horticulture* 

La  Société  centrale  accomplit  ses  devoirs  avec  cèle,  exac- 
titude et  courage,  et  le  bien  qn'elle  fait  au  département  est 
incontestable.  Aussi ,  avona~noiis<  l'honneur  <de  vous  pro- 
poser de  porter  à  Son  fr,  le  crédit .  de  3oo  fr.  que  vous  lui 
allouée  chaque  année. 

QUESTIONS   SPÉCIALES, 

M  uns  ^  Hannetons. 

L'utilité  de  la  destruction  du  man  et  du  hanneton*  a  trop 
bien  été  reconnue  par  le  Conseil  ,  pour  qu'il  soit  utile  de 
rappeler  les  causes  qui  vous  ont  amené  à  inscrire  Tannée 
dernière  dans  votre  budget  un  crédit  de  4»ooo  fr.  pour  aider 
à  leur  destruction.  Qu'il  nous  suffise  de  porter  à  votre  con- 
naissance, qu  en  1849»  les  demandes  en  dégrèvement  de 
contribution  pour  ravages  causés  par  les  mans ,  se  sont  éle- 
vées dans  le  département  à  1 ,200,000  fr. 

Bien  que  les  résultats  qu'on  devait  attendre  des  sacrifices 
que  vous  vous  êtes  imposés,  n'aient  répondu  que  faiblement 
à  vos  espérances  ,  nous  vous  proposerons  de  renouveler  le 
crédit  de  i84g  ,  en  invitant  M.  le  Préfet  à  porter  à  3  fr.  Fa 
rétribution  de  a  fr.  qui  était  accordé  Tannée  dernière  par 
hectolitre. 

Il  s'agit  en  effet  ici  d'introduire  de  nouvelles  habitudes 
dans  les  usages  des  populations ,  et  nous  savons  combien  il 
est  difficile  de  détruire  la  routine.  Ce  n'est  qu'en  offrant 
une  prime  qui  dépasse  de  beaucoup  la  rémunération  équi- 
table du  temps  employé ,  que  nous  pourrons  parvenir  k  pro- 
voquer une  destruction  importante ,  et ,  nous  devons  l'es- 
pérer ,  efficace  du  man  et  du  hanneton, 

Echardvnnage,. 

La  question  de  la  destruction  du  chardon  ,  cette  plante 
si  éminemment  nuisible  à  l'agriculture ,  a  vivement  préoc- 
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cupé  l'attention  de  votre -Bureau.  En  l'absence  de  dispo- 
sitions législatives  à  cet  égard ,  nous,  avoua  pansé,  d'accord 
en  cela  ave*  la  Société  centrale  .d'Agriculture  v  qu'il  conve- 
nait qu'on*  M  précise  sur  cette  matière  fût  rendue  eu  rap- 
port avec  ce  qui  avait  été  proposé  dans  le  projet  de  Code 
rural  y  soumis  il  y- a  déjà  bien  longtemps,  ans:  .tours  souve- 
raines. C'est  pourquoi  nous  vous  demandons  de  vouloir 
bien  en  émettre  le  vœu  formel. 

Stations  d'Etalons. 

Les  Sociétés  d'agriculture  et  les  Conseils  d'arrondissement 
sollicitent  votre  intervention  pour  obtenir  des  stations  plus 
nombreuses  d'étalons  çarossiers  demi- sang.  C'est  là  un  désir 
trop  légitime  pour  que  nous  ne  vous  engagions  pas  à  prier 
l'administration  de  maintenir  les  stations  de  Valmont  et  de 
Bacqueville,  de  rétablir  celle  qui  existait  à  Gainneville  ,  soit 
à  Goder  vil  le  ,  soit  à  Montivilliers  ,  d'en  créer  une  dans  l'ar- 
rondissement de  NeufchÂtel ,  et  d'en  adjoindre  une  seconde 
à  celle  qui  existe  déjà  daiisTarrondissement  de  Rouen. 

Nous  ne  saurions  cependant  vous  engager  à  vous  associer 
au  désir  qui  vous  est  exprimé  par  bon  nombre  de  localités  , 
que  pour  obvier  «à  l'apathie  ou  à  l'insouciance  do  cultiva- 
teur ,  les  palfreniers  soient  tenus  de  se  transporter  et  de 
conduire  leurs  étalons  dans  les  divers  endroits  de  la  station 
qu'ils  desservent.  Ce  serait  faire  supporter  aux  chevaux  une 
fatigue  qui  pourrait  nuire  à  la  production  9  sans  grand  résultat 
utile  ,  puisque  %  d'après  de  sages  règlements  qu'il  faut  bien  se 
garder  d'abroger ,  chaque  cheval  ne  doit  faire'  qu'une  seule 
saillie  par  jour. 

Médecins*  vétérinaires. 

La  plupart  des  vétérinaires  commissionnés  du  département 
sollicitent  de  votre  part  une  rétribution  qui  les  mette  à  même 
d'exercer  une  plus  fréquente  et  plus  active  surveillance.'  Le 
renvoi  que  vous  avez  déjà  fait  de  l'examen  de  cette  question 
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à  M.  le  Préfet ,  témoigne  de  tonte    la  sollicitude  dont  vous 
entourez  ces  fonctionnaires  estimables. 

Vœux. 

En  terminant  cet  exposé  beaucoup  trop  long  pour  «les 
forces  de  votre  rapporteur ,  mais  auquel  il  aurait  fallu  cepen- 
dant donner  des  développements  beaucoup  plus  considéra- 
bles pour  traiter  convenablement  un  pareil  sujet,  nous  allons 
avoir  l'honneur  de  vous  exposer  les  vœux  que  votre  bureau 
d'agriculture  vous  invite  à  appuyer  ou  à  renouveler  auprès 
du  Gouvernement  :  *     - 

Que  l'instruction  agricole  ,  au  moins  élémentaire ,  fasse 
partie  intégrante  de  l'instruction  publique  ; 

Qu'une  représentation  légale  soit  enfin  accordée  à  l'agri- 
culture ; 

Qu'il  soit  établi  une  statistique  .annuelle  de  la  production 
de  la  France  ,  principalement  en  céréales  ; 

Que  l'Etat  continue  d'entretenir  des  juments  poulinières 
dans  les  haras ,  afin  qu'il  paisse  conserver  et  augmenter  le 
«ombre  de  types  des  meilleures  races*  de  chevaux ,  sans  être 
à  la  merci  des  marchands  et  des  gouvernements  étrangers  ; 

Que  des  types  régénérateur»  des  diverses  espèces  d'ani- 
maux sans  distinction ,  soient  entretenus  dans  les  haras  de 
l'Etat ,  afin  de  conserver  les  races  spéciales  dans  leur  pureté 
naturelle  ,  et  que  les  produits  obtenus  sous  les  yeux  et  sous 
l'influence  de  l'administration  .  soient  vendus  aux  enchères 
pour  venir  régénérer  les  races  abâtardies  des  provinces  ; 

Que  le  Gouvernement  seconde  les  efforts  qui  se  font  par- 
tout pour  régénérer  l'espèce  chevaline .  en  augmentant  le 
nombre  des  étalons  des  haras ,  en  multipliant  les  stations 
d'étalons  nationaux  ,  en  augmentant  la  valeur  des  primes 
accordées  aux  étalons  particuliers  ;  enfin ,  que ,  pour  encou- 
rager l'élève  des  chevaux  de  la  manière  la  plus  efficace ,  une 
loi  intervienne ,  stipulant  qu'à  partir  d'une  époque  déter- 
minée ,  la  remonte  de  l'armée  sera  uniquement  réservée  à  la 
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production  nationale  et  faite  par  des  achats  réguliers  ,  pour 
que  les  éleveurs  puissent  travailler  avec  sécurité  à  la  remonte 
de  notre  cavalerie. 

U  serait  juste  et  souhaitable  que  les  étalons  dits  rouleurs, 
appartenant  aux  particuliers ,  ne  fussent  autorisés  à  faire  la 
monte  qu'après  uu  examen  et  une  approbation  préalables  9 
et  que  l'entrée  des  pâturages  communs  fût  interdite  aux  in- 
dividus maies ,.  quels  qu'il*  fussent  »  de  l'espèce  chevaline. 

Que  des  modifications  soient  introduites  dans  le  code  fo- 
restier ,  en  ce  sens  que  lea  délits  commis  dans  les  bois  des 
particuliers  soient ,  à  l'avenir ,  poursuivis  d'office  par  le 
ministère  public,  sur, la  demande  des  propriétaires  ,  avec 
aggravation  de  peine ,  ï emprisonnement  étant  substitué  à 
l'amende,  afin  d'arrêter  les  dévastations  dans  lea  bois  privés  , 
et  surtout  dans  ceux  des  petits  propriétaires  qui  prennent 
de  l'extension  en  raison ,  précisément ,  d'une  conservation 
plus  vigilante  des  bois  appartenant  à  l'Etat  ; 

Que ,  pour  parer  au  danger  pouvant  résulter ,  pour  Ta  ve- 
nir de  l'agriculture  en  France  ,  du  morcellement  indéfini  de 
la  propriété*,  il  intervienne  une  loi  dans  le  but  de  revenir  an 
principe  de  la  loi  du  a 6  juin  18*4  but  la  facilité  des  échan- 
ges, modifiée  par  l'article  16  de  la  loi  du  16  mai  t834  ,  au 
moins  pour  lea  parcelles  n'excédant  pas  a  hectares,  pour 
lesquelles  noua  réclamons  que  le  droit  proportionnel  soit 
remplacé  par  un  droit  fixe ,  tout  en  réservant  des  ga- 
ranties contre  la  fraude  des  droits  légitimes  du  trésor  ; 

Que  le  gouvernement  présente  une  loi  sur  la  médecine 
vétérinaire ,  afin  d'arriver  à  chasser  l'empirisme  des  cam- 
pagnes ,  où  il  exerce  de  si  fâcheuses  influences. 
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SUR  LA 


FABRICATION  DU  BEURRE 

DM»  H  HttHl, 
**r  M.  CIWHE1I, 

Tioe-Préndtnt. 


On  trouve ,  dans  le  premier  volume  des  travaux  de  la 
Compagnie,  publié  en  1763 ,  une  instruction  pour  la  fabri- 
cation du  beurre  dans  le  pays  de  Bray,  qui  indique ,  sauf  de 
légères  modifications ,  les  meilleures  pratiques  aujourd'hui 
encore  en  usage  dans  cette  localité.  L'auteur,  M.  Jore,  alors 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d*agriculture  de  la  géné- 
ralité de  Rouen ,  dont  nous  continuons  la  tâche  appliquée  à 
un  plus  grand  ressort,  s'exprimait  ainsi  il  y  a  quatre-vingt- 
six  ans  : 

«  Tous  les  habitants  de  la  généralité  de  Rouen  connaissent 
«  les  défauts  du  beurre  qu'on  y  fait,  mais  peu  savent  que 
«  ces  défauts  sont  bien  moins  dans  la  qualité  des  laitages  que 
«  dans  la  manière  de  conduire  la  laiterie;  un  seul  canton  k 
«  ce  talent ,  etc.,  etc. 

«  Il  est  d'expérience  que  les  acides  détruisent  sensiblement 
«  les  parties  grasses,  et  qu'ils  donnent  consistance  de  savon 
<  à  celles  qu'ils  ne  réduisent  pas  en  eau;  aussi  est-il  reconnu, 
cxv.  6 
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•  dan*  le  pays  de  Bray,  que  la  crème  levée ,  lorsqu'elle  est 
«  légère ,  nouvelle  et  douce  ,  sur  uu  lait  encore  doux,  rvnd 
«  une  plus  grande  quantité  de  beurre ,  proportion  gardée, 
«  que  lorsqu'elle  a  été  levée  aucienne  sur  un  lait  caillé,  aigre 
«  et  vieux.  » 

Les  pratiques  y  aujourd'hui  encore  généralement  adoptées 
dans  les  cantons  formés  de  l'ancien  pays  de  Bray »  sont ,  à 
quelques  légères  améliorations  près-,  les  mêmes  que  celles 
signalées  par  M*  Jore  en  1763.  Elles  se  sont  étendues,  du 
côté  du  dé|)arteraent  de  l'Eure,  dans  l'ancien  Vexin  nor- 
mand ,  et  les  fermiers  de  ces  vastes  plaines  placent  mainte- 
nant leurs  beurres» avee  avantage  sur  le  marché  de  la  Capi- 
tale; mais  ces  mêmes  pratiques  n'ont  fait  que  bien  peu  de 
progrès  dans  le  voisinage  de  Rouen  et  dans  le  reste  du  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure  \  il  est  pénible  d'avoir  à  le 
reconnaître. 

Pans  un  troisième  département ,  celui  du  Calvados ,  qui 
avait , d'ancienne  date,  une  réputation  acquise  pour  la  bonne 
préparation  du  beurre ,  on  a  ,  au  contraire ,  à  signaler  des 
améliorations  importantes ,  qu'il  nous  a  semblé  utile  de  faire 
connaître  aux  personnes  qui  s'occupent  de  cette  importante 
industrie. 

En  perfectionnant  la  manutention,  en  ne  négligeant  aucun 
détail,  eu  poussant  encore  plus  loin  la  propreté  et  les  pré- 
cautions contre  toutes  mauvaises  odeurs ,  que  dans  l'arron- 
dissement de  Neufchâtel  (  ce  qui  était  difficile  ) ,  on  est  par- 
venu à  obtenir  des  prix  de  beaucoup  supérieurs  pour  les 
beurres  fournis  i  ta  consommation.  Deux  herbagers  intel- 
ligents des  environs  de  Bayeux  ont  reçu  des  encouragements 
de  l'Association  normande,  dans  la  session  tenue  à  Carentan 
en  l'année  i847>  *  raison  des  progrès  que  le  but  de  cette 
notice  est  de  signaler.  Us  avaient  déjà  reçu ,  l'un  et  l'autre , 
des  récompenses  au  concours  qui  avait  eu  lieu  à  Isigny  Tannée 
précédente. 
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,VW  des.lauréals*  M.  Lepetit,  de  Yoiiilly,  a  établi,  par 
{tçture,  avoir  tendu  ,  en  1846,  son  beurre  au  prîr  de  a  fr. 
70  c.  à  6  fr.  60  le  kilogramme,  suivant  les  saisons;  Sur 
Kfitil  quatre,  jours  de  vente,  ses  prix  n'ont  été  inférieurs,  a 
3  fr,  que  sept  seulement,  tandis  qu'ils  se  sont  élevés  à  5  fr. 
ft  au-dessus  pour  vingt-trois  jours  de  vente.  Le  taux 
moyen,  pour  tonte  l 'année,  a  été  de  4  fr.  08  c. 

M.  Jacques  ]Le  verrier,  de  Crique  ville,  suit  de  près  son. 
heureux  concurrent;  pendant  la  même  année,  il  a  vendu  de 
»  fr.  80  ç.  à  S  fr.  $0  le  kilo,*  et  le  terme  moyen  a  été  3  fr. 
fU  ç.  Ces  prix  sont  infiniment  supérieurs  a  ceux  qu'obtien- 
nent les  herbagers  de  l'arrondissement  de  Neufchâtel ,  mais 
î)  faut  reconnaître  que  leur  élévation  tient  à  ce  que ,  jus- 
qu'ici, peu  de  personnes  ont  apporté 9  dans  leurs  opérations, 
les  perfectionnements  adoptés  par  MM.  Lepetit  et  Leverrier; 
perfectionnements  incontestables ,  qu'il  est  utile  de  faire 
connaître* 

S'il  y  a  4*s  soins  par  trop  minutieux  à  prendre  pour  fournir 
t>ox  épicuriens  de  la  Capitale  une  denrée  exquise  en  toute 
saison ,  îJ  y  a  aussi  quelque  chose  de  pratique  dans  les  opé- 
rations des  fermiers  du  Bessin ,  dont  pourront  profiter  ceux 
de  tous  les  pays  d'herbages ,  à  leur  avantage  comme  &  celui 
dus  consommateurs. 

Les  sources  où  j'ai  puisé  les  détails  contequs  dans  cette 
notice  ne  peuvent  que  leur  donner  du  poid*  ;  il  est  bon  de 
les  Caire  connaître.  Cest9  en  premier  lieu ,  dans  un  rapport 
sur  un  concours  qui  a  eu  lieu  à  Isigny,  en  août  1846,  entre 
les  producteurs  de  beurre  de  la  contrée.  C'est  aussi  dans 
reuquéte  ouverte  a  Carcntan ,  lorsque  l'Association  normande 
a  tenu  une  session  dans  celte  ville  en  1847.  C'est  surtout 
clans  des  renseignements  fournis  par  l'honorable  directeur 
de  cette  même  association ,  l'un  de  nos  agriculteurs  les  plus 
distingués,  et  propriétaire  d'une  ferme  ou  s'exerce  cette 
industrie  perfectionnée,  que  j'ai  puise  les  détails  qui  précè* 
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dent  et  qui  vont  suivre  ;  je  les  ai  recueillis  ,  pour  cette  dtf» 
nicre  partie ,  dans  la  séance  extraodinaire  de  l'Association 
normande  qui  a  eu  lieu  a  Rouen  en  1849. 

Les  herbages  des  environs  de  Bayeûx,  qui  fournissent  le 
beurre  dont  nous  nous  occupons,  ont  l'avantage  inappré- 
ciable d'être  composés  d'un  sol  fertile,  et  présentant  en 
même  temps  une  certaine  consistance  ,  qui  permet  an  bétail 
d'y  pâturer  en  hiver  ,  sans  trop  s'y  enfoncer.  Aussi ,  les 
vaches ,  destinées  à  produire  cette  denrée  de  choix  ,  restent- 
elles  toute  Tannée  dehors ,  sauf  les  temps  de  neige  et  toot-à- 
fait  mauvais  de  lu  saison  rigoureuse ,  pendant  lesquels  on 
les  admet  sous  des  abris  où  l'air  circule  facilement. 

Pour  qu'elles  trouvent  en  hiver  une  certaine  nourriture 
dans  ces  herbages ,  ou  cesse  de  faire  paître ,  vers  l'automne, 
les  parties  destinées  à  les  recevoir  plus  tard;  et  l'herbe  des- 
séchée que  Ces  animaux  y  paissent ,  passe  pour  la  meilleure 
nourriture  qu'il  soit  possible  de  leur  donner  dans  cette  saison. 
Comme  elle  ne  suffirait  pas  à  leur  alimentation  ,  on  y  ajoute 
d'autres  fourrage^,  mais  en  ne  leur  assignant  que  ceux  de 
qualité  supérieure.  Les  racines  servent  aussi  a  compléter 
leur  nourriture ,  si  ma  mémoire  est  fidèle,  ce  que  je  ne  pois 
affirmer. 

Comme  la  saison  où  le  beurre  se  place  avec  le  plus  d'avan- 
tage est  l'hiver ,  les  cultivateurs  du  Bessîn  préparent  la  ges- 
tation de  leurs  vaches  de  manière  à  avoir  ,  dans  cette 
saison ,  un  lait  abondant  qui  ne  présente  pas  les  inconvé- 
nients de  celni  fourni  par  les  vaches  hautes  pleines,  désa- 
gréable au  goût  par  son  excès  de  force. 

Les  laiteries  ne  sont  point  souterraines  comme  dans  le 
pays  de  Bray  ;  si  elles  sont  placées  un  peu  au-dessous  do  sol, 
c'est  seulement  lorsque  le  terrain  sur  lequel  elles  reposent 
permet  de  réunir  cet  avantage  à  un  autre  bien  précieux,  con- 
sidéré, dans  ce  nouveau  système, comme  indispensable:  celui 
d'un  écoulement  facile  pour  les  eaux.   En  repoussant  l'usage 
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des  .caves  cornue  literies  .dons,  cette  contrée  ,  on  a  voulu 
éviter  l'odeu^.qnW  local  bumide  peut, è/airjef  contracter  au 
beurre,  surtout  eu  hiver  ,   époque  du  meilleur  placement 
deçeprodijit  ,,.  -,       f  m<  ^ 

La  bijter.ie*  placée  ainsi  <iue  nous  venons  de  le  dire ,  n'a 
d  entrée  que  par  l'intérieur  de  la  maison  et  par  des  pièces 
non  chauffées.  Elle  ne  prend  de  jour  que  du  côté  du  nord, 
et  ne  reçoit  quelles  vases  contenant  le  lait.  La  crème  est 
déposée  dans  une  autre  pièce  eontigue  ,  mais  distincte.  Dans 
cçs  laiteries,  le  .point  essentiel  de  toutrt  bonne  fabrication 
de  «beurre. est. que  le  thermomètre  oe  varie  guère  de  onze 
à  treize j degrés  centigrades,  jamais  au  dessous  de  dix  ,  jamais 
au-dessus  de  quator/.e.  Cela  exige,  pendant  tme  partie  de 
J'apuée  ^  remploi  d'un  moyen  quelconque  de  chauffage  ;  celui 
par  Teau  chaude,,  circulant  dans  des  tuyaux  convenablement 
disposés,  C9t  indiqué  comme  le  meilleur.  , 

L'écrémage  se  fait  à  Ta  cuiller  de  métal  ou  de  bois,  et  on 
y  revient  à  trois  fois ,  la  première  opération  donnant  tou- 
jours le  produit  le  plus  précieux.  Il  est  encore  considéré 
comme  de  rigueur  de  soumettre  îêslërrines ,  après  le  lavage, 
après  qu'elles  ont  été  écurées  aux  orties,  à  ce  qu'on  appelle 
le  grillage;  opération. qui  consistera  faire  sécher  ces  vases 
'devant  un  feu1  clair  e^àssez  Vrt.  £èttè  'opération  i  nVresfe, 
est  pratiquée  en  d'autvas.  Ueux,  opx  Je<l  laitage  est  l'objet  de 
quelqu'attentiou. 

J'ai  dit  que  la  crème  se-déposait  dans  une  autre  pièce 
que  celle  destinée  a  recevoir  le  lait  ;  elle  n'y  est  gardée  que 
fort  peu  de  temps ,  mais  la  plus  exquise  propreté ,  l'absence 
de  toute  odeur  d'humidité  ou  autre ,  est  encore  de  rigueur 
dans  cette  succursale  ffe  ht  laiterie. ;  '  '  '  :» 

Le  beurre  se  bat  dans  un  troisième  local ,  d'une  très  grande 
propreté  comme  lès  autres.  On  y  tient  surtout,  si  le  produit 
y  séjourne,  ne  fût-ce  que  pendant  quelques  heures. 

Le  battage  se  fait  à  la  baratte,  comme  dans  le  pays  de 
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Bray  ,  avec  le  soin  tout  particulier  d'imprimer  à  rinstrutoeat 
un  mouvement  régulier  Qui  ne  doit  pas  être  trop  accé- 
léré.  "  •'   • 

U  ne  reste  plus  qu'une  manutention ,  celle  du  lavage;  et 
ce  dernier  soin  esï  porte  au  point  de  ne  considérer  l'opéra- 
tion comme  terminée ,  qu'au  moment  où  l'eau  employée  ne 
jprésente  plus  la  moindre  apparence  laiteuse. 

yoilà  les  deuils  que  j'ai  cru  bon  de  signaler ,  surfout  pour 
ceux  de. nos  herbagers  qui  sont  déjà  dans  de  bonnes  voies. 
J*ai  dit  où  et  comment  je  les  avais  obtenus,  pensant  que 
c  était  un  moyen  de.  les  recommander  a  l'attention.  Il  né 
serait  pas  impossible  que  j'eusse  omis  on  mal  expliqué  quel- 
ques parties  ie%  opérations  des  heureux  producteurs  dû 
l>èurfe  superfin,  si  bien  apprécié  &  Paris;  et  j'engage  cent 
'de  nos  confrères  qui  pourraient  vérifier  l'état  des  choses  dans 
le  Bessin  9  d'ajouter  à  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'Insuffisant  dans 


celte  communication. 


NOTÉS  additionnelles  à  la  notice  de  M.  Curmtr, 

Pair*.  I.  GIÎUlKDllt. 
I. 

PaiX  G0MPA1*  DU  BBUMLS  SVHmJTS  STBl&Sft-JVoUUVDIS. 

La  fabrication  du  beurre  est,  pour  le  pays  <tè  Bray,  tine 
industrie  agricole  très  productive,  et,  en  raison  des  bénéfices 
qu'elle  produit,  on  pourrait  croire  que  les  producteurs 
doivent  apporter  tous  leurs  soins  [à  l'amélioration  des  pro- 
cédés qu'ils  suivent,  afin  d'élever  de  plus  en  plus  les  prix  de 
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vmte  sur  les  marchés,  il  n'eu  est  pas  tout-à^fait  ainsi,  et 
encore  bien  qu'on  fasse  mieux  le  beurre  qu'autrefois»  no* 
fermières  de  Gournay,  de  Londinièras,  de  GeiMefoneane, 
etc.,  ont  bien  des  progrès  a  faire  avant  d'égaler  l'habileté  des 
ménagères  de  Bayeux  et  «Flsigny.  Ce  qui  le  prouve»  «'est  la 
grande  différence  qu'on  remarque  dans  les  prix  comparatifs, 
sur  les  marchés  de  Paris,  des  beurres  de  Hante  et  de  Basse- 
Normandie.  Sans  doute,  la  nature  des  herbages  et  la  race  des 
animaux  laitifières  enJvent  peor  beaucoup  dans  la  râleur  des 
produits  obtenus  4e  pari  et  d'autre;  mais  ee  aérait  une  grande 
erreur  de  eroire  que  la  manière  de  traiter  le  lait,  la  disposi- 
tion des  laiteries,  les  lavages  méthodiques  du  beurre^  n'exer- 
eeot  pas  rininenee  la  pins  marquée  sur  la  finesse  et  la  qna- 
Jjité  de  celte  matière  grasse. 

Voici  quelques  chiffres  qui  doivent  porter  leur  ensei- 
gnement: 

Les  meilleurs  qualités  de  beurre  du  pays  de  Bray  sont  ven- 
dues, ainsi  qu'il  suit ,  le  kilogramme  : 

Marché  d'Aumale i  fr.  70  .  c 

—  de  Foucarmont. . .  •  1  65  à  1  fr.  75  c. 

—  de  Buchy •  1  80  a  » 

—  de  Forges-les-Eaux.  1  80  a  ao 

—  de  Gaillefoutaine.  .  a  10  a  3o 

—  de  Londiaières . . . .  *  i5  a  fio 

—  de  Gournay ......  a  i«  4  » 

Dans  le  lessin,  M.  Le  Petit  vend  des  beurres  fins  à  la  halle 
de  Paris  au  prix  moyen  de  4  fr.  ta  c.  ; 

Le  minimum,  en  i845,  a  été  de  a  fr.  60  c. 
Le  maximum de  6       3o 
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.M*  Le  Verrier  rend  aussi  à  Paris,  au  prix  moyen 
de 3  fr.  95  c 

M.  de  La  Boire  vend  des  beurres  à  Baycux,  au 
prix  moyen  de. .  .-* a       70 

M.Fouque...' , a        73 

M.  Armand  Le  Chartier  vend  les  meilleurs 
beurres  dlsigny,  au  prix  de - ....  a       65 

Ko  voyant  la  différence  énorme  qui  existe,  surfont  en 
.hiver,  dans  les  prix  de  Tente  du  beurre,  on  ne  peut  concevoir 
comment  tant  de  productions  sont  restées  en  arriére  du  mou<- 
vement  progressif  qui  se  manifeste  sur  tous  les  points.  Pour 
Cspre  du  beurre  fin ,  il  faut,  on  le  sait ,  le  concours  de  cir- 
constances heureuses,  de  combinaisons  intelligentes,  de  sa— 
criûces  pécuniaires  ;  le  prix  de  revient  d'un  kilogramme  de 
beurre  qui  se  vend  6  fr.,  est  évidemment  plus  élevé  que  le 
même  poids  de  celui  qui  ne  se  vend  que  1  fr.  5o  c:  ;  mais  il 
y  a  la  différence  de  4  *  1  dans  le  prix  de  vente,  et  les 
frais  d'envoi  sont  les  mêmes  pour  l'un  et  pour  l'autre.  On 
doit  donc  conclure  hardiment  que  les  bénéfices  du  produc- 
teur sont  en  raison  de  la  bonté  de  ses  produits. 

II. 

Nouvelles  expériences  sue  la  composition  du  Lait. 

M.  Jules  Reiset ,  enfant  de  notre  ville ,  et  dont  le  nom  est 
avantageusement  connu  dans  le  monde  savant  par  de  beaux 
travaux  de  chimie,  a  lu  à  l'Institut ,  dans  la  séance  dn  3o 
octobre  1848,  uu  Mémoire  fort  curieux,  contenant  des  cx- 
périences  sur  la  composition  du  lait  dans  certaines  phatûi 
de  la  traite,  et  sur  les  avantages  de  la  traite  fmctionn'e 
pour  la  fabrication  du  beurre.  Ce  sujet  est  du  plus  haut  in- 
térêt pour  les  cultivateurs  de  la  Seine-Inférieure ,  et  specia- 
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lement  pouf  ceux  de  la  vallée  dé  Bray.  Not  s  nous  faisons  un 
devoir  de  mettre  sous  leurs  yeux  une  analyse  du  Mémoire  de 
M.  Reiset.  <•  ',  ' 

Cest  un  fait  généralement  reconnu  que  le  lait  bffre  des 
différences  appréciables  dans  ses  qualités,  suivant  qu'il  *est 
recueilli  au  commencement  ou  à  la  fin  delà  traite.  Pârmentièr 
et  Deyeux  Paraient  remarqué  il  y  a  déjà  longtemps.  Wtt's 
récemment ,  M.  Quevenne  a  imâgiffé  des  instruments  destinés 
à  déterminer  les  qualités  dû  lait ,  et  notamment  les  propor- 
tîons  de  crème  qu'il  contient.  MM.  Henry,  Chevallier ,  Pé- 
ligot,  ont  fourni  quelques  nouvelles  données  sur  ce  phéno- 
mène pliysiologique  ;  M.  Péligot  surtout ,  en  opérant  sur  du 
lait  d'ânesse ,  a  représenté  par  des  nombres  les  variations 
des  principes  constitua™  de  ce  liquide  à  trois  époques  diffé- 
rentes de  la  traite.  M.  Reiset  a  multiplié  les  analyses  pour 
arriver  a  une  connaissance  plus  complète  de  ce  fait  singulier. 
Ses  expériences  ont  porté  sur  le  lait  de  deux  vaches  nour- 
ries à  la  prairie  pendant  la  journée ,  et  rentrées  à  Tétabfe 
pendant  la  nuit ,  sans  y  recevoir  de  nourriture. 

De  l'ensemble  des  faits  constatés  dans  son  Mémoire,  il  ré- 
sulte que  le  lait  recueilli  à  la  fin  de  la  traite  est  plus  riche 
que  celui  recueilli  au  commencement.  Cette  disposition  n'est 
pas  absolue  toutefois,  et  la  différence  ne  s'observe  que 
quand  le  lait  a  séjourné  plus  de  quatre  heures  dans  son  ré- 
servoir naturel.  Si  l'on  rapproche  les  traites  de  deux  en  deux 
heures  ou  davantage ,  la  composition  du  lait  reste  sensible- 
ment constante  durant  toute  l'émission  -}  cependant  ces  traites 
réitérées  ne  sont  pas  normales ,  et  la  vache  ne  s'y  soumet 
qu'avec  beaucoup  de  répugnance  ;  il  arrive  même  qu'elle  y 
oppose  une  résistance  qu'on  ne  peut  pas  vaincre. 

Ces  faits  ne  semblent-ils  pas  prouver  que  la  matière 
grasse,  qui  est  la  cause  de  toutes  ces  différences,  se  sépare , 
dans  les  mamelles  de  la  vache ,  comme  dans  un  vase  inerte  ? 
Ce  qui  confirme  cette  opinion ,  c'est  que  la  proportion  de 
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beurre  qui  s* accumule  dans  la  dernière  portion  du  lait  est 
d'autant  plus  grande  que  le  séjour  est  plus  prolongé. 

Quand  on  vient  à  analyser  la  portion  du  lait  prise  au  milieu 
même  dp  la  traite  ^elje  se  rapproche  généralement  davantage, 
par  sa  composition ,  du  lait  reçu  au  commencement  de  cette 
même  traite,  Enfin  »  un  dernier  (ait  digne  d'intérêt ,  mais 
qu'il  était  facile  de  prévoir  >  s'observe  sur  le  lait  des  vaches, 
suivant  qu'elles  sont  au  milieu  de  l'herbage ,  en  pleine  pâ- 
ture ,  au  bien  rentrées  la  nuit  à  rétable  et  privées  d'aliment. 
Dans  le  premier  cas ,  l'influence  de  l'alimentation  est  telle- 
ment immédiate  que  l'on  reçoit  un  lait  sensiblement  plus 
riche  que  dans  le  second  cas.  Il  y  a  donc  perte  à  éloigner 
la  traite  du  moment  de  l'ingestion  des  aliments. 

Toutes  les  expériences  de  M.  Reiset  démontrent  que  ces 
variations  considérables  sont  exclusivement  affectées  au 
compte  de  la  matière  grasse  ;  les  autres  matériaux  du  lait 
sont  presque  toujours  dans  les  mêmes  proportions  relatives. 
L'analyse  est  ainsi  venue  confirmer  l'observation  déjà  faite 
par  un  physiologiste  ,  M.  Donné,  et  que  voici  ;  «  L'élément 
gras  ,  suspendu  sous  forme  de  globules ,  fait  seul  varier  la 
pesanteur  spécifique  du  lait ,  et,  après  l'avoir  séparé  par  le 
filtre ,  ou  trouve  que  la  densité  du  lait  filtré  ne  varie  pas 
d'une  manière  sensible ,  quelle  que  soit  la  -différence  que 
.présentent  les  laits  eux-mêmes  avant  d'être  filtrés.  * 

M.  Reiset  a  reconnu  que  le  lait  de  femme  présente  aussi 
des  variations  très  appréciables  dans  sa  composition,  suivant 
qu'il  est  recueilli  avant  ou  après  avoir  donné  le  sein  a  ren- 
iant. Il  a  remarqué  qu'après  un  séjour  prolongé  dans  les 
organes  sécréteurs ,  le  lait  de  la  femme  possède  une  richesse 
moyenne  très  sensiblement  moindre*  Du  reste,  les  différences 
constatées  dépendent  encore  entièrement  de  la  matière 
grasse. 

Si  la  disposition  de  la  mamelle  chee  la  vache  permet  de 
supposer  que  la  matière  grasse  surnage  peu  à  peu  et  s'é- 
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"hnniMt  U  dtrnitrt  au  dfhors  ■  il  paraît  difficile  d^admettoe, 
la  même  interprétation  en  ce  qui  concerne  la  femme.  Cette 
particularité  mériterait  peut-être  d'attirer  l'attention  des 
physiologistes. 

La  séparation  de  la  matièr*  gtasse  da  lait  dans  la  ma- 
melle de  la  vache  est  un  fait  que  l'économie  rurale  doit  mettre 
à  profit.  Il  indique  ^naturellement  de  réserver  le*  dernières 
portions  delà  traite  pour  obtenir  le  beurré,  fch  opérant 
ainsi ,  on  peut  arriver  à  fabriquer  deux  fois  plus  de  beurre 
avec  la  même  quantité  ôV  lait.  Cette  méthode  des  traites 
fractionnées  ne  serait  donc  pas  à  dédaigner  dans  les  ex- 
ploitations où  l'on  s'attache  surtout  Ihi  fabrication  du  beurre. 
Avis  aux  maîtresses  de  fermes  de  Gournay ,  de  Gaillefon- 
taine  et  de  Londinières. 
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LE  MAR0  DE   POMMES, 
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Dans  tontes  nos  fermes  normandes ,  on  laisse  sans  emploi 
une  matière  qui  est  produite  chaque  année  en  énormes  quan- 
tités ;  je  veux  parler  du  marc  de  pommes ,  qu'on  abandonne 
dans  les  cours  ou  masures ,  au  grand  détriment  de  Fherbe 
qu'il  détruit  dans  les  endroits  où  il  est  accumulé  ;  au  plus 
grand  préjudice  encore  des  bestiaux  >  qui ,  dans  l'hiver ,  où 
ils  sont  maigrement  nourris ,  se  jettent  avec  avidité  sur  ce 
résidu  ,  et  en  mangent  de  manière  à  en  éprouver  des  acci- 
dents. 

Cette  année  surtout ,  nos  fermes  en  sont  encombrées , 
par  suite  de  la  récolte  abondante  des  pommes ,  et  il  est  vrai- 
ment déplorable  de  voir  pourrir  en  pore  perte  une  si  grande 
niasse  de  matière  qui  peut  cependant  être  utilisée  de  plu- 
sieurs manières.  Je  crois  devoir  signaler  à  l'attention  des 
cultivateurs  les  différents  services  qu'ils  peuvent  en  tirer. 

L'emploi  le  moins  profitable  du  marc ,  c'est  de  le  brûler 
pour  en  répandre  ensuite  la  cendre  sur  les  prés,  à  moins  qu'on 
ne  veuille,  dans  les  contrées  où  le  bois  est  cher,  en  tirer 
parti  comme  combustible.  Dans  le  pays  d'Auge,  on  en  forme 
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de*  galette»  fln'on  .dessèche  et  qu'on  brûle  squ*  les.  chau- 
dières dans  lesquelles  eo  distille  le  cidre  pour  en  retirer  de, 
*de»vie.  Il  brait  i&*  bien  et  sans  anome  odeur.  Ses 
isont  très  riches  en  potasse,  et  par  conséquent  trie 
propres  à  mettre  eu  pied  des  pommiers  oo  sur  les  champs 
destines  A  le  culture  des  pommes,  de  terre* 

Mieux  veut,  toutefois,  donner  le  mare  comme  nourri- 
tore  eux  pores  et  entres  bestiaux.  L'inconvénient  de.  ceUe 
destination,  c'est  qu'on  en  obtient  de  grandes  masses  à  la 
fois  et  pendant  un  temps  trop.co«rt  pour  h  facilité  de  la  con- 
sommation. Mais  on  peut  conserver  le  marc  en  le  plaçant 
dans  des  citernes,  4an*  des  fosses,  on  dans  des  barriques  bien 
couvertes,  d'où  on  l'extrait  à  mesure  du  besoin  pour  la  nour- 
riture pendant  l'hiver.  Un  trop  long  séjour  a  l'air  provo- 
querait son  acidité,  et  de  nourrissant  il  deviendrait  débilitant, 
c'est-à-dire  qu  'il  occasionnerait  des  diarrhées  :  c'est  ordinai- 
rement l'effet  qu'il  produit  quand  on  le  laisse  manger,  soit 
après  qu'il  est  retiré  du  pressoir,  soit  après  quelques  mois  de 
dépôt  dans  les  cours.  Lorsqu'on  le  donne  après  qu'il  a  été 
renfermé  pendant  quelques  temps  dans  des  fosses  on  des 
barriques,  où  l'on  a  eu  soin  de  le  tasser  fortement  et  où  il 
éprouve  une  légère  fermentation  vineuse  qui  lui  commu- 
nique un  goût  agréable,  il  ne  provoque  plus  aucun  malaise, 
surtout  lorsqu'on  l'associe,  en  proportions  convenables,  aux 
autres  alimens. 

Les  fosses  à  conserver  le  marc  doivent  être  creusées 
dans  un  terrain  sec,  argileux  et  compacte.  On  leur  donne 
81  à  97  centimètres  de  largeur  sur  autant  de  profondeur,  et 
3  mètres  à  3  mètres  89  centimètres  de  longueur.  Le  marc 
est  fortement  tassé  avec  les  pieds,  puis  recouvert  de  terre 
que  l'on  tasse  également,  afin  d'éviter,  autant  que  possible, 
le  contact  de  l'air,  qui  favorisait  la  fermentation  acide,  et, 
après,  la  pourriture. 

Ce  mode  est  suivi  avec  succès  dans  le  Nord  pour  la  con- 
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servatien  As*  dpècfcto  de*  brosserie*  et  de*  pulpes  de  bette» 
raves.  Pourquoi ne  pas  Rappliquer  anman  de  pommes  ? 
-  Si  l'on  se  servait  de  citerftesou^e  barriques,  il  y 
avantage  à  y  faite  t*oJ*r  un*  m  deux  mèches 
ittanft  d'y  empiler  le  mare.  Os  serait  ainsi  plus  assnqét 
prévenir  l'acescencedé  cette  matlènt. 

On  pourrait  encore  dessécher  éoonomiquenmt  le  marc, 
en  le  mettant  dans  le  four  après  la  cuisson  d»  pain*  On  le 
renfermerait  ensuite  dans  des  barriques  ou  dans  des  tact  qu'on 
placerait  au  grenier,  t'est-a-dire  dans  un  eodroil  sue. 
Ainsi  traité,  le  marc  se  conserve  très  bien,  et  sous  cette 
ferme  on  l'introduit  dans  le  régime  alimentaire  des  bestiaux, 
et  notamment  des  porcs.  C'est  un  excellent  supplément  de 
nourriture  pendant  l'hiver. 

Mais ,  à  mon  avis  ,  il  est  encore  plus  commode  et  moins 
dispendieux  de  faire  de  l'engrais  avec  le  marc*  Tel  qu'il  sort 
du  pressoir ,  il  est  peu  propre  à  cet  usage ,  parce  qu'il 
s'acidifie  très  vite ,  et  que  l'acidité  est  toujours  contraire  à 
la  végétation.  Il  n'y  a  que  deux  circonstances  dans  lesquelles 
on  puisse  l'employer  immédiatement  dans  son  état  ordinaire  : 
la  première ,  lorsqu'on  a  des  terres  très  calcaires  v  parce 
qu'alors  sa  réaction  acide  est  neutralisée  par  la  chaux  du 
sol  ;  la  seconde,  lorsqu'on  a  des  herbages  infestés  de  mousse, 
de  joncs  ou  d'autres  mauvaises  plantes  ;  répandu  à  la  sur- 
face ,  en  couverture ,  il  fait  périr  très  promptement  ces 
plantes  nuisibles  et  donne  de  la  vigueur  à  l'herbe. 

Dans  tous  les  autres  cas ,  il  est  convenable  de  n'em- 
ployer le  marc  qu'après  avoir  fait  disparaître  son  acidité.  S 
y  a  deux  moyens  pour  obtenir  ce  résultat  : 

le  premier ,  plus  simple ,  et  à  la  portée  de  tous  les 
cultivateurs ,  consiste  à  le  jeter  dans  le  trou  au  fumier ,  et 
mieux  encore  de  le  disposer  lits  par  lits  avec  le  fumier  des 
écuries  et  des  étables.  Quand  le  tas  est  monté  assez  haut,  on 
]'urrose  avec  du  purin  et  des  urines.  Bientôt  la  fermentation 
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s'établit  dans  la  masse  ,  noe  odeur  infecte  se  produit  ;  mais 
toutes  les  vapeurs  amoniacaîes  du  fumier  sont  retenues  par 
l'acide  du  marc,  de  sorte  tyre  le  mélange  constitue  un  engrais 
bien  supérieur  à  ce  que  serait  chacun  <fe  $es  éléments  isolés. 
De  cette  manière,  on  augmente  de  beaucoup  ta  masse  ide 
ses  fumiers  f  tout  en  les  améliorant ,  et  cela  sans  dépenses 
aucunes. 

Dans  les  localités  où  la  chaux  n'est  pas  chère ,  on  peut 
transformer  le  marc ,  au  moyen  de  cette  substance ,  en  un 
très  bon  compost,  exempt  de  semences  de  mauvaises  herbes, 
et  applicable  &  toutes  les  cultures ,  à  tous  les  terrains.  Voici  . 
comment  il  faut  opérer  dans  ce  cas  : 

On  entremêle  deux  hectolitres  de  marc  avec  deux  hectoli- 
tres de  terre  et  un  hectolitre  de  chaux  vive  en  petits  morceaux. 
Trois  jours  après,  la  chaux  est  délitée  et  tombée  en  pous- 
sière ;  on  opère  le  mélange  de  toutes  ces  matières  à  la  bê- 
che. Au  bout  de  trois  semaines ,  on  recoupe  une  seconde 
fois  ;  trois  mois  après ,  nouveau  mélange.  Le  douzième 
mois,  on  recoupe  encore,  et  on  peut  employer  le  compost.  A 
cette  époque,  le  marc  est  entièrement  transformé  en  terreau  : 
on  n'en  aperçoit  plus  de  vestiges. 

Aux  environs  de  Sain t- Pierre-sur- Dives,  à  Saint-Geor- 
ges ,  dans  le  pays  d'Auge ,  j'ai  vu  un  cultivateur  intelligent, 
M.  Leroy  ,  traiter  ses  marcs  de  cette  manière  ;  il  en  a  chaque 
année  d'immenses  quantités ,  car  il  brasse  pour  l'exportation  , 
ainsi  que  la  plupart  des  fermiers  de  cette  partie  de  la  Basse- 
Normandie.  Il  obtient  ainsi  un  excellent  terreau  dont  il  tire 
un  merveilleux  parti  pour  ses  herbages.  Il  en  met  aussi  au 
pied  de  ses  pommiers,  qui  s'en  trouvent  admirablement  bien. 
On  conçoit  que  le  marc  de  pommes  soit  favorable  à  ces  ar- 
bres, puisque  ceux-ci  retrouvent  dans  l'engrais  qu'on  leur 
applique  toutes  les  matières  salines  qui  sont  nécessaires  au 
développement  de  leurs  organes. 

Cette  manière  de  traiter  le  marc  vaut  mieux  que  celle 
qui  consiste  à  le  laisser  pourrir  en  mélange  seulement  avec 
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de  la  terre.  Là  où  la  chaux  est  trop  chère  pour  qu'où  s'ca 
serve  à  hâter  la  conversioo  do  marc  en  terreau,  on  peut  la 
remplacer  par  de  la  marne  délitée  qui  opère  de  même,  nab 
an  bout  d*un  temps  bien  plus  long. 

Il  est  bien  à  désirer  que  nos  cultivateurs  ™*w^* 
comprennent  enfin  qu'il  y  a  pour  eux  tout  avantage  à  utiliser 
une  matière  abondante  qu'ils  ont  sous  la  main,  et  qui.  par  sa 
richesse  en  principes  salins  et  animalités,  peut  équivaloir  aui 
meilleurs  fumiers  de  ferme,  lorsqu'elle  est  traitée  convena- 
blement. Partout  on  manque  d'engrais  ;  il  est  donc  rationnel 
de  faire  servir  à  cet  usage  tous  les  résidus  produits  dans  les 
fermes.  H  faut  que  l'agriculteur  imite  l'industriel,  pour  le- 
quel il  n'y  a  rien  d'inutile,  et  qui,  habile  à  tout  recueillir,  va 
chercher  ce  qu'on  ne  lui  apporte  pas. 


;dby.'Vj(  V^v 
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LISTE 

PAR    ORDRE     D^A  NCIENN  ÉTÉ 

DES  MEMBRES 

De  la  Société  centrale  d'Agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure. 

Composition  du  Bureau. 

MM*  Di  Saulct  #f  président. 
CuBJfBR^fe,  pice-président. 
Bioabd  ,  secrétaire  de  correspondante. 
Cb.  Dabcu,  secréfa/re  du  bureau. 
Bbvniee,  secrétaire-adjoint  da  bureau. 
Bblot,   archiviste. 
DbboOS  ,  trésorier. 

Hmais  Vétérans. 
MM. 
t83o   Le  comte  deMontault  $jj,  de  l'Académie  des  sciences*  belles- 
lettres  et  arts  de  Rouen,  propriétaire  rural,  nie  d'Ecosse,  n<>  10. 
i835   Le  Carpentier,  propriétaire  rural,  rue  de  Us  Prison >  n°  3a. 

Lcprerost  (Auguste)  $fc,  membre  de  l'Institut  (  Académie  des 
inscriptions ) ,  à  Bernay  {Eure). 
1837   Prévost,  pépiniériste ,  président  da  Cercle  d'horticulture  et 

de  botanique  v  au  BoisguiUaume ,  près  Rouen. 
1837   Du  Breuil  père,  jardinier  en  chef  du  Jardin  de*.  Plantes,  de 
l'Académie  des  sciences  de  Rouen  ,  au  Jardin  des  Plantes. 
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i843   Gesbert^fe,     président    de    chambre  à   la  Conr  d'appel  de» 
Rouen,  rue  du  Sucra,  7. 

1848  De  Lapreugne  %%  propriétaire  à  Assigny ,  par  Hérisson  {Allier). 

1849  Lebret  (Isidore) ,  ancien  pharmacien,  à  Croisse/. 

M  EMBUES  HONORAIRES. 

M.  te  Préfet  du  départe  ment. 
M.  le  Maire  de  Rouen. 

■MME»  nfclDAHTJk 

MM. 

18a  1    Gueadon  dn  Lesmont,  propriétaire  rural ,  rue  de  t Épie,  56. 
1 8aa   Le  Bourgeois,  maire  de  Blosseville-Bonsecoors,  Bousecours. 
18a;   De  Saulcy  $*,    propriétaire  rural,  rue  Beauvoisine,  60. 
1829  Girardin  (J.)  $?,  professeur  de  chimie f  membre  correspon- 
dant de  T  Institut  (Académie  Atâ  Sciences),  rue  Duloag,  ia. 

Mésaise  #,  propriétaire  rural  f  rue  Beaupoi$iue%  3. 
i83t    Chéron*&,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  rue  delà  Poterne,  10. 

Périer, receveur  des  hospices,  rue  Faucon ,  4. 
i83a   Carbonnier  $?,  conseillera  la  Conr  d'appel,  rue  Morand  f  i3. 
i834   Corneille ^{f,  propriéuirc  rural,  rue  de  la  Seille9  10 
i835   Grain  ville,  grainetier-fleuriste,  rue  Grand-Pont ,  8a. 

Quévremont  l'aîné,  propriétaire  rural,  rue  d'Ecosse ,  8. 

Bomo-Champeanx4t,  conseillera  la  Cour  d'appel,  rue  de 
VApalasse,  iZ  6is. 
■836  Cormer  ^  9  propriétaire  rorai,  rue  du  Renard,  90. 

Lalonette ,  géomètre ,  rue  Beauroisine,  49 
i836   Hoodeville,  négociant,  rue  de  la  Prison  %  3o. 

BAelot ,  propriétaire  rural ,  rue  du  Renard ',  <j5. 
i83;    Prat  (  Frédéric  )$*,  propriéUire  rural,  place  St-Ouen,  5. 

Detatonde  du  Thil ,  président  des  Comices  agricoles  de  Cailly, 
rue  des  Murs-Saint-Ouen ,  a 5. 
i838   BétuelO$  ,  propriéUire  rural,  rue  du  Sacre ,  7. 

Verrier  ,  médecin-vétérinaire  ,  rue  Si-Laurent ,  3. 
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1839  Lavancber,  propriétaire  rural,  rue  Bras*de-/er,  7. 

1840  Delalonde  du  Thil  fil»,  propriétaire  rural,  rue  des  Murs  S t- 

Ouen ,  ai. 
Bard  ,  ancien  négociant,  rue  du  Renard,  38. 
DelaUtre  (Edouard),  propriétaire  rural,  rue  de  la  Cigogne ,  5. 

1841  De  Moy  (  Jule»),  propriétaire  rural,  rue  du  Cordier,  3o. 
1843  Bîdard,  brasseur,  rue  Martaiu*iUe%  116. 

1843  Lelong  (  P.-S  )  #,  propriétaire  rural,  rueBeffroy%  10. 
Fauchet,  maUre  de  poste,  rue  de  FomeneUe,  ao. 

De  Corval  (  Ernest  ),  ex-garde  général  des  eaux  et  forets,  rue 
d'Ecosse,  1. 

1844  Lebourgeois,  propriétaire  rural,  rue  aux  Ours,  7a. 
fiaudry  (Ainurd)^?,  propriétaire  rural,  rueSt-Patrice*  33. 
Darcel  (Charles),  propriéUire  rural,  rue  de  FenteneUe,  1. 

1846   Gontier,  cultivateur,  mu  Grand-Queçilly . 

1848  Lelarge,  cultivateur,  route  de  Ncufchâtel,  ai. 
Dutuit  (Eugène),  propriétaire,  quai  du  H  acre  %  ai  A. 
Labarre  (Pierre  Auguste),  cultivateur,  a  Gouy. 
Deboo*  (Eugène-Léon),  grainetier,  rue  du  Change ,  17. 
Dérobé,  propriétaire  et  fabricant,  rue  du  Renard,  54. 
Lesage  (  J°-Ch  ),  propriéUire  rural ,  place  de  la  Rougemare ,  1  a, 

1849  Fouché,  agent-vo yer  en  chef  du  département 9  rue  d'Erne- 

mont9  a. 
Bertre,  propriétaire  rural,  docteur-médecin,  rue  Étoupée,  6. 
Brunier,  ingénieur  civil  hydraulique,  rue  de  la  République »,  1 1. 
De  Boîsset{$,  coiueiller  de  Préfecture  de  la  Seine-Inférieure. 
Ambourg,  propriéUire  rural,  au  Boisguillaume. 

Membres    correspondants. 

Arrondissement  de  Uieppe. 
MM. 

Le  Sous- Préfet  de  Dieppe. 

Coquet  ,  vétérinaire ,  à  BacqueeiUe. 

Bille  aîné,  au  Boutg-Dun  {Saint-VaUry-*u-Caux\ 
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Le   Bourgeois,  propriétaire,   au  Thû-Mannepûle  (Bacouep&e). 

Lemonnier,  maire  *  aux  Grandes-Ventes. 

Blondel,  juge  de  paix,  à  OffraupiUe  (  Dieppe). 

Ledier,  membre  do  Conseil  général,  a  Bacauepi'i/e. 

Mabire,  propriétaire-cultivateur,  è  S  aint-Germain-a* Êtabies  >  par 

Longueville. 
Mustel-Duquesnoy,  propriétaire,  à  Varpanncs  (  Tôtes\ 
Bille  (  Thomas),  propriétaire  et  cultivateur,  è  ApremesniL 
Houdetille  aine ,  prop.  et  cultivateur,  à  OuriUe-Ia-Bip&re  {Dieppe). 
Legentil  (Gustave),  propriétaire,  à  S t-Victor-V Abbaye  (Tètes). 
Martin  fils,  propriétaire-cultivateur, au  Bourç-Dun  (Saint- Valerj- 

en-Caux  ) 
Biset,  à  Têtes. 

Deboos,  cultiTateur,  à  Ardoupat,  par  BetUncombre. 
Letellier,  propriétaire  cultivateur,  à  Ardoupat. 

Arrondissement  du  H  âpre. 

MM. 
Le  Sous- Préfet  du  If  acre. 

Malétras,  vétérinaire,  au  Parc-d' Anxtot  (  Bolbec  ). 
Vacquerie ,  à  Harfleur. 

Fiquet,  à  Criguetot-V Msnepal (MontipiUiers). 
Dargent  (Charles)  % ,  à  S  t. -Léonard  (Fècamp). 
Gervais,  cultivateur,  à  Mirçittc ,  près  Goderçitle. 
Marchand ,  pharmacien ,  à  Fècamp. 
Le  marquis  d*Houdelot,  à  S t'Laurent-de-h recèdent  (Si-Romain). 

Arrondissement  de  Neufchâtel. 

Le  Sous-Préfet  de  Neufchâtel 

Desjobert,  repésentant  du  peuple,  à  Biens  (Blangy). 
Le  baron  d'Hausses  #  ,  ancien  ministre  ,  à  Saint-Saëms. 
Fihue  (  Louis  ),  è  S  aiat-Valery-sous-Bures  (  Neufchâtel)* 
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MM. 

Lucas  atné,  propriétaire,  à  Longmesnit  (  Forges  ). 

Leloutre,  *  Neuf  chat ei 

Delafosse,  a  Lyons  {Eure.  ) 

Beaufils,  juge  de  paix,  à  Forges. 

Drevet  4  Aumaie. 

Hatet  (Paul),  4  Aumoy ,  par  S  t- Valéry -sous-Bures. 

Arrondissement  de  Rouen. 

Delamare,  propriétaire,  à  Tmare  (Pont-d* -l'Arche,  Rare.) 

Lecointe  (Guillaume),  au  Petit-Quepiliy. 

Goomet  (Amédée) ,  à  La  Rue-Saiut-Pierre  ,    carton  de    Cleres, 

{Le  Fresueau). 
Le  baron  Lesurier  de  la  Martel  (  0  $fc  ) ,  ancien  maire  de  Rouen , 

à  Hautot   {Rouen). 
Gendron ,  à  Fresue-le-Plan   {  Rouen  ). 
Delabarre ,  notaire  honoraire ,  à  Gouy;  et  à  Rouen ,  rue  du  Ckemp- 

des-Oiseaux,  t. 
Baudouin  (  Auguste  )$(*,  propriétaire ,  aux  Vieux  (Dortoir). 
Pesa?  aîné,  propriétaire,  à  Fouiaiue-ie-Bourgf  {MalauuajX 
Gendron ,  propriétaire,  à  Saint-Jacques-sur-Darnital{  Darnétat). 
Marye,  propriétaire,  a  Saiui-Jeaa-sur-CaiUy  {Le  Fresueau). 
Papillon  (Pascal),  cultivateur,  à  CtaeiBe-ÊfotiepiUe. 
Lehardelay,  propriétaire,  rue  Morand  f  à  Rouen* 
De  Bray ,  propriétaire,  à  Salnie-Croix-sur-Bucnj. 
Le  t  icomte  De  Pommerea ,  propriétaire,  au  Héron,  près  Damé  toi. 
Jouin-Lambert,  propriétaire,  à  Rlheuf. 
Graindorge*Desdemaines ,  juge  de  paix  ,  à  Blbeuf. 

Arrondissement  d'Yretot* 

Le  Sous-Préfet  de  l'arrondissement  d*Kretot. 

Lemarié,  propriétaire,  à  Touffreritte-ta-Corbeline  (Yretot\ 
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Dusaussay  père,  propriétaire,  à  TheuçiUe-aux-MailhU  (  Valmomt). 
Langlois  d'Estaintot ,  aux  Autels  (DoudepiUe). 
Lasnon  (  Charles  ),  à  Criouetot-sur-Ouville  (Yvetot). 
Marescot,  maire  el  propriétaire,  à  Routes  (  DoudepiUe  ) 
Yger ,  ancien  notaire  ,  à  Cany. 

Levaillant,  ex-cultivateur,  à  Sai*t-rVandriUsy  prés  Caudeèec. 
Dargent  (Achille),  cultivateur,  à  Gerponrille  par  Valmont. 
Maignard,  cultivateur,  à  Anquetierpille  près  Caudebec. 
Piednoel  (Sarnson),  propriétaire,  à  Saint- Valéry -en -Caux. 

Hors  la  Département. 
MM. 

Sylvestre  (baron  de)^fe,  membre  de  l'Inati tut,  secrétaire  honoraire  de 
la  Société  centrale  d'agriculture,  rueTaranne.  8,  à  Paris. 

Mallet  (Charles)  0$,  inspecteur  général  honoraire  des  ponts  et 
chaussées,  rue  Taranae,  »°  17 ,    à  Parts 

Lair  # ,  conseiller  de  préfecture ,  secrétaire  de  la  Société  centrale 
d'agriculture,  à  Cmen. 

Le  baron  d*Houdemare ,    à    Pont-Saint -Pierre,    (Eure)* 

Drely  ,     propriétaire-cultivateur  ,    aux    Essarts~Radepont ,    par 
FUmry  (Eure). 

Lecoq ,    professeur    d'histoire    naturelle  *    è    Ctermont-Ferrand 
(Puy-de-Wme). 

Le  baron  de  Schooen ,  receveur  des  contributions ,  à  Arras  {Pas- 
de-Calais). 

Cailleoi  # ,  médecin  vétérinaire,  à  Caen  (Calvados). 

Le  comte    Palaaède  de   Macbeco  ,  au  château  d'AUeret ,  près 
Brioude  (  Haute-Loire  )» 

Legrand ,  à  Guitry,  par  les  TAilliers  {Rare). 

Vilmorin  # ,   de  la  Société  centrale  d'agriculture ,   correspondant 
de  l'Institut,  quai  de  la  Mégisserie,  3o,  à  Paris. 

Huzard  fils,  vétérinaire ,  rue  de  V Eperon  %  n<>  7,  Paris. 

Passy  (  Antoine  )  0  # ,  rue  Caumartin  ,  5,  à  Paris. 

De  Caumont  $fc ,  directeur  de  l'Association  normande  ,  correspon- 
dant de  l'Institut,  à  Cacn  (Calvados). 
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MM. 
Métissent,  propriétaire,  à  Corny ,  par  Ecouis  (Eure). 
Dubuc,  ancien  pharmacien,  propriétaire  rural ,  au  Bois-Normand, 

par  Rugles  (  Eure  ) 
Le  chevalier  de  Sanbiac ,   président  de  la  Société'  d'agriculture ,   a 

Fous  (Ariège). 
Baquet,  vétérinaire,  à  Bourg-Achard  (Eure), 
Leneveu ,  receveur  de  l'hospice  de  Bernay,  à  Bernay  (  Eure  ). 
Le  directeur   du  Journal  des  Haras ,  rue  du  Bac ,  à  Paris. 
Guillory  aîné ,    président  de  la   Société   industrielle ,   à  Angers 

(  Maine-et-Loire  ). 
Delafond,  professeur  à  l'école  vétérinaire  d'Alfort,  à  Alfort  (Seine), 
De  Beaurepaire  *$£  (le  comte  de)  ,  à  Loupagny ,  près  Falaise. 
Caatel,  secrétaire  général  de  la  Société  académique  de  Bayeux,  à 

Boy  eux  (  Cahados  ). 
Des  Colombiers,  président  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'Allier, 

à  Moulins  (Allier), 
Delachaovinière ,  directeur  du  Cultivateur,  à  Paris. 
Hellouin  (Penn),  propriétaire,  à  Aulnay  (Calvados). 
Marquis  de  Torcy,  rue  Tronehet,  à  Paris, 
Girardin,  propriétaire,  rue  Sl-Ctaude,  3,  à  Paris. 
Soubeiran  $fc,  directeur  de  h  pharmacie  centrale    des  hôpitaux, 

quai  de  la  Tourne  lie,  à  Paris. 
Juillet,  docteur-médecin,  maire  de  Creil(Oise). 
Serevifle  (Paul),  propriétaire,  à  Nogenl- sur-Marne. 
Demorchénes  (  Julien  ) ,  à  Saint-Vigor-le-Mieux  près  Falaise. 
Duhamel  (Henry),  propriétaire,  à  Surpille  (Catçados). 
le  directeur  des  Annales  des  Haras ,  à  Paris. 
Debnuis,  decteur-medeciir-botaniste,  rue  S  t- Louis  ?  19,  à  Pans. 
Bel»,   directeur  de   l'établissement  de   Grignon,   bureau   restant, 

a  Neauphle-le-CnAteau. 
Grelley,  chimiste,  rue  Rochechouart ,  67,  à  Paris, 
De  Vîgneral,  agronome,  è  Ry,  près  Argentan  (Orne). 
Dubreuit  (Alphonse),  préparateur  du  cours  d'agriculture,  au  Conser- 
vatoire des  Arts  et  Métiers,  rue  de  F  Ouest,  100,  à  Paris. 
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Ministères. 

MM.  te  Minisire  de  P Agriculture  et  du  Commerce. 
Le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 
Le  Ministre   de  l'Intérieur. 

BiBLIOTBàQOIS 

Auxquels  il  est  envoyé  des  cahiers  trimestriels.. 

Bibliothèque  de  Rouen. 
Bibliothèque  d'Elbeuf. 
Bibliothèque  du  Havre. 
Bibliothèque  de  Dieppe. 
Bibliothèque  de  Heufchatel. 
Bibliothèque  d'Yvetot. 
Bibliothèque  de  Bolbec 
Bibliothèque  de  Fécamp . 
Bibliothèque  d'Eu. 
Bibliothèque  d'Annulé. 

Sociétés   correspowimktbs  , 
Classées  par  département. 

Ain.  Société  d'Emulation  du  département  de  l'Ain,  à  Bourg 
Aisne.  Société  des  Sciences,  Arts,  Belles-lettres  et  Agriculture  de 

Saint-Quentin,  à  Saint- Quentin, 
Allier.  Société  d'Agriculture  du  département  de  l'Allier •  à  Moulins. 
Ariége.    Société    d'Agriculture    et    des    Arts  do    département  de 

l'Ariége,  à  Foi*. 
Aube.    Société  d'Agriculture ,  Sciences,  Belles-lettres  et  Arts  do 

département  de  l'Aube,  à  Trojres. 
Bas-Rhin.    Société   des  Sciences,    d'Agriculture   et  des  Arts   du 

département  du  Bas-Rhin ,  à  Strasbourg. 
Booches-du-Rhône.    Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Auts»  et 

Belles-lettres  d'Aix,  à  Aix% 
—  Société  d' Agriculture  du  département  des  Bouches-du-Rhône,  à 

Aix% 
Caltados.  Académie  des  Sciences,,  Arts  et  Belles-lettres  de  Caen,  à  Cota. 
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Calvados.   Société  d'Agriculture  et  de  Commerce  du  département 

du  Calvados,  à  Caea. 
— -  Allocution  normande,  à  Caem* 

—  Société  vétérinaire  du  département  de  la  Manche  et  de  Calva- 
dos, à  Caen. 

—  Société  Iinnéenne  de  Normandie,'  à  Caen. 

—  Société  académique,  agricole  et  d'instruction  de  l'arrondissement 
de  Falaise,  à  Falaise. 

—  Société  d'Apiculture,  sciences,  ArU  et  Bellcs-kttres  de 
Bayent,  à  B oyeux. 

Charente.  Société  d'Agriculture,  Arts  et  Commerce  du  département 
de  la  Charente  ,  à  Anaomlêau. 

Cher.  Société  d'Agriculture  du  département  du  Cher,  à  Bomrges. 

Cète-d'Or.  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-lettres  de 
Dijon,  à  Dijon. 

Drôme.  Société  statistique  des  Arts  utiles  et  des  Sciences  du  dépar- 
tement de  U  Drome,  à  Valence. 

Eure.  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-lettres 
du  département  de  l'Eure ,  à  Éereu*. 

Eure-et-Loir.  Comices  agricoles  de  l'arroiidissament  de  Chartres ,  a 
Chartres. 

Finistère.  Société  vétérinaire  du  dépattemenl  du  Finistère,  à  Morlaix. 

Gironde.  Académie  des  Sciences ,  Bcller-lettres  et  Arts  de  Bor- 
deaux, à  Bordeamx. 

Haute-Garonne.  Société  d'Agriculture  de  Toulouse ,  à  Toulouse. 

Hante-Loire.  Société  pour  l'exploitation  de  la  ferme  d'AUeeet,  à 
AUeret. 

Haute«Sa6ne.  Société  d'Agriculture  de  la  Haotc-Ssèae,  à  Vaseml. 

Indre.  Société  d'Agriculture  du  département  de  1* Indre,  à  Châ- 
teaurous. 

Isère.  Société  d'Agriculture ,  à  Grenoble. 

—  Société  d'Agriculture ,  à  SovU-MarceUin. 

Jura.  Société  d'Émulation  du  département  du  Jura,  m  Laos-le- 

S  aulaicr. 
Landes.    Société  économique   d'Agriculture)  Commerce,   Arts   et 

Manufactures  du  déparlement  des  Landes,  à  Mont-dû- Marsan* 
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Lonre^Ieférienre.  Société  académiqoe  in  département  4c  la  Loire- 
Inférieure,  d  Nantes. 

Loir-et-Cher.    Société  d'Agriculture    du    département    de   Loir* 
ei-Cher ,  à  Biais, 

Maine-et-Loire.  Société  industrielle    d'Angers  et  du  département 
de  Maine-et-Loire,  à  Angers. 

Manie.  Société  d' Agricuituffe ,   Commerce,   Sciences   et    Aru  de 
département  de  la  Marne ,  à  Châlons-snr~Mamc. 

~—  Comices  agricoles  de  département  de  la  Marne  ,  à  Caéienj-snr- 
Mame. 

—-»  Académie  de  Reims ,  à  Reims. 

Menrthe.  Société  d'Agriculture  du  eépertem*  de  la  Meurtnc,  àHauey. 

Moselle.    Académie  des  Lettres,  Sciences,   Arts,    Agriceitare   de 
Mets,  à  Metz. 

Nord.  Société  centrale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de   dépar- 
tement de  Nord,  à  Douai. 

OUe.  Société  d'Agriculture  de  mentis,  à  Semèis. 

Pas-de-Calais  Société  d'Agriculture,  de  Commerce  et  des  Arts,  de 
Boulogne-sur-Mcr,  à  Boaiugne-sur-aTer. 

— —  Société  d'Agriculture ,  du  Commerce ,  des  Sciences  et  des  Arts 
de  la  ville  de  Calais,  à  Calais. 

Puy-de-Dôme.  Académie  des  Sciences  et  Belles-lettres  de  Clerment- 
Ferrand,  à  Cfôrmamt-ferranJ. 

Pyrénées-Orientales.     Société    agricole,   scieetieque   et   littéraire, 
è  Perpignan. 

Abone.  Société  d'Agriculture  de  Lyon ,  à  Lyon. 

Ssone-et-Loire.  Société  d'agricoltore  de  Saone-et-Loire ,  è  Mécam. 

Serthe.  Société  d' AgricnUure ,    Sciences  et  Arts  du  département 
de  la  Sarthe,  mm  Mont. 

Seine.  Académie   de  l'Industrie  agricole,  commerciale  et   manu- 
facturière, à  Paris. 

—  Société  nationale  et  centrale  d'Agriculture  du  département  de 
la  Seine ,  è  Paris. 

—  Société  d'Horticulture  du  département  de  la  Seine ,  è  Paris. 
— -  Société  d* Agronomes  pratique ,  à  Paris. 

— -  Société  de  Géographie,  à  Paris» 
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Seine-et-Marne.     Société*   d'Agriculture  ,    Sciences    et     Ans    de 

Meaux,  è  Meaux. 
Seine-et-Oisc.    Société    d'Agriculture   du    département   de  Seine- 

et-OUe ,  à  Versatiles. 

—  Institut  agronomique  de  Grignon.  près  Versailles. 
Seine-Inférieure.  Académie  des  Sciences,  Belles- lettres  et    Arts    de 

Rouen,  à    Rouen. 

—  Société  libre   d'Émulation  de  Rouen,  à  Rouen. 

—  Société*  libre  dn  Commerce  et  de  l'Industrie  de  Rouen,  à  Rouen. 

—  Société  centrale  d'Horticulture  de  Rouen  ,à  Rouen. 

—  Cercle  pratique  d'horticulture  et  de  botanique ,  à  Rouen. 

—  Société  de  Médecine  de  Rouen,  à  Rouen. 

— —  Conseil    central   d'Hygiène  et  de  Salubrité  publique  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure,  à  Rouen. 
[  Cailly,  a  Cailly. 
1  Goder?  ille9  à  Goderçilie. 

—  Comices  agricoles  de  \  Patilly,  à  Papilfy. 
f  Valmont,  à  Valmont. 
tNeufchâtel,  è  NeufchâteU 

Somme.  Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Commerce,  Belles- 
lettres  et  Arts  du  département  de  la  Somme,  à  Amiens. 

—  Comices  agricoles  d'Abbeville ,  à  AbberilU. 

Tam-et- Garonne.  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Belles-lettres 
du  département  de  Tarn-et-Garonne,  à  Montauban. 

Var.  Société*  d'Agriculture  et  du  Commerce  do  département  du  Var, 
à  Draguignan. 

Sociétés  a  l'étranger. 

Italie.  Société  royale  et  centrale  d'Agricullnre  de  Turin,  à  Turin. 
Allemagne.  Société  d'Agriculture  du  royaume  de  Saxe,  a  Dresde. 
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LISTE  DES  OUVRAGES 

»EÇUS 

Par  la  Société  cintialb  d'Agriculture  du  DAvAtramiT 

m  LA  SlIHB-lNFaillORB9 


Pendant  1m  années  1848  et  1tf4», 

Classés,  quant  aux  publications  périodiques,  par  ordre  Alpha- 
bétique des  départements  auxquels  appartiennent  les  viihs  où 
ils  sont  publiés;  les  autres,  par  ordre  alphabétique  de  matière 
ou  de  nom  fauteur. 


Abbeoille.  —  Publications  périodiques*  —  Voyez  Somme. 

Ain.  — Journal  d'agriculture ,  sciences,  lettres  et  arts,  ré- 
digé par  les  membres  de  la  Société  d'Émulation  de  l'Ain  ; 
1847-1848. —  Broch.  in-8 

Aisne.  — -  Annales  de  la  Société  des  sciences,  arts,  belles- 
lettres  et  agriculture  du  département  de    l'Aisne.    i848« 

—  Broch   in-8. 

Aix.  —  Voyez  Houches-du-Rhâne. 

Algérie.  —  Statuts  du  comice  agricole  de  la  province  d'Alger. 

1848. 
Allier.  —  Annales  de  la  Société  d'agriculture.    1848-1849. 

—  Broch.  in-8. 

Angers.  —  Voyez  Maine- et  Loire. 

Ariége.  —  Annales  agricoles ,  littéraires  et  industrielles  de 
l'Ariége,  années  1847-1848- 1849.  ~~  Broch.  in-8. 

Assemblée  nationale  législative.  —  Projet  de  loi  relatif  aux 
caisses  de  retraite  pour  la  vieillesse ,  précédé  de  l'exposé 
par  M.  Dumas ,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

—  Session  de  1849* 
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Ghâlons- sur- Saône.  —  Voyez  Haute- Suéne. 
Chàhnu  —  Annales  Chàlonaises,  plusieurs  cahiers  de  1846. 
Chartres,  —  Voyez  Eure-et-Loir. 
Cher.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  département 

du  Cher  ;  1848- 1849;  incomplets. 
Comice*.  —  De  leur  organisation  et  de  leurs  fonctions  — 

Brocfc.  in-8. 
Comgrès  annuel  (le  l'Institut  des  provinces.  —  Caen  1848; — 

4  vol.  in-ia. 
Congrès  scientifique  tle  France,  —  Publications  des  travaux  du 

congrès,  i5°  session,  tenu  à  Tours  en  1847.— a  vol, 

in-8, 
Coupfet  (  docteur  médecin  ).  —  Note  sur  la  curabilité  de  I* 

phthisie  »  lue  à  l'Institut  national  en  aoàt  1849. 
Delachauvihibbe.  —  Note  historique  sur  l'agriculture  de  la 

France,  suivie  de  considérations  sur  la  nécessité  de  créer 

des  chambres  consultatives    pour  l'industrie    agricole; 

1848.  —  Broch.  in-8. 
De  Lafbbuone.  —  Rapport  sur  les  mémoires  de  M.  Fréd. 

Lenfant ,  relativement  à  la  remonte  de  la  cavalerie. 
Des-Aixecbs.  —  Discours  prononcé  à  la  rentrée  de  l'École 

préparatoire  de  médecine ,  en  novembre  •  848. 
Dbsajlly,  du  Boisguillaume.  —  Lettre  relative  à  un  concours 

projeté  de  bestiaux. 
Dr  MoLioir.  —  Prospectus  d'un  ouvrage  destiné  à  la  repro- 
duction des  travaux  de  toutes  les  Sociétés  savantes  ;  1848. 
De  Mohtlambbrt.  —  Rapport  sur  plusieurs  cahiers  du  Recueil 

d'Eure-et-Loir  t  relativement  à  la  police  des  rivières  et 

de  U  chasse. 
Ds  VioirBftAL.  •—  Manuel  populaire  d'agriculture  à  l'usage  des 

cultivateurs  de  l'arrondissement  d'Argentan  (  Orne)  ;  1  vol. 

in-8. 
Dohbaslx.— De  la  souscription  à  sa  médaille  commémorative. 
Dubbevil  (Alphonse.  )  —  Quelques  Notes  sur  P accroissement 

des  arbres  exogènes. 
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Î)ub*e(7il.  Note  sur  l'accroissement  du  diainètre.de  quelques 
souches  d'arbres  résineux, après  la  suppression  de  leur  tige* 

»—  Projet  de  décret  sur  l'enseignement  horticulturaj.         , 

DuJAaour  aine.  —  De  renseignement  municipal  dç  |a  musique 
à  Rouen. 

Dupiiu  —  Son  discours  lors  de  F  inauguration  de  la  $atue  de 
Gui  Coquille  à  Decize ,  le  a3  septembre  1,84^, 

Eure-et-Loir.  «—Bulletin  agricole  de  ce  département 5  deux 
cahiers  en  1848  et  1849*  —  Broch.  in-Ô. 

Falaise.  —  Voyez   Calvados, 

Forêts  et  Agriculture*  —  Extrait  du  journal  (  du  ajtfUi  1  $4$  ) 
de  la  Meurthe  et  des  Vosges. 

Gbrebad.  —  Des  gardes  champêtres  et  de  leur,  organisation. 

Giaaediv.  —  Des  fumiers  considérés  comme  engraia;  6*  édi- 
tion —  1  vol.  in-ia  ,  offert  par  l'auteur. 

—  Courte  instruction  sur  le  sel  >  6#  édition  ;  offerte  par 
l'auteur. — Broch.  in- 1  a.    .... 

—  Quelques  détails  sur  les  ouvrages  de  M.Philippar  (décédé) 

—  Notices  scientifiques  présentées  à  l'académie  de  Rouen , 
extraites  du  Précis  de  l'Académie  en  1848.  .  .  . 

Gironde.  —  Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde 
années  1848.  iér  trimestre  1849- 

Gaieiro*.  —  Voyez  Seine-et-Oise. 

Guilloet  aine.  —  Notice  sur  le  marquis  de  Ijurbilly,  agro- 
nome Angevin  du  xvii*  siècle. 

—  Note  sur  la  maladie  des  vins  blancs  de  Maine- et- J^oire  en 
1846 1  et  leur  mise  prématurée  en  bouteilles.  ,  • 

—  Note  sur  l'amélioration  des  vins  blancs  eu.  moyen  du 
grillage. 

—  Son  discours  prononcé  en  mars  1849,  a  '•  séance,  pu- 
blique de  la  4*  exposition  quinquennale  industrielle  et  ar- 
tistique d'Angers. 

Haute-  Garonne.  —  Journal  d'agriculture  pratique  et  d'éco- 
nomie rurale  pour  le  midi  de  la  France,  rédigé  par  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  Toulouse;  1848-1849* 
—  Broch.  in-8.  a 
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HàW-Sàâne.  éM  Attnales  châlonnàises ,  journal  de  la  Société 
d'agriculture*  et  dlitfticulturédeChàlons-sur-Saône;  1847- 

1848.  — 'Broch.  in-8, 

—  Congres  agricole  die  la  Hante-Saône;  i 845-1846- 1847- 
1848. 

Hàtètt*f  tenue.  — >  Bulletins  de  la  Société  nationale  d* agricul- 
ture ,  sciences  et  arts  de  la  Hante- Vienne  ,  de  Limoges  ;  ac- 
tuellement ,  cette  publication  porte  le  titré  d'agriculteur 
du  centre;  année  1847- 1848,  non  complettes. 

Bellouin  (Penn).  —  Notice  sur  la  carie  àt^  blés. 

Hor*»ut.  —  Prospectus  d'une  machine  portative  à  battre  les 
céréales. 

Indre,  ^tyhéttéridés  de  la  Société  d'agriculture  du  dépar- 
tement de  Ilndre,  dé  mai  à  décembre  1848.  —  Broch. 
in-8. 

Isère.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Gferioble 
n°  i3  ;  1849  y  5*  année.  —  Almanach  agricole  publié  par 
cette  Société  eti  1848;  4e  année. 

Juta.  —  PnBlïcatioris  de  la  Société  dTÊmolation  du  Jura; 
année  1847.  —  1  vol.  in-S 

Landes,  '—  Annales  de  la  Société  économique  diï  départe- 
ment des  Landes  ;  4e  trimestre  1847.  — in-8. 

Lenfant.  —  Lettre  accompagnant  un  niémoirë  relatif  à  Ta 
remonté  de  la  cavalerie,  envoyée  k  (a  Chambre  des  pairs 
en  1847* 

Lklo*g.  ^-  KappoVt  sbr  le  mode  de  peréeptiôo  à  l'octroi 
sur  les  besâaarf. 

Lùtlàffes.  —  Société  d'Agriculture.  —  Voir  Haute-Vienne; 

boire-Inférieure.  —  Annales  de  la  Société  académique  de  la 
Loïre-lnferteure;  rf»47-*848.  — -  Brocb.  ïn-8. 

Lons-te-Sàuïnier.  —Voyez*  Jura. 

Loiret  Cher.  —Bulletin  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture de  ce  département ;'i3«  année',  1*84.9.  ""  Broch.  in-8. 

Ijuuitain.  —  Société  d'agriculture  et  de  botanique  ;  septembre 

1849.  —  Broch.  in-8. 

Magasin  pittoresque ,  cahier  de  juin  1 848. 
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Maillet,  de  Reims.  —  Procédé  pour  empêcher  les  rivières 
et  fleuves  d'être  le  moyen  de  débarrasser  les  villes  des  ma- 
tières à  engrais.  — Broch.  in  8. 

Maine-et-Loire.  —  Société  industrielle  d'Àugers  et  du  dé- 
partement de  Maine-et-Loire;  iq*  année ,  i8£8.  —  i  vol. 
in-8. 

Maizieie  (Armand).  —  Dialogue  sur  le  choléra,  en  184.8. 
—         Dialogue  sur  la  loi  divine  du  travail ,  1848. 

Marécages.  —  Des  terrains  marécageux  ,  par  M.  Tougard. 

Marne.  —  Annales  de  l'académie  de  Reims  ;  1848-1849.  — 
Bulletins  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du  dé- 
partement de  la  Marne.  —  Séances  publiques  de  1846- 
1848-1849.  —  Broch.  in-8. 

M  eaux.  —  Voyez  Seine-et-Marne* 

Message  du  Président  de  la  République  française  %  du  6  juin 
1849»  adressé  par  le  ministère  à  la  Société  d'agriculture 
de  la  Seine-Inférieure. 

Meurthe  — -  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  ce  dé- 
partement; années  1846*1847*  —  Broch.  in  8. 

Ministère  de  f  agriculture  et  du  commerce  : 

— •  Prospectus  de  la  vente  des  béliers  à  Rambouillet,  en 

1849 

—  Arrêté  relatif  au  concours  des  bestiaux  à  Poissy. 

—  Relation  de  ce  concours. 

—  Circulaires  relatives  à  l'exposition  générale  de  l'industrie 
a  Pari*,  en  1849» 

—  Id.  du  26  septembre  1848  ,  relative  à  l'exportation  dés 
tourteaux. 

—  Noté  sur  l'organisation  des  fermes  modelés  ;  1848, 

—  Note  accompagnant  Fenvoi  de  graines  provenant  de  U 
Chine. 

—  Catalogue  des  animaux  de  la  race  améliorée  de  Durliam , 
des  races  chevaline  et  porcine.  —  Vente  de  i848,  au  Pin. 
(Orne.) 

—  Prospectus  de  la  vente  de  1848  aux  bergeries  nationales 
du  Pas-de-Calais ,  arrondissement  de  Mon  treuil. 
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Ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  : 

—  Transmission  dune  publication  concernant  la  méthode 
Guesnon* 

—  Rapport  de  la  commission  nommée  par  le  ministre  ^our 
expérimenter  cette  méthode. 

—  Prospectus  de  la  vente  des  taureaux  de  l'espèce  dite 
courte-corne,  au  Pin.  (  Orne,  le  17  mars  i85o.) 

—  Arrêté  du  13  janvier  1848,  concernant  l'amélioration 
des  bestiaux. 

—  Programme  pour  la  nomination  aux  chaires  de  sylvicul- 
ture, génie  rural,  chimie  agricole,  physiologie  végé- 
tale, zootechnie  ou  économie  du  bétail,  d'économie  et 
législation  rurales,  de  l'Institut  national  agronomique 
de  Versailles. 

Nancy.  —  Voyez  Meurthe. 

Nantes.  —  Voyez  Loire-Inférieure ■. 

Netku-Derotrie.— Exposé  des  motifs  du  programme  proposé 
pour  le  cours  d'économie  rurale  a  l'institut  de  Versailles. 

Nord.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  VaJen- 
ciennes  ;  juillet  1 849-  —  Broch.  in-8. 

Nora\  —  Mémoires  de  la  Société  nationale  et  centrale  d'agri- 
culture du  département  du  Nord  à  Douai  ;  année  1848*  - 
1  vol.  in-8. 

Paris.  —  Publications  périodiques.  —  Voyez  Seine. 

Pas-de-Calais.  —  Bulletin  delà  Société  d'agriculture,  com- 
merce et  arts  de  Boulogne-sur-Mer  ;  1848- 1849. 

Pérou.  —  Almanach  de  Rouen  ;  années  1848-1849. 

Philippar.  —  Son  œuvre  posthume  présentée  le  27  juillet 
1849,  savoir  :  notice  descriptive,  culturale  et  économique 
sur  deux  plantes  à  tubercules  :  L'ulluco  (  ullucus  tuber- 
rosus)  et  la  boussingaultie. 

PoomaAT.  —  Considérations  sur  l'agriculture,  par  les  au- 
teurs du  dictionnaire  d'agriculture  édité  par  ce  libraire. 

Pommes  de  terre.  —  Notice  extraite  du  journal  de  la  Meurtbe 
et  des  Vosges,  du  5  novembre  1847,  traitant  la  question 
de  la  maladie  régnante. 
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ParfvosT,  du  Boisguillaume,  président  du  cercle  pratique  d'hor- 
ticulture à  Rouen.  —  Notice  sur  le  traité  d'arboriculture 
publié  en  1 65*  par  l'abbé  Legendre ,  curé   d'Henouville. 

—  Observations  sur  les  ravages  des  naans  et  moyens  d'en 
arrêter  les  progrès. 

—  Note  sur  quelques  arbres  exotiques  remarquables  par 
leurs  dimensions ,  offerte  par  Fauteur.  Extrait  du  6#  bulle- 
tin du  cercle  horticole. 

Puy-de-Dôme.  —  Annales  de  la  Société  d'agriculture  du  Puy- 
de-Dôme  :  année  1848-1849.  —  Broch.  in-  8. 

RaihcY)  Edmond  de  Granges. — Traité  de  comptabilité  agricole. 

Kheims.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Rheims.  —  Voyez 
Marne. 

Rouleau  compresseur,  brisé  pour  l'agriculture,  système  Delaire; 
Rapport  par  M.  Quentin  Durand. 

Rouen.  —  Publications  périodiques.  —  Voyez  Seine -Infé- 
rieure. 

Sghweiz.  —  Préceptes  d'agriculture  pratique.  —  1  vol.  in- 8. 
1849. 

Suint- Quentin. — Voyez  Aisne. 

Saéne-ef-Lotre.  —  Annales  châlonnaises ,  septembre,  octobre, 
décembre  1848;  5e  année.  —  Broch.  in-8. 

Saxe.  — -  Les  deux  premiers  bulletins  publiés  par  la  Société 
d'agriculture  du  royaume  de  Saxe;  1849.  —Broch.  in-8. 

Seine.  —  Mémoires  et  bulletins  de  la  Société  nationale  et  cen- 
trale d'agriculture  de  la  Seine;  1848-1849.  —  vol.  et 
Broch.  in-8. 

—  Annales  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  ; 
1848-1849.  —  Broch.  in-8.  Programme  pour  l'exposition 
de  mai  i85o. 

—  Annales  forestières  ;  1848-1849.  —  Broch.  in-8. 

—  Annales  des  haras  et  de  l'agriculture  ;  1 848.  —  Broch.in-8. 
pas  au  complet. 

—  Journal  des  haras,  des  chasses,  de  l'agriculteur;  1848.— 
Broch.  in-8.  pas  au  complet. 
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Seine.  —  Revue  agricole  ;  décembre  1847. 

—  Le.  cultivateur  ;  jusqu'en  juin  1848.  —  Broch.  in-8. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris;  1848-1849. 
—  Broch,  in-8. 

—  Journal  d'agriculture  pratique  et  de  jardinage  ,  par 
M.  Bixio  ;  faisant  suite  à  la  maison  rustique  du  ux*  siècle; 

—  1848- 1849.  —  Broch.  in-8. 

—  Le  moniteur  industriel  ;  n*  de  janvier  «848. 

—  Le  moniteur  de  la  propriété  ;  années  1S48— 1849  f  non 
complet. 

—  Annales  de  l'agriculture  française  fondées  par  M#  Tessier; 
1848-1849.  — Broch.  in-8. 

— •  L'Écho  agricole;  années  1848  et  1849,  j01*™*!  A011 
complet. 

—  La  presse  du  dimanche;  1848.  incomplet. 

—  La  réforme  agricole  ;  faisant  suite  aux  premières  années 
du  monde  savant  ;  incomplet. 

—  Catalogue  de  la  60*  exposition  publique  en  sep- 
tembre 1848. 

Sérier.  —  Ses  observations  sur  la  pousse  des  chevaui; 
i848.  . 

Société  (l  encouragement  pour  f  industrie  nationale*  — »  rapport 
de  M,  Chevalier  sur  le  concours  ouvert  pour  La  désinfec- 
tion des  matières  fécales  et  urines. 

—  Programme  de  Prix  pour  1849* 
Seine-Inférieure.  —  Procès- verbaux  des  délibérations  du 

Conseil  Général  du  département  de  la  Seine-Inférieure, 
sessions  de  1848  et  1849.  —  3  vol.  in-8  et  broch. ,  remis 
par  M.  le  Préfet,. 

—  Modèle  d'un  brevet  pour  étalon  approuvé,  envoyé  par  la 
préfecture. 

—  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des 
sciences ,  belles- lettres  et  arts  de  Rouen  ;  années  184&- 
1849.  ~  a  T°J«  m~8*  —  Programme  des  prix  pour  les  an- 
nées 1849^  i85o,  i85i. 
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Seine-Inférieure.  —  Bulletins  de  la  Société  centrale  cPhorti- 
culture  du  département  de  la  Seiqe-Infériçurt ,  publiés  en 
1848  et  i84g.  —  Broch.  in- 8. 

—  Bulletins  de  la  Société  d'Émulation  de  Roqeq  ;  années 
1847-1848-1849.  Broch.  in-8. 

—  Chambre  de  Commerce  de  Rouen  ;  <}e  Pendi&ueraent  de 
la  Seine  maritime. 

—  Société  libre  du  commerce  de  Rouen: 

Sur  la  contrainte  par  corps. 

De  la  responsabilité  des,  postes. 

Du  tarif  du  pilotage. 

Des  patentes. 

Du  timbre  des  effets  de  commerce. 

De  la  révision  des  traités  de,  oavigatjop  avec  l'Angle- 
terre 

Du  tissage  et  du  bobinage. 

Des  sociétés  de  secours  et  caisses  de  retraite. 

Sur  le  traité  de  commerce  et  de  navigation  avec  le 
Cbili. 

—  Rapport  de  M.  Daviel  au  conseil  municipal  de.  Rouen  sur 
la  proposition  de  M.  de  Germioy  <  tendant  à  l'assainisse,- 
ment  du  quartier  Martainville. 

—  Programmes  des  concours  des  comices  agricoles  peotjant 
les  années  1848  et  184$. 

—  Statuts  d'une  société  de  propriétaires  unis,  pour  la  confec- 
tion d'engrais  dits  carbonnifères ,  dont  l'étabKssamepjt  est 
projeté  k  la  \.'i-Voie. 

—  Rapport  général  du  conseil  central  de  salubrité  publique 
du  département  de  la  Seine-Inférieure;  1846-1847.  — • 
Broch.  in-8. 

Seine-et-Marne.  —  Publications  de  la  Société  d'agriculture , 
sciences  et  arts  de  Meaux*  de  mai  1845  à  juin  1847. 

Seine-et-Oise.  —  Publications  de  la  Société  d'horticulture  de 
Seine-et-Oise,  tome  6  et  7;  années  1 846-1847-1848- 
1849. 
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Seine  et-Oîse!  —  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture de  Seine-et-Oise ,    publiés   pendant  ses   48*  et 
49e  années. 

—  Cire n lai re  adressée  à  cette  Société  par   te  ministre  en 
1848. 

—  Mémoires  de  l'Institut  national  agronomique  de  Grignon, 
près  Versailles;  1847.  — Broch.  in-8. 

Somme.    -  Revue  de  la  Somme  et  bulletins  du  comice  d'Ab- 
beville;  1848-1849.  —  Broch.  in- 8. 

—  Comice  d'Amiens  ;  assemblée  agricole  du  26  août  1848. 

—  Courrier  de  la  Somme  ;  journal  du  3o  août  1848. 
Soubeiran.  —  Du  commerce  des  sangsues,  sur  les  moyens 

de  les  multiplier  et  sur  V emploi  de  celles,  qui  ont  déjà 

servi.  —  Rapport  fait  à  l'Académie  nationale  de  médecine 

de  Paris.  —  Broch.  in- 8. 
Tarn- et- Garonne.  —  Recueil  agronomique  de  la  Société  d'a- 
griculture de  Tarn-et-Garonrie  ;    1848-1849.  — Broch. 

in-8. 
Thirria  ,   ingénieur  des  mines.  —  Notice  sur  la  fabrication 

des  briques,  suivant  la  méthode  flamande. 
Valericiennes.  '  —  "Vbyefc  Nord. 
Var.  —  Journal  d'agriculture  du  département  du  Var  ;  1848- 

1849.  —  Broch.  in-8. 
Vignerons.  —  Rapport  par  M.   Guillory,  sur  le  Congres  des 

Vignerons  .  tenu  à  Bordeaux  en  1843  ;  offert  par  l'auteur 

en  1849. 
Virlrt-d'Aoust.  —  Notes  sur  le  terrain    d'attérissements 

■récents  de  l'embouchure  de  la  Seine. 
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Contenus  dans  les  huit  cahiers  qui  composent  le  XV»  volume 
des  Travaux  de  la  Société  centrale  d'agriculture 

DE  LA  SlMB-IlfrfRtEURB. 


Acadrmir  dr  Rouen.  Adhésion  de  la  Société  ceninaie  d'agri- 
culture à  là  protestation  contre  l  arrêté  dm  7  sep- 
tembre 1848,  xi  4. 

Adbnsss  au  Président  dr.  la  République  française ,  43o. 

Allocation  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  à  la 
Société  centrale ,   74-319. 

Ambourg.  sa  nomination  eomme  membre  résidant ,  5ox). 

Amélioration  de  la  race  chevaline,  74* 

Arios  tvberosl  >  tubercuie /nrineu%  1  3i5. 

Ajppbrdigr  au  rapport  sur  le  set ,  2% > 

Association  normands  ,  notes  recueilles  à  Pont- Lorsque , 
436. 

Augmentation  du  nombre  des  membres  résidants  de  la  so- 
ciété ,  {proposition  )  3. 

B. 

Bacbrlrt  de  Saint-Aubin.   Explications  sur  sa  culture  de 

maïs ,  212. 
Bail  présenté  par  M.  Anisson  du  Perron,  216. 
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Bard.  rapport  sur  la  castration  des  vaches ,  i3<). 

Bareict.  sa  traduction  des  publications  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Saxe ,  4ag. 

Baudouin  (Auguste).  Scpériences  sur  semis  de  pommes  de 
terre,  3y  ,  ai4- 

Béliers  mrrihos.  vente  par  la  Société ,  i38. 

Belot.  rappott  au  nom  d'une  commission  ,  sur  les  produits 
agricoles  pouvant  être  envoyés  à  Paris  à  l'exposition 
de  l'industrie,  ai  g, 

—  Rapport  d'un*  commission  chargée  de  préparer  le  pro- 

gramme de  l  exposition    agricole  départementale  de 
18^9,  5o6. 

—  Rapport  sur  les  prix  proposés  à  la  séance  publique  de 

1848, 274. 

—  Communication  relative  à  la  reproduction  des  pommes  de 

terre t  5ia. 
Bertre ,  morn/né  membre  résidant  ,  38t». 
Bestiaux.  De  V octroi  à  Rouen  par.  M.  Lelong,  3a  1. 

—  Réclamation  sur  le  mode  de  perception  à  fodttoi  de  Rouen , 

u4# 
Beurre.  De  la  nécessité  de  connaître  les  divers  modes  de  fa- 
brication par  M.  Lelong  »  878. 

—  Notice  par  M.  Curmer ,  5n  ,  58&. 

—  Note  additionnelle  par  M.  Girardio  ,  5go* 

Bidard.  Réflexions  sur  divers  objets  propre*  à  être  utilisés  en 
agriculture,  38 1,  407. 

—  Observations  sur  le  projet  de  loi  des  boissons ,  4*8. 
— •  Nommé  secrétaire  de  correspondance ,  ai 5» 

Blr\  Mémoire  sur  le  chantage  ,  4°« 

—  Echantillons    de    paille    dite    d'Italie  9    présentés   par 

M.Grelley,  éCElbeuf \  76. 

—  Achat  ooté  de  semences  de  blé  de  Toscane 9  i38,  5i  1 . 
Qoisset  (de),  nommé  membre  résidant ,  435- 
Boivin-Champeaux,  nommé  vice-président,  i/io. 
Bonnet,  son  manuel  pratique  d  agriculture ,  5i  1. 
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Boutigvy,  sa  démission  de  membre  résidant*  22p. 
Butteur  à  pommes  de  terre  ,  3  80. 
Briard,  achat  d'étalon,  en  1849  »  5 10. 
Bruhier,  nommé  membre  résidant ,  429* 
— >  Sécrétait c  adjoint  au  bureau  «  5i  1. 
—  Rapport  sur  les  primes  et  prix  délivrés  et  proposés  en 
•  84,9,  509. 


C. 


Caabohkike.  Rapport  sur  la  responsabilité  de  V administration 
des  postes ,  £a9» 

—  Rapport  sur  l  échardonnage ,  3i6f  355,  383,  £29,  4 1 3. 
Castrat  10*  des  vaches  ,  139. 

Cavalerie.  Rapport  de  M.  De  Lapreugne  w  119  outrage  de 

M.  LenJantiZ\t>.  * 

Charrue  fouilleuse  de  M.  Auguste  Baudouin,  4*8, 
Chaulage  des  blé*.  Mémoires  par  M.  Penn  Hellouin,  4o,  389. 
Chambres  consultatives  d'agriculture*  Proposition  par  M.  De- 

lalonde  du  Tbil ,  22  1  • 
Ciore»  Communication  de  M,  Girardio  w  l'emploi  de  la 

presse  hydraulique  ,433* 
Collier  d'attelage.  Demande  d'une  récompense ,  222. 
Comices  agricoles   du  département.    Coucours  de  V aimant 

i848,  198. 

—  Concours  de  Goderville ,  2o3. 

—  —  Paçilfy ,  206. 

—  —  Çailfyf  309. 

Commissions.  Examen  des  comptes  de  A/.  Lebrel ,  trésorier 
sortant,  220,  271. 

—  Pour  suivre  les  expériences  de  pommiers  au  Jardin  des 

plantes,  221. 

—  Pour  décider  s'il  y  a  lieu  à  prime  pour  un  nouve.au  vollia: 

d'attelage ,  222. 
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Commissions.     Pour   s'occuper  du  concours    départemental 
de  i«4g.  388. 

—  Pour  préparer  le  rapport  annuel  au  Conseil-Général,  388. 

—  Hippique  nommée  par  le  Préfet ,  70,  371. 

—  Pour  régler  les  dépenses  du  concours  départemental  de 

1848,  3. 

—  Pour  s9 occuper  de  fart.  17  du  budget  relatif  à  t 'amélio- 

ration des  races ,  3. 

—  Pour  voir  s* il  y  a  lieu  de  s'occuper  de  V organisation  du 

travail,  4. 

—  Pour  s'occuper  de  la  question  des  Chambres  consultatives . 

74. 

—  Pour  Tachât  d'animaux  délite,  destinés  à  la  vente  y  7 4i  5o5. 

—  Pour  s'occuper  de  la  question  des  boissons,  75,  4*8. 

—  —  —  du  droit  de   sortie  sur  les 
bestiaux,   n4* 

—  Pour  s'occuper  des  droits  relatifs  aux  peaux  fraîches  f 

etc.*  3ig« 

—  Pour  s'occuper  des  droits  relatifs  à  t  industrie  linièrc,  38o. 

—  Pour  s'occuper  des  résidus  de  brasserie  propres  à  l'agricul- 

ture ,  38k 

—  Pour  examiner  un  ouvrage  adressé  à  la  Société ,  pour  prix 

à  délivrer  en   1849,  387. 

—  Pour  examiner  les  produits  agricoles  envoyés  au  Tribunal 

de  commerce ,  5o8. 

—  Pour  la  houille ,  509. 

—  Pour  examiner  un  mémoire  déposé  par  une  Société  de 

vidanges ,  5  09. 

—  Pour  examiner  la  notice  de  M.  Jouin -Lambert,   sur  les 

pommes  de  terre  ,   509. 
-■-  Pour  donner  à  la  Société  d'encouragement  de  Paris ,  les 
noms  des  ouvriers  qui  ont  concouru  aux  progrès  agri- 
coles ,  5 1 1 . 

—  Pour  la  rédaction  de  l'adresse  au  Président  de  la  Repu- 

blique,  42$ 
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Commissions»  Pour  examiner  la  charrue  fouiileuse ,  4*8. 

—  Pour  visiter  la  ferme  de  M.  Broyer,  4a8. 

—  Pour  visiter  t exploitation  agricole  de  M.  Lecointe  ,  4a9- 

—  Pour  faire  une  enquête  relative  à  la  destruction  des  cor- 

neilles ,  433. 
— -  Pour  rédiger  le  programme  de  l'exposition  départementale, 

puis  juger  s 'il y  a  lieu  de  délivrer  les  récompenses,  5o5. 
Compte- rendu  des  travaux  de  l  année  i84g,  Par  **'  Marcel, 

527. 
Concours  départemental.  Lettre  du  Président  au  Ministre, 
74,  i33,  435,  462,  465. 

—  a* arrondissement  de  Rouen,  74* 

—  départemental  de  bestiaux.    Rapport  par  M.  Verrier  , 

271,  4*6. 

—  de  Poissy    (Primes  en  1847)9  ia6. 
Conférences  agricoles  (des),  433. 
Congres  central  d'agriculture,  a,  3,  384* 
Conseil-Général  de  la  Seine-Inférieure.  Des  procès- ver boux 

de  ses  séances*  4*5. 
Considérations     sur    divers    produits    de    brasserie  t    par 

M.Bidard,  4°7* 
Corneille.  Rapport  sur  les  caisses  de  retraites  et  secours,  4 27 

—  Rapport  sur  divers  ouvrages,  38 1 . 

Cortal  (de),  nommé  membre  secrétaire- adjoint  du  bureau,  218. 
Court  consent  à  faire  le  portrait  de  M.   l'abbé  Gossier, 

3i9. 
Courrier  de  la  Somme.  La  Société  refuse  l'abonnement,  219. 
Crbpbt.  Don  de  tubercules  d'ulluco ,  222. 
Cultures  de  maïs  et  de  topinambour  (des) ,  1 . 
Curmer.  Compte-rendu  de  ses  essais  sur  semis  de  pommes  de 

terre  ,  32. 

—  Nommé  vice-président  *  434- 

—  Communication  sur  les  poules  chinoises  ,221. 

—  Rapport,  au  nom  de  la  Commission  des  baux%  sur  le  mé- 

moire de  M.  Patron,  i4i* 
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D. 


Da*cu..  Nommé  secrétaire  du  bureau ,  a  1 5. 
h—  Rapports  sur  tes  travaux  de  la  Société ,  en  1848  cl  184g, 
*3i ,  527. 

—  Notice  sur  les  fumiers  y   5i«. 

—  Délégué  près  le  maire  d'Yvetot,  pour  le  concours  départe- 

mental, 426. 

—  Rapport  au  Conseil- Générale  comme  membre  de  ce  con- 

seil ,  298,  573. 
Dbboos.  Nommé  trésorier ,  i£o. 

—  demande  qu'à  l'avenir  les  médailles  soient  a  l'effigie 

de  Mathieu  de  Dombasle,  3 14* 
Dsboos,  d'Ardouval ,  nommé  membre  correspondant.  118. 
Dzbouis,  de  Paris.  Don  de  plusieurs  tubercules  dultuco,  3i5. 
Décès.  M.  Philippar,  membre  correspondant,  387. 
Delalohdb  du  Tbil.    interpellation  relative  à  la  question  du 

travail,  4* 

—  Compte-rendu  des  travaux  du  Congrès  central  184.9,  385. 

—  Lettre  en  répunie  au»  demandes  du  Ministre  de  l'agri- 

culture ,  relative  aux  produits  agricoles  f  pouvant  être 
envoyés  à  Parts  pour  l'exposition  de  t industrie %  3i£. 

—  Observations  sur  les  avantages  du  sel  en  agriculture ,  3ao. 

—  Demande  de  renvoi  du  projet  de  loi  sur  les  Chambres  con- 

sultatives d'agriculture ,  a  a  t  • 

—  Rapport  sur  la  création  d*Une  ferme  modèle ,  lu  au  Conseil' 

Général ,  comme  membre  de  ce  conseil,  3o5. 
De  TjAPbcuoks.  Sa  démission  de  membre  résidant ,  3. 

—  Nommé  membre  vétéran  ,  4* 

—  Rapport  sur  une  brochure  de  M.  Fréd.  L'Enfant ,  3i3. 

—  Rapport  sur  la  pétition  adressée  en  \%  fa  par  le  même,  33$. 
— -'  Rapport  sur  les  moyens  d* obtenir  une  statistique  annuelle, 

i63. 
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Dblaqubshebib.  Greffes  de  deux  nouvelles  espèces  de  pommes 

à  cidre s  377. 
— -  Essais  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre ,  %i    . 
DiLÏouÉs  a»  Congrès  central  d'agriculture,  384- 

—  A  la  séance  publique  de  la  Société  centrale  d'horticulture , 

378. 
— -  Du  concours  des  Comices  de,  Ptwiily ,  £«5. 

—  -—  —        A  GoderoUlei  4*6. 

—  w  _         de  Cailly  y  {&. 
De  Mot,  Nommé  président ,  4- 

—  Annonce  que  le  nouveau  mode  de  perception  à  V octroi  est 

adopté  à  Rouen ,  5 1 4- 
Dbrubé,  nommé  membre  résidant ,  ax8, 

—  Rapport,  sur  des  bulletins  de  la  Société  dangers U  387. 
Dubexuil  ,  GiftA&iKir  et  Faqghbt.  Expériences  avec  le  sel 

marin,  5. 
Du  Lbsmokt.  Notice  sur  ses  essais  en  semis  de  pommes  de 

terre  f  38. 
Dumovcel.  Notice  sur  la  culture  en  ligne  du  froment,  383. 
Duval  y  de  SaîntfSaèiis.    lettre  relative  à  la  maladie  des 

pommes -déterres  av 
DrifAMaviTsm.  Proposition  pour  achat  dé  <?tl  instrument  f 

3*7  *  Sôg. 

—  Ajournement ,  4>&* 

E. 

1  *    *     1 

EcHAEDOifWAGE.   Nomination  aune  Commission  et  rapports , 

3i5,  3i6,  355,  383,  4i3, 

—  Questions  par  M.  le  Préfet,  378. 
Ensemencements.    Demandes  du  Ministre  de  l'agriculture, 

en  1847  »  ei  réponses  sur  ce  sujet,  5a,  55,  57,  5g. 
Étalons.    Mémoire  de  M.  Verrier,  sur  leur  nombre   trop 

restreint,  74* 
Etalons  percherons.    Revente   à  MM.  Mulartic  et  Brcard , 

2i5,  5io. 
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Examen  critiqué  du  rapport  de  la  Commission  nommée  pat 

le  Ministre,  relativement  au  système  Guesnon,  pot 

M.  Fauche* ,  104. 
Etudes  sur  les  causes  de  V altération  [des  pommes  de  terre  et 

moyen  d'y  remédier ,  4°°« 
Expeeieuces  sur  le  sel  marin ,  en  i8£6 ,  par  MM.  Dobreuil , 

Girardin  et  Fauchet ,  5. 

—  Sur  le  semis  de  pommes  de  terre  en  1 847 ,  par  M.  Canner,  3  2 . 

—  —  —  par  M.  Baudouin,  37. 

—  —  -*-  par  M.  Dulesmoat,  38. 
*—  Décision  quon  continuera  tes  essais  du  blé  toscan ,  i38. 

—  D'après  le  système  Guesnon  ,  1 16. 

Expositions  des  prodwts  agriroles  à  Paris ,  lettre  de  M.  De»- 
lalonde  du  Thil,  3i4. 

—  Départementale  des  produits  d'agriculture,  à  Rouen,  2 5g. 


FauCSbt.  Rapport  sur  les  objets  présentés ,  eu  1 848 ,  à  V ex- 
position départementale  à  Rouen  9  a  5g. 

—  Dubreuil  et  Girardin.  Expériences  twec  le  sel  .S. 

—  Examen  critique  du  rapport  de  la  Commission  nommée  par 

le  Ministre ,  pour  juger  le  système  Guesnon ,  102,  i38. 
Feame  modèle.  Rapport  par  M.  Oelalonde  du  Thil ,  membre 

du  Conseil- Général  %  3ot>. 
Finances.   Examen  des  comptes  de  1 847*  1 848,  ■ ,  3 1 4t  3 1 6. 

—  Rapports  des  budgets  1848  */)  84g»  a.  3i4* 

—  Comptes  de  M.  Lebret,  trésorier  .sortant ,  «fa  \4t  janvier 

au  3o  701/1  1848  9  aao. 

—  y&û  ife  M.  le  Préfet ,  /wht  le  vote  de  4>ooo  ./r.  ^ar  & 

Conseil- Général  1849,   4*7* 

—  Autorisation  du  Ministre   d'appliquer  intégralement  les 

3tooofr.  au  concours  départemental,  429- 
Foin.  Surtaxe  à  f  octroi,  indiquée  par  M.  Gontier,  3i5. 
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Foociufc.  Nommé  membre  résidant,  Sty. 

—  Rapport  sur  les  objets  présentés  à  l'exposition  département 

taUde  1849,  5/#3. 
Fumiers.  Note  par  M.  Darcel,  5 12. 

—  Emploi  du  plâtre  pour  V amélioration  des  fumiers ,  374. 
Feaudes.  Des  moyens  employés  pour  falsifier  les  graines ,  par 

M.  Girardin,  i3g. 

Febeet  Robert.  Notice  sur  sa  culture  de  gesse  (latyrus  sativus), 
a  16. 

Fromages.  Vam  de  M.  Lelong ,  pour  rechercher  les  dhers  pro- 
cédés de  fabrication  ,3^8. 


G. 


Gesse  (latyrus  saiivus).  Notice  par  M.  Robert  Freret,  ai 6, 
Gieaediv,    Dobreuil  et  Fauchet.    Expériences  sur  k  sel 

marin ,  5. 
Gieajlbin.  appendice  au  mémoire  précédent ,  aa. 

—  Sur  son  rapport,  le  nombre  des  membres  résidants  sera 

porté  à  cinquante ,  76. 

—  Mémoire  sur  le  pain  mixte  de  blé  et  maïs ,  76,  <)3,  139. 

—  Indication  des  moyens  de  fraude  sur  le  trèfle  et  la  vesce  , 

i3g,  i58. 

—  Rapport  sur  les  écrits  de  M.  Moreau  de  Jonnès ,  144. 

—  Notice  sur  le  domaine  de  Maran-Waast ,  a£3. 

—  Rapport  de  1848 ,  au  Conseil-Général  du  département , 

sur  les  travaux ,  les.  ressources  et  les  vœux  de  la  Société 
centrale  d  agriculture ,  a86. 
— •  Opuscule  sur  l'emploi  du  sel ,  3 1 5. 

—  Sur  sa  proposition  ,  il  sera  demandé  au  Ministre  un  exem- 

plaire de  V ouvrage  de  M.  Lefebvre-Sainte-Marie  ,  sur 
la  race  bovine  ,  38 1. 

—  Rapport  sur  plusieurs  numéros  des  Annales  de  1* Agricul- 

ture française,  383. 
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Gira&din.  Offre  un  f*Uifrage  posthume  de  M.  Philippe  4*6. 

m--  D'un  moy fèn  préservatif  contre  la  maladie  des  pommes  de 
terre ,  indiqué  par  la  Société  centrale  etnatiànale  d'agri- 
culture f  385. 

—  Notice  sur  Remploi  du  marc  de  pommes y  596. 

—  Afofe  additionnelle  à  la  notice  de  M.  Gurmer,  sur  le  beurre, 

585. 
Goinruuk.  Rapport  sur  diverses  brochures,  aa*. 

—  Observations  sur  une  surtaxe  pour  le  foin  à  r  octroi,  3i5. 
Goçsxeju  Acquisition  de  son  portrait  (vote) ,  ai  7. 
Gblainville.  Notice  sur  tUlktco,  3t3,  353* 

—  Rapport ,  ou  nom  cfe  /a  Commission ,  jut  T^o/  Je  /a  />*- 

pinière  d'arbres  àjruit,  à  Trianon  ,319. 
Gabffe.  Notice  de  M.  Quévrêriiont ,  3 17,  38a. 
Grbllkt.  Présentation  d'échantillons  de  paille  de  blé  toscan, 

—  Détatls  sur  la  culture,  de  ce  blô  et^èaprépareWhnd^k 

paille,  i38,  aaa, 

—  Explications  sur  le.  maïs  à  bec ,. .  a  a.a . 

GraoBAt»  Demnnde'd'échang*  des  pubheations  par  h  Se* 

ciété  d'agriculture  de  ce  pays ,  38». 
Gpssvotr.  Observations  sur  sa  méthode ,.  /w  on*  Commksmn , 


H. 


Rams.   (jirculamc  deM.  le  Ministre  de  V agriculture  à  M.  le 
Préfet  de  la  Seine- Inférieure  ,.6&. 

—  Demande  de  la  Société  centrale,  pour-lé  maintien  *t  f  amé- 
lioration, go,  137»  * 
JUum^^d')»  Mémm^sitrTeibl^semenid^caisseede  secoun 
et  retraites ,  Ai^ar  M.  Corneille 4  4*7* 

£4244111»  iPsaïf .  D«uv  mémoires  sur  h  chaulage  de»  èUs,  i<>, 
38g. 
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Hogdkytlli.  Aperçu  sur  la  culture  du  blé  de  Toscane,  76. 

—  Rapport,  au  nom  d'une  Commission,  sur  les  tourteaux,  210. 

—  *  —  sur  le  bail  Anisson-Duperron,*  16. 
Houille.  Commission  nommée  pour  suivre  cette  affaire ,  5o8. 
ifozimD.  Notke  sut*  le  drainage,  lu  par  M.  Girardin,  388. 


I. 


Iivstcctior  sur  la  culture  du  maïs  et  du  topinambour ,  par 
MM.  Girardin  et  Dubreuil ,  1 . 


J. 


Joum-LaiiBBaT.  De  l'emploi  du  résidu  des  cuves  de  teinture , 
Soa. 

—  Note  sur  la  régénération  de  la  pomme  de  terre  y  Sog.- 

—  Lettre  relative  à  la  destruction  des  mans ,  433. 
Jouuiâl  d'Agriculture,  73. 

Jura.  Pour  le  concours  départemental  i8£g,    433,  435. 

—  D'exposition,  5o8. 


Labaiib  ,  nommé  membre  résidant ,  4* 

Ln»tT.  Trésorier  sortant  *  présente  ses  comptes,  a  30,  ss'i. 

—  Sadémission  comme  membre  résidant ,  319. 

—  Sa  nomination  comme  membre  vétéran,  378. 
laeàimtu.N^tke  sur  sa  cuUure  de  pommes  déterre,  ai5. 
Lefebvbe  de  Saintes-Marie ,  inspecteur  gfaéral  dé  Pagricui- 

utffc.  Demande  dé  son  ouvrage  relatif  à  la  race  bo~ 
vine ,  38i. 
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Lelokg.   Observations  sur  la  fabrication  du  beurre  et  du 
fromage ,  378. 

—  Rapport,  au  nom  d'une  Commission,  sur  le  mode  de  per- 

ception à  V octroi  de  Rouen ,  3i3. 
Leroy.  Renseignements  sur  sa  culture  de  maïs  précoce f  ai5 , 

3io. 
Lesage,  de  Rouen.  Nommé  membre  résidant,  a  18. 

—  Appelle  l'attention  de  la  Société  sur  un  nouveau  tubercule 

nommé  apios  tubebosa,  3i5. 

—  Rapport  sur  plusieurs  cahiers  de  la  Société  d'horticulture 

de  Seine -et- Oise,  3ij. 
Levacher  (MBê)  t   rend  compte  des  bons  effets  du  butteur  à 
pommes  de  terre  que  la  Société  lui  a  prêté ,  38o. 


M. 


Maignard.  Notes  sur  ses  fumiers  et  f  emploi  du  sel ,  5o4»  4^4 

—  Notice  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre  et  la  culture 

automnale  9  73. 

—  Envoi  de  blé  à  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine- Infé- 

rieure ,  21 5. 
Maïs.    Instruction    distribuée    dans    le    département  ,    par 
M.  Girardin,  1. 

—  Notice  surlajabrication  du  pain  mixte,  par  M.  Girardin, 

93. 

—  Notice  par  M.  Petit  de  Saugues  ,  433. 

—  Précoce.  Note  porto.  Leroy,  ai5,  3io. 

Mans.  Observations  de  M.  Prévost,  membre  vétéran,  379. 
_  Moyen  de  destruction ,  par  M.  Jouta-Lambert ,  433,  5oa. 

—  Moyen  de  destruction  par  les  poules ,  319. 

Marc  de  pommes.  Moyens  de  l'utiliser,  par  M.  Girardin,  596. 
Malartig  (de).  Achat  d'un  étalon  •  en  1849,  5 10. 
Martih-Waast  ,  près  Cherbourg.  Notice  par  M.  Girardin, 
243. 
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Médailles.  Décision  sur  l'effigie  Mathieu  Dombasle,  3x4. 

—  Option  facultative  entre  la  médaille  et  sa  valeur 9  3ij. 
Membres  résidants.  Le  nombre  est  porté  à  cinquante,  3,  76. 
Miniums  nommés  résidants  :  Labarre ,  £. 

Duthnit,  140. 

Lesage,  a  18. 

Dérobé,  a  18. 

Fouché,  3 18. 

Bertre,  38o. 

Rouland,  38o. 

Brunier,  439. 

De  Boisset,  435. 

Ambourg,  509. 
Membres  nommés  vétérans  :  De  Lapreugne,  4* 

Lebret,  378. 
Membres  nommes  correspondants  :  Deboos  d'Ardouval ,  a  18. 

De  Vigneral,  509. 
Mémoires:  Sur  le  chaulage  des  blés,  par  M.  Penn  Hellouin,  40. 

—  Sur  le  pain  mixte  de  bit  et  mais ,  par  M.  Girardin ,  76 . 

—  Sur  Us  écrits  de  MM.  M  or  eau  deJonnès  et  Deslongchamps, 

par  M.  Girardin  ,76. 

—  Déposé  pour  le  concours  proposé  pour  1849*  387. 

—  Consultatif  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine-Infé- 

rieure, 378. 

—  Sur  les  baux ,  par  M.  Patron  ,  i£  1 . 
MiRiwosx  Vente  de  béliers  ,  i38. 

Message  du  Président  de  la  République ,  4*5. 
Méthode  (de  la)  Guesnon  ,  10a. 

MiiriSTEBE  de  l'Agriculture  et  du  Commerce.   Demande  de 
renseignements  sur  les  ensemencements ,  etc.,  5a. 

—  De  l'application  de  l'allocation  de  3,000/r.,  74* 

—  Du  tarif  des  tourteaux ,  2 14>  333. 

—  De  r exposition  de  l'industrie  agricole  à  Paris ,  348. 

—  Envoi  de  graines  de  la  Chine,  385. 

— .  Ixt  Société  lui  demande  quelques  tubercules  dtapios  tub'e- 
rosa,  3 1 5. 
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MowTLAM»E»T(dc).  Rapport  sur l'état  des  Mères  en  Franc*,  {. 

—  —       sur  la  police  de  la  chasse ,  4» 
Morren.  Rédacteur  du  Journal  d'Agriculture ,  #3. 
Moyens  frauduleux  (des)  employés  pour  déguiser  l'aMcranon 

des  mauvaises  semences,  par  M.  Girardra,  i58« 

N. 

Nécrologie  du  marquis  de  Mirville ,  membre  correspondant 

de  la  Société ,  a4** 
Notice  par  M.  Quévremont ,  sur  une  greffe  y  38a. 

o. 

Occa.  Plante  alimentaire  d'Amérique  ^  y  3. 
Octroi.    Nomination   d'une  Commission  pour  examiner  le 
mode  de  perception ,  u£. 

—  Le  mode  proposé  par  la  Compagnie  est  adopté  par  la  ville 

de  Rouen,  3i5. 

P. 

Pair  mixte  de  blé  et  maïs.  Notice  par  M.  Girardiii,  93» 

—  Rapport  âun  membre  de  la  Société  libre  du  Commerce  t 

378. 
Paille  d'Italie ,  récoltée  à  Elbeuf ,  76. 
Patron.    De  l'exemption  momentanée    de    l'impSt  Joncier 

comme  moyen  d'encourager  les  boa»  de  longue  durée  9 

■4v« 

Peaux  brutes  et  fraîches.  Lettre  de  la  Chambre  de  commerce, 
319. 

—  Réponse  de  la  Société  d'agriculture  delà  Seine-Inférieure , 

366,  38o. 
Perrier.  Rapport  au  nom  de  la  Commission  des  finances  r 
(comptes  de  M.  Lebret\  221. 
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Petit  de  Sougnes.  Notice  sur  ses  cuUmes  f  433. 
Philippajr.   Membre  correspondant;   annonce  de  son  décès 

par  M.  Girardin  ,  gui  dépose  son  œuvre,  posthume  sur 

VUUuco  et  la  Boussingaultie  f  387,  4*6. 
Plâtre.  Son  emploi  pour  améliorer  le  fumier ,  3  7  4» 
Poissy.  Concours  de  bestiaux  en  1847,  la&- 
Plantes  alimentaires  américaines,  L'occa,  espèce  d'oxalis,  j3. 

—  La  papalisa-baiolle  tuberosa  de  Humholdt,  73. 
Pommes  de  terre.  Moyen  préservatif  indiqué  contre  la  ma- 
ladie, 385. 

—  Expériences  par  MM.  Masson  et  Brunet ,  4*a- 

—  Lettre  de  M.  Duval ,  de  St-Saèns ,  sur  ses  expériences ,  a. 

—  Compte-rendu  des  essais  par  semis  tentés  par  M .  Curmer,  3a. 

—  —  /wM.Aug.  Baudouin,  21 3. 

—  —  par  M.  Dulesmoat,  a  14. 

—  De  la  culture  automnale ,  par  M.  Maignard  ,  73. 

—  Echantillons  présentés  par  M.  Savoureux ,  1 37. 

—  Notice  de  M,  Lecointe ,  sur  des  moyens  de  multiplication, 

ai5. 

—  Moyen  préservatif  contre  la  maladie ,  par  M.  Debques* 

nerie,  377. 

—  Des  causes  et  remèdes  de  la  maladie,  par  M.  de  Pompery, 

4oo. 
Poudrbtte.  ObserQotions  deM*  Ch.  Darcel ,  a. 
Pommiers  et  Poiriers  de  la  Société  d'agriculture,  a  Trianon, 

319. 

—  Envoi  de  greffes  de  nouvelles  variétés ,  par  M.  Delaques- 

nerie,  377. 
Poules  (des)  de  Chine  importées  par  l'amiral  Cécile,  111 . 
Pousse  des  chevaux.  Notice  par  M.  Sellier,  378. 
Postes  (  de  la  responsabilité  des  ) .  Mémoire  de  la  Société  libre 

du  Commerce  de  Rouen  ,4^5. 

—  Rapport  par  M.  Carboonier  ,  429. 

PaÉrscTUfrE  de  la  Seine  Inférieure.  Invitation  de  s'occuper  de 
Vt char  donnait  ,378. 
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Présidence  de  la  Société.  Nomination  de  M.  De  Moy,  4»  ■  4°- 
Presse  hydraulique.  De  son  application  à  la  fabrication  au 

cidre ,  433. 
Pbkvost.  Des  ravages  des  hannetons  et  des  moyens  de  préser- 
vation ,  37g. 
Procès-verbaux  (extraits)  des  séances  en  1848  et  1849  • 
i*r  Trimestre  1848,       1. 
V  «/.  yî. 

3e  «/.  137. 

4-  id.  ai  3. 

i"  Trimestre  1849,   3i3. 
a#  &.  377. 

3«  id.  4*5. 

4«  îtf.  5o5. 

Programmes.  Des  concours  départementaux  de  1848-1849  1 
i33t  46a. 

—  Des  prix  proposés  à  la  séance  dm  9  novembre  1848,  21 5. 

—  Des  prix  proposés  par  la  Société  d* encouragement ,  jwwr 

l'industrie  nationale  1849 y  ^o,  5a,  53y  55. 
Pbrucatioks,  Demande  d'échange  de  la  Société  d'agriculture 

de  Grenoble ,  38a. 
PtjaiH  (du).  Notice  par  M.  Maignard  ,  3i8. 

Q 

Question  des  boissons  ,75* 

—  Des  Chambres  consultatives ,  74. 

—  Du  travail,  4  - 

Quevremont.  Notice  sur  une  greffe,  317,  foG. 

R. 

Rapports  de  la  Commission  des  finances,  1. 

—  De  M.  de  Montlambert,  sur  la  police  des  rivières,  4. 

—  _  —  de  ht  chasse ,  4* 
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lUmm».  D*  MH*  Quhre «H,  Fauche*  rtGiraJtfin*  surUsoxpé* 
rieneest  par  eux  faites ,  du  sel  sur  Je. blé  %  S. 

—  De  M.  Curtner,  sur  un  semis  de  pommes  de  terre ,  Sa.  ^ 

— -  — -  $wr  /*  mémoire  relatif  aux  baux,    de 

M.  Patron  y  *4i. 

—  De  M.  Auguste  Baudouin,  sur  un  semis  de  pommesde  terre , 

37.  . 

—  £J*  M.  Dulesmont,  «r  &  rndm*  »/**,  3&. 

—  De  M.  Bard  9  &ur  tes  taupes  et  la  castration  des  vaches , 

139. 

—  De  M.  Girardin,  sur  les  écrits  de  M~ftïoreau  de  Jennès,  1 44- 

—  —  rf*  A/.  Loiseleurdes  Longchamps,  i44* 

—  —         Au  Conseil-Général  de  la  Seine  Inférieure, 

en  18487  a86  ♦ 

—  —       Sur  les  Annales  de  l'Agriculture  française  « 

383. 

—  —       &tr  Je  Mémoire   envoyé  par  A/.    Sou- 

beiran,  S07. 

—  —       Sur  l'augmentation  dm  nombre  des  membres 

résidants  %  75. 

—  De  M.  De  Lapreugne.  Des  moyens  df obtenir  annuellement 

—  — •  une  statistique  agricole  des  cé- 

réales, i63.  .  . 

—  —  Sur  une  brochure  publiée  par  fréè\ 

Lenfant ,  339. 

—  De  M.  Ch.  DarceJ.  Sur  les  travaux  de  la  Société,  en  1848, 

*3t. 

—  —Au  Conseil-Général^  comme  eonseUier 

dedepartememt*  en  1848,  3984  673* 

—  De  M.  Belot.  Au  nom  de  la  Commission  des  produàs  agri- 

coles ^  219. 

—  —         Sur  les  prix  proposés  à  la  séance  publique 

1848 ,  374* 
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i\Utératwn  des  pommes  de  terre ,  4<*o  • 
Rouland,  nommé  membre  résidant;  -383. 
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—  Rapport  annuel  présenté  en  1849  au  Conseil- Général  t 

4a7,  564- 
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